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DES  VOYAGES, 

CONTENANT 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  j les  mœurs  des  Habitans,  la  Religion, 
les  Ufages , Arts  & Sciences  , Commerce  , 
Manufaétures  j enrichie  de  Cartes  géographiques 
& de  figures. 


QUATRIEME  PARTIE. 

J^OYAGES  AUTOVU  DU  MoNDB 

ET  AUX  Pôles. 


L I V R E I V. 

KAMSCHA  T K A. 


CHAPITRE  II  Ir 


Découverte-  (d  Conquête  du  Kamfihatka  par  Us 
Rujfes.  Leur  Commercé  avec  ce  Pays. 

Le  Cosaque  Wolooimer,  Commiflàîre 
d’Anadir-Oftrog , reçut  ordre,  en  « 697 , d’érendré 
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la  domination  RufTe , en  découvrant  5:  foumertant 
de  nouveaux  pays.  Il  envoya  feize  foldats  , com- 
mandés par  le  Capitaine  Morosko , pour  lever 
des  tributs  & faire  des  conquêtes.  Celui-ci  s’a- 
vança Jufqu’au  Kamfchatka  , qui  n’eft  pas  à cent 
lieues  de  la  riviere  d’Anadir.  Sur  le  récit  de  Ton 
expédition,  le  CoramilTaire  partit  lui -même,  à 
la  tête  de  cent  hommes , pour  foumettre  les  Katnf- 
chadales.  La  rélîftance  fut  longue  & opiniâtre  de 
la  part  de  ces  peuples  fauvages , qui  n’avaient  tien 
à perdre  que  leur  liberté.  Us  manquaient  d’armes  *, 
mais  les  Conquérans  ne  pouvaient  arriver  qu’en 
très- petit  nombre,  \ une  H grande  diftance  & 
par  des  routes  fi  difficiles.  Les  fuccès  furent  long- 
temps balancés.  Les  Cofaques  chargés  de  cette 
expédition , par  la  Cour  de  Rullie  , combattaient 
avec  courage  Sc  formaient  des  établUTemens.  Mais 
bientôt  l’abus  tyrannique  du  pouvoir  , les  dé- 
bauches , les  difeordes  inteftines  offraient  une  ven- 
geance facile  aux  Kamfchadales , qui , après  avoir 
payé  quelques  tributs  de  peaux  debêtes,  hnifTaienc 
pat  égorger  leurs  vainqueurs. 

Les  dangers  & les  peines  qu’il  fallait  efTuyet 
tians  une  longue  route  de  terre  , au  milieu  des 
peuples  indépendans  ou  peu  fournis  , toujours 
prêts  à la  guerre  ou  à la  révolte , obligèrent  d’en 
chercher  une  plus  courte  & plus  sûre.  On  tenta , 
«les  l’an  1 7 1 ^ , un  pallage  par  mer , d’Oc^tsi  au 
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Kàtiifchatka.  Ainfi  , l’on  devait  aborder  ï certè  * j 

Prefqu’ifle  pat  la  côte  occidentale  , au  lieu  d’y  | 

entrer  par  la  côte  orientale.  D’ailleurs  c’étaient 
deux  voies  ouvertés  U tonquête  3c  au  com- 
merce •,  mais  la  dernière  avait  les  plus  grands 
avantages-,  ly Iakoutsk , 'qui  cft  fur  là  Léna  , il  w’y 
a gueres  que  dix  ou  douxe  degrés  jufqü’à  Ochotslci 
au  lieu  de  trente  degrés  à parcourir  depuis  cette 
tiviere  jufqu’à  celle  à’Olioutore.  D’Ochotk  on 
n’a  qu’une  ttaverfée  d’environ  trois  cens  lieues  dé 
mer , pour  aborder  au  Midi  du  Kamfchatka , par 
un  climat  toujours  plus  doux.  Dès  qu’on  eut  trouvé 
cette  route  , les  tributs  ne  pafTerenr  plus  par  le 
Nord.  Mais  ils  furent  toujours  en  proie  à l’avi-, 
dite  des  ComniifTaires  , & àu  pillage  des  Cofa- 
ques  i qui  tantôt  emptifonnaient  les  Officiers  dé 
la  ILuflie , & tantôt  vexaient  lés  hàbitans  du  Kamf- 
chatka.  Geux-ci  tuaidht  à leut  toür  les  Colleéleürs 
des  taxes;  Il  ne  fe  fit  que  dés  brigandages , pen-. 
dant  trente  ans  dans  toüte  cétte  Préfqu’ifle , entré 
ceux  qui  travaillaient  à là  réduire  , & ceux  qui 
refiftaient  àu  joug  de  la  conquête.  C’ëft  le  fort 
de  toutes  les  nouvelles  Colonies.  Il  faut  lésarfofer 
de  fang  i Sc  les  engraifTer  de  carnagé , pour  les 
préparer  à la  culture , à la  civilifatiotj , aux  beau^ 

«rts. 

Cependant  l’efprit  du  Czar  Pietré  prètiuèr  j qù} 
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joignait  aux  vues  d’agrandiffement,  l’ambition  d’é- 
clairer fon  Empire , pour  l’illuftrer  -,  cet  efprit  de  con- 
quête & de  lumière , fuggéra  quelques  expéditions 
utiles.  En  1 7 lo,  on  tenta  la  découverte  des  Ifles  Kou- 
riles, que  la  mer  femble  avoir  détachées  du  Kamf- 
chatlca,  & que  la  politique  y veut  rejoindre.  On  les 
parcourut , on  les  fuivit  jufqu’à  , qui 

touche  prefqu’au  Japon.  C’était  le  chemin  d’un 
commerce  à ouvrir  entre  les  Rufles  & les  Indiens , 
& de  faire  communiquer  l’équateur  avec  le  cercle 
polâire.  En  1718  > on  leva  la  carte  des  côtes  fep- 
tentrionales  du  Kamfchatka,  d’oii  l’on  s’éloigna, 
jufqu  au  foixante-feptieme  degré  dix-fept  minutes 
de  latitude  : car  il  eft  plus  aifé  de  faire  des  voyages 
que  des  établidémens.  En  1719  , un  Capitaine 
RulTe  & un  Chef  de  Cofaques  , allèrent  avec  des 
troupes  au  Kamfchatka  , par  ordre  de. la  Cour, 
afin  d’en  reconnaître  les  côtes , foit  au  Nord  , 
foit  au  Midi  •,  de  fdumettre  > de  gré  ou  de  force , 
tous  les  Koriaques , qui  ne  feraient  pas  tributaires, 
de  planter  des  colonies  & de  bâtir  des  oftrogs  -, 
de  cimenter  un  commerce  avec  les  Nations  cir- 
convoifines  : mais  ces  ordres  ne  purent  s’exécuter 
qu’en  partie.  Ce  fut  beaucoup  d’avoir  levé  le  plan 
des  côtes  méridionales  jufqu’aux  frontières  de  la 
Cliine.  Ainli  le  Kamfchatka  , ce  pays  fauvage , 
|)eut . devenir  un  jour  le  chemin  d’ùn  grand 
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tnmmerce.  Qui  fait  même  , fi  cette  Péninfule  '■  . ; 

n’aura  pas  des  liaifons  avec  celle  de  l’Inde  ! L’Hle  • 

du  Japon  femble  placée  entre  ces  deux  Régions , * I 

pour  faciliter  cette  nouvelle  route  du  commerce  | 

de  l’Afle  avec  l’Europe  , plus  courte  & moins  | 

dangcreufe  , peut-être,  que  l’ancienne..  Tout  ' 

enhardit  à cette  efpétance,  Sc  le  hafard  même 
en  a jette  les  germes. 

En  effet , dès  l’an  17J0,  un  vaiffeau  Japonais 
vint  échouer  fur  la  pointe  du  Kamfchatka.  Ce  1 

navire,  chargé  de  ris,  d’étoffes  de  foie,  de  toiles 
de  coton  , qu’il  portait  d’une  .Province  du  Japon 
à une  autre , fut  pouflé  en  pleine  mer  , par  une  ' 

tempête  de  huit  jours.  Apres  avoir  été  le  jouet 
des  vents , & fans  doute  de  l’ignorance  des  Pi-  1 

lotes  , pendant  fix  mois  •,  après  avoir  jetté  fes  ' 

marchandifes  , fes  agrêts  , fes  mâts  , fes  ancres , ! 

dans  la  mer , il  fut  porté  par  les  courans  <k  Kourils- 
Kaia-Lopatka.  L’équipage,  compofé  de  dix-fept 
hommes , voulut  defeendre  à terre , Sc  camper 
fous  une  tente , avec  ce  qu’il  put  fauver  des  reftes 
& des  débris  du  vaiffeau.  Au  bout  de  vingt- trois 
Jours  , ils  appetçurent  un  Officier  Cofaque  avecr 
des  Kamfchadales.  Ravis  de  revoir  des  hommes  > 
ils  leur  firent  des  préfens.  Mais  le  perfide  Cofa- 
que s’étant  dérobé  la  nuit  avec  fes  gens  , les- 
Japonais , à qui  la  rempete  avait  enlevé  leur  vaif- 
feau, fc  mirent  dans  un  efquifi  pour  le  chêrclîes 
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' * L fur  la  côte,  ou  pour  aborder  \ quelque  habitaa 
tion.  Ils  trouvèrent  Çhtinnikow  (c’était  le  nom  du 
Cofaque)  qui  dépeçait  la  carcaffe  de  leur  navire, 
pour  en  avoir  le  fer.  Ce  barbare  envoya  aufîi-tôç 
fes  Kar^fchadales  dans  un  canot , à l’efquif  des 
Japonais-,  &_dans  Je  temps  que  ceux-ci  leur 
tendaient  des  mains  fuppliantes , pour  demander 
du  fecours  & l<t  vie , ils  les  alTafllnerent  avec  les 
mênies  armes  dont  ces  malheureux  leur  avaient 
fait  préfent.  On  ne  garda  que  deux  de  ces  étran» 
gers  -,  l’un  était  un  enfant  de  onze  ans.  Çhtinnikow 
s’empara  de  tout  ce  qui  était  dans  l’efquif , brûla 
le  vaifTeau  & fç  retira  dans  le  Fort  fupérieur  de 
Kamfchatlcoi , avec  fou  butin  & fes  deux  prifon-» 
niers,  Mais  un  Commiflàire,  arrivé  peu  de  temps 
après , retira  de  fes  mains  cos  miférables  viélimes, 
& les  fit  conduire  avec  toutes  fortes  de  bons  trai-r 
temens  à lalcoutsic.  De-ili  çes  deux  Japonais 
allèrent,  fous  la  prote<?Hon  du  Gouvernement  , 
Tobolsk  , puis  à Mofcow , & à Pétersbourg, 
C’eft  là  qu’ils  furent  préfentés  à la  Cour,  en  1751, 
On  les  fit  élever  datîs  une  école  militaire  , où  ils 
reçurent  le  baptçme  , en  1754.  Deux  ans  après, 
p,n  les  mit  avec  de  jeunes  RulTes,  pour  apprendre 
la  langue  du  pays , & communiquer  la  leur  ; mais 
cettç  ineme  année,  le  plus  âgé,  qui  avait  quarante* 
trois  ans, , périt  aprè-s  fix  ans  d’exil  , dans  ma 
çlitiiat  trop  étranger  à çelvù  de  Ca  nailîanççr 
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plus  Jeune  mourut  trois  ans  après , le  1 5 Décem- 
bre 1739.  L’Académie  de  Pétersbourg , qui  avait 
été  chargée  de  leur  éducation  > les  fit  modeler  er» 
plâtre,  & conferva  ce  monument  fingulier,  dans 
le  cabinet  des  curiofités  , 011  on  le  voit  aujourd’hui. 
Malgré  toutes  les  précautions  des  Impératrices 
de  Rullie,  pour  adoucir  le  Joug  des  Aanifcha» 
dales  , les  Cofaques  exercèrent  fur  ce  Peuple 
vaincu , toutes  les  vexations  qui  fuivent  la  conquête. 
Comme  ils  n'avaient  point  emmené  des  femmes 
avec  eux , ils  abufercnt  de  la  force  pour  en  avoir. 
Lorsqu’ils  avaient  affujéti  quelques  Oftrogs  , il» 
prenaient  un  certaiti  nombre  de  femmes  Sc  d’en- 
fans,  qu’ils  partageaient  entr’eux.  Ils  vlvaient 
avec  une  de  ces  femmes  en  concubinage»  & quand 
ils  en  avaient  eu  des  enfans  , ils  lui  donnaient 
l’infpeâion  fut  les  autres  efclaves  de  la  Nation. 
« Ceux  qui  voulaient  contraâer  des  alliances  avec 
3>les  Kamfchadales  libres,  fignaient  des  billets  >• 
» par  lefquels  ils  leur  promettaient  d’époufer  leurs 

• filles,  des  que  le  Prêtre  ferait  arrivé;  de  forte 
» que  le  baptême  de  la  fille  promife  , celui  de- 
» fes  enfans , les  fiançailles  & le  mariage  , fe  fai-- 
3>  faient  fouvent  tout  à^-la-fois  : car  il  n’y  avait 
» pour  tous  ces  Oftrogs  , qu’un  feul  Prêtre,  qut 
3B  demeurait  au  Fort  inférieur  de  Kamfcharkoi , & 

• vificait  les  autres  Oftrogs  t<His  les  sms  , ou  touS/ 

• tes  deux  ans.  »CepeQdâut  les  Cofaques  vivaient 
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rrrrtüs  en  Seigneurs  Rufïes  , du  travail  de  leurs  efclavesj 
Kamr-  ou  des  tributs  qu’ils  en  exigeaient.  Quand  ils 
allaient  lever  ceux  delà  Couronne,  le  Tributaire 
payait , 'indépendamment  de  la  taxe  du  Prince, 
quatre  renards  ou  zibelines  j l’une  pour  le  Rece- 
veur J l’autre  pour  fon  Commis  , une  troifieme 
peau  pour  l’Interprete , & la  quatrième  pour  les 
Cofaques.  Ceux-ci  paflaient  leur  temps  à jouer 
ces  peaux  , dans  les  cabarets.  Enfuite  ils  jouèrent 
leurs"  efcîaves  , de  forte  que  ces  malheureux 
changeaient  de  maîtres  vingt  fois  dans  un  jour. 
Cette  opprelïïon  'alla  fi  loin  , que  les  Kamfcha- 
dales  réfolurent  enfin  de  fecouer  le  joug  , & 
d’exterminer  tous  les  Rufîes  de  la  Prefqu’ifle. 
Mais  , depuis  que  la  route  était  établie  par  la 
mer  de  Pengina , l’abord  des  bâtimens  était  devenu 
trop  facile  & trop  fréquent  pour  exécuter  un 
pareil  complot , fans  une  occafion  favorable.  On 
attendit  ce  moment:  il  parut  s’offrir.  Les  Tchou- 
/•/c/î/i  J Peuple  voiiîn  de  l’Anadir,  non-contens 
de  repoulTer  la  domination  Rude  , étaient  venus 
attaquer  les  Koriaques  , fes  tributaires.  Il  était 
aifé  de  chafiêr  avec  des  troupes  difciplinées , des 
Sauvages  qui  n’avaient  que  l’amour  du  butin  & 
de  l’in  dépendance.  Mais  ils  reparaiffaient  toujours 
auiTi  légers  , aufîi  prompts  que  leurs  ficches.  Ou 
voulut  les  dompter  par  une  guerre  vive  & foute- 
nue.  Le  Capitaine  venu  au  Kamfchatka 
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en  1 729 , reçut  ordre  d’en  partir  avec  Tes  troupes,  • 
pour  marcher  vers  l’Anadir.  Tandis  qu’il  allait 
foumcttre  des  rébelles  , fon  départ  en  formait 
derrière  lui.  Les  habitans  de  l’embouchure  du 
Kamfchatlca,  ceux  des  dei.x  rivières  intérieures, 
qui  font  au  centre  du  Pays , l’Elowia  & la  KLiout- 
chewa,  fe  répandirent  dans  la  Prefqu’ifle  durant 
l’hiver , faifant  des  complots  fous  le  prétexte  8c 
l’apparence  de  vilitcs.  Il  u’eft  pas  difficile  à des 
Peuples  conquis , de  fe  liguer  contre  des  t^ain- 
queurs  qui  n’entendent  pas  leur  langue.  Dès  que 
le  bruit  fe  fut  répandu  , que  Chejlakow  , Chef 
des  Cofaques , venu  avec  Pawlutski  , pour  la 
grande  expédition  de  1729,  avait  été  tué  par  les 
Tchoukchis , les  Kamfchadales , feignant  de  crain- 
dre les  incurllons  de  ces  rébellcs  , s’armèrent 
comme  pour  fe  défendre, mais  dans  l’intention  fe* 
crette  de  fe  délivrer  des  Cofaques , qu’ils  priaient 
cependant  de  refter  avec  eux.  Toutes  les  pré- 
cautions étaient  prifes  par  ces  Sauvages  , pour 
intercepter  les  communications  avec  l’Anadir.  S’il 
revenait  des  troupes  Rnfles,  foir  de  ce  côté,  foie 
par  la  mer  de  Pengina  , elles  devaient  être  reçues 
dans  les  ports,  avec  des  démonftrations  de  con- 
fiance, ahn  qu’en  pût  les  malîàcier , quand  elles 
travei feraient  l’intérieur  .du  pays.  Deux  Chefs 
étaient  à la  tete  de  ce  complot.  A peine  le  dernier 
Comuiidàire  fe  fut  embarqué  avec  fes  tributs  & 
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-■■■  J'-'-'-.JIr.--  pour  entrer  dans  l’Anadir  -,  les  Kamfchadales 
afïemblés  fur  leurs  canots,  remontèrent  le  Kamf- 
.chatka,  le  lo  Juillet  17}!.  Ils  égorgèrent  le  peu 
de  Cofaques  qui  étaient  reftés  ils  y furprirent 
rOftrog  inférieur  , ils  brûlèrent  tout , excepté 
l*EgIife  & les  fortifications , où  les  eftéts  du  pil- 
lage furent  mis  en  dépôt.  Dès  le  lendemain  , ils 
fe  revêtirent  des  habits  Rufies , foit  de  femme 
ou  de  Prêcre , 8c  firent  des  feftins  , des  danfes  & 
des  cérémonies  fuperftitieufes,en  figne  de  réjouif- 
fance  & de  triomphe.  Théodore  KhartcJün , l’ur» 
des  deux  Chefs  de  la  confpiration  , nouveau 
Chrétien , ordonna  à un  Kamfchadale  qui  favait 
lire , & qui  avait  été  baptifé  comme  lui , de  chan- 
rer  le  Te  Deum , en  habit  facerdotal.  Enfuite  il 
fit  écrire  fur  le  regiftre  de  l’Eglife  : Par  ordre  du 
Commijfaire  Théodore  Khartchin , on  a donné  à 
Savina  ( c'était  le  nom  de  l’Officiant)  trente  renards 
ordinaires' t pour  avoir  chanté  le  Te  Deum. 

Cependant  un  vent  contraire  avait  obligé  le 
vaifleau  de  Pawlutski , à jetrer  l’ancre  au  fortir  de 
l’embouchure  du  Kamlchatlca.  Quelques  Cofa- 
ques échappés  au  carnage  , apportèrent  la  nou- 
velle de  la  révolte  à leurs  compagnons  , qui- 
mouUlaicnt  encore  fur  la  côte.  AufS-tôt  on  defeen- 
dit  pour  éteindre  le  feu  du  foulévement  ; & quatre 
jours  après  h prife  du  Fort  , on  revint  le  battre 
ei>  brèche  , avec  quelques  canotls  du  vaifleau^ 
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Khartchin,qui,du  haut  des  remparts, avait  infulté  U 

les  Rudes , fut  forcé  de  s’évader  en  habit  de 
femme.  Prcfque  tous  les  aflîégés  périrent  -,  les 
uns  furent  tués  dans  le  Fort  les  autres,  avec  les 
richelTes  qu’ils  y avaient  amafîées,  furent  brûlés 
par  le  feu  qui  prit  au  magalîn  à poudre.  Trente 
Kamfchadales,  qui  s'étaient  rendus  avant  Tailaut, 
furent  maiîacrés  & palTés  au  fil  de  l’épée,  en  re- 
préfaille des  infultes  que  les  rébelles  avaient 
faites  aux  femmes  & aux  enfans  des  Cofaques. 

, C’efl:  l’ufage  entre  ces  fortes  de  guerriers , qui 
ne  polTédent  encore  parfaitement  des  arts  de  la 
fociété , que  celui  de  détruire  , fi  naturel  à l’hom- 
me , civil  ou  fauvage. 

Cependant  Khartchin,  ayant  rejoint  plufieurj 
autres  Chefs  de  l’émeute  général , vint  à la  ren- 
contre des  Rudes , pour  les  forcer  à fe  rembar- 
quer. Après  quelques  combats  peu  décififs , on 
fit  des  propofitions.  Khartchin  demanda  un  otage 
pour  fureté  de  fa  perfonne,  & pada  dans  le 
camp  des  Cofaques.  Il  les  pria  d’épargner  les 
Kamfchadales,  promit  de  vivre  en  paix,  & dit 
qu’il  irait  engager  les  fiens  ï mettre  bas  tes  armes. 

On  le  laida  retourner  dans  fon  camp.  Des  qu’il 
eut  rejoint  fon  parti , il  envoya  dire  aux  Rudes , 
qu’oH  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  paix.  Le 
lendemain,  il  reparut  avec  les  rébclles,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Klioutchi , l’une  des  deux  rivicret 
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où  la  révolte  avait  éclaté.  Mais , faifant  raine  de 
n’étre  venu  que  pour  achever  l’accommodement 
qu’il  avait  entamé,  il  dit  qu’il  paderarc  de  l’autre 
côté , n l’on  envoyait  deux  otages.  On  y con- 
fentit , & dès  qu’il  fut  à l’autre  bord , les  Rulïés 
oppofant  la  perfidie  à la  rufe , le  retinrent  prifon- 
nicr , &c  crièrent  à leurs  otages  de  fe  jerter  dans 
la  riviere.  Pendant  que  ceux-ci  la  traverfaient  à 
la  nage , on  fit  feu  fur  les  Kamfchadales  , pour 
les  empêcher  de  tirer  des  fléchés  fur  les  transfuges. 

Quand  la  révolte  eut  perdu  celui  qui  l’entre- 
tenait , tous  les  autres  Chefs  de  peuplades  fe  difli- 
perent  , ou  périrent  avec  leurs  partifans.  L’un 
de  ces  principaux  mutins  , prêt  de  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur,  égorgea  fa  femme  & fes 
enfans,  puis  fe  tua  lui-même.  Bientôt  on  vit  le 
carnage  recommencer  (pus  le  fer  & le  feu  des 
Rudes.  Un  détachement  , qui  marchait  le  long 
de  la  mer  de  Pengina , palTant  tout  au  fil  de 
l’épée,  joignit  les  Cofaques  du  Fort  fupérieur  de 
Kamfchaikoi , Sc  ces  deux  corps  réunis  s’avancè- 
rent contre  les  rébelles  d’Awatfcha  , qui  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens.  « Ils  emportèrent 
»d’a(Taut  les  Forts  où  les  révoltés  s’étaient  retran- 
»chés,  & les  imflacrerent  , confondant  les  in- 
»nocens  avec  les  coupables,  & emmenant  leurs 
a>  femmes  & leurs  enfans  prifonniers.  Après  avoir 
»fait  couler  beaucoup  de  fang  , & détruit  uu 
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» grand  nombre  de  ces  Peuples , ils  rétablirent 
9»  la  tranquillité  dans  ce  pays , & revinrent  chargés 
» d’un  immenfe  butin.  » 

Quand  le  feu  de  la  révolte  fut  afTouci  , 
M.  Bafile  Merlin  , Officier  Ruffie , & le  Major 
Patdutski  , eurent  ordre  d’en  rechercher  le* 
caufes,  pour  l’éteindre  dans  fa  fource.  En  vertu 
de  leur  commifiion  , ils  firent  mourir,  par  le* 
voies  juridiques  , trois  Rullès  , parmi  lelquels 
était  cet  André  Chtinnikow  , qui  avait  inhumai- 
nement fait  maiTacrer  les  malheureuse  Japonais. 
PlufieursCofaques  furent  punis  des  vexations  qui 
avaient  foulevé  les  Kamfchadales.  Les  plus  coupa- 
bles d’entre  les  rebelles',  entr'autres  Théodore 
Khartchin,  fubirent  la  mort.  La  plupart  s’y  pré- 
fenterent  avec  cette  indifférence,  qui  caraélérifc 
tous  les  Peuples  fauvages  , pour  qui  la  vie  n’cfl: 
rien  /ans  la  liberté.  Un  d’entr’eux  diffic,  en  riant, 
qu’il  fe  trouvait  malheureux  d’être  pendu  le 
iîernier.  » Ils  témoignaient  une  égale  fermeté  au 
» milieu  des  fupplices  & des  tortures  les  plus 
*>  affreufes  de  la  qiieftion.  Quelques  cruels  que 
» fu/Tent  les  tourraens  qu’on  leur  fit  fouftrir , ils 
••ne  laidaient  échapper  que  ces  mots,  Ni , Ni.  » 
C’e/l  le  cri  des  filles  Kamfchadalcs,  que  l’amour 
livre  pour  la  première  fois  aux  douces  atteintes 
de  la  volupté.  Encore  ces  malheureux  , dit-on, 
ne  criaient- ij*  ainfi  qu’au  premier  coup^  «car  fer- 
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soraht'  enfuite  leur  langue  contre  les  dents  , ils 
a»  gardaient  un  fllenee  obftiné , comme  s’ils  euHènt 
3B été  prives  de  tout  femiment.» 

Depuis  cette  époque  , la  paix  a régné  dans  lé 
Kamfchatka.  La  douceur  du  Gouvernement  y a 
rétabli  la  tranquillité , que  la  force  des  armes  Sc 
la  dureté  des  tributs  en  avaient  baimie.  On  n’exige 
plus  de  chaque  habitant,  qu’une  peau  des  animaux 
qu’il  tue  à la  chaflTe , foit  renard  , caftor  marin  ^ 
ou  zibeline.  Lés  Kamlchadales  font  gouvernés  pat 
leurs  propres  Chefs , qui  jugent  de  toutes  les  affaires,' 
h ce  n’eft  en  matière  criminelle.  On  â rendu  la 
liberté  à tous  les  prifonniers,  que  les  Cofaques 
avaient  faits  efclaves , avec  défenfe  de  traiter  ja'^ 
mais  les  Kamfchadales  comme  tels.  Enfin , pout 
mieux  alTervir  ce  peuple,  par  un  joug'plus  doux- 
& plus  volontaire , on  a tâché  de  leur  faire  em- 
braffer  le  Chriftianifme.  Les  moyens  humains  ont 
fécondé  les  voies  du  ciel.  L’Impératrice, Elifabeth 
Pétrowna.  a exempté  d’impôts , pour  dix  ans,  toiîs 
les  nouveaux  baptifés.  Cette  faveur  a fait  pro- 
fpérer  le  zèle  des  Millionnaires.  Tous  les  Kamf- 
cliadales  courent  au-devant  d’une  Religion,  qui,' 
les  foulageant  d’un  tribut  dès  cette  vie , leur  pro- 
met des  récompenfes  après  la  mort.  C’ell  le  vrai 
miracle  de  la  Religion , de  rendre  les  Princes  hu-, 
mains  , & les  peuples  heureux. 

L’ouvrage  de  la  converfion  des  Kamfchadales 
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«ft  foutenu  par  tous  les  établiflemens  d’une  fage 
politique.  Les  forts  & les  temples  fe  font  réci- 
proquement appuyés  dans  tous  les  lieux  où  les 
temples  n’ont  pas  été  des  citadelles.  La  Ruflie 
s’eft  alTuré  le  Kamfchatka , par  cinq  oftrogs  ou 
forts.  Il  y en  a deux  fur  chaque  côté  des  deux 
mers,  un  au  centre  des  terres;  tous  jettes  fur  les 
bords  de  quelque  riviere  navigable,  qui  com- 
munique à la  mer. 

Le  dénombrement  des  Kamfchadales  monte  à 
deux  mille  fept  cens  feize  tributaires.  Le  total 
des  taxes  produit  chaque  année  trente  - quatre 
peaux  de  caflors  marins,  fept  cens  zibelines,  dix- 
neuf  cens  foixame- deux  renards.  On  eftime  ces 
tributs  à dix  mille  roubles  au  Kamfchatka.  Ils  en 
valent  vingt  mille  à Iakoutsk.  Ainlî , chaque  Kamf- 
chadale  vaudrait  à la  Ruflie  près  de  fept  roubles , 
ou  trente -cinq  livres  tournois. 

Les  Kamfchadales  n’avaient  jamais  connu  de 
négoce  cntr’eux,  ni  même  avec  leurs  voifins, 
quand  les  Rufles  vinrent  leur  apporter  le  com- 
merce avec  la  guerre.  C’eft  l'ufage  des  Européens 
envers  les  Sauvages , depuis  plus  de  deux  (iécles. 
Dès  le  commencement  de  la  conquête  du  Kamf- 
chatka, quelques  marchands  fuivirenc  les  coUec- 
ceurs  des  taxes , mais  en  qualité  de  foldats,  obli- 
gés de  faire  le  fervicc  militaire  avec  les  Cofaques, 
pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer.  Gés  foldats 
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revendeurs,  qui  refrerent  dans  le  pays,  n’y  joui- 
rent pas  meme  des  privilèges,  & delafranchiredes 
Cofaques  dont  ils  remplidaient  les  fomîtions,  & 
furent  fournis  à la  capitation  , comme  les  habi- 
tans. 

Quand  la  route  maritime  d’OîchotsIc  fut  ou- 
verte , les  vrais  Négocians  envoyèrent  des  Fac- 
teurs Sc  des  Commis  au  Kanardiatlca,  pour  faire 
quelque  fortune  dans  cette  nouvelle  colonie.  La 
facilité  du  voyage  attira  beaucoup  de  monde,  & 
des  qu’on  put  s’embarquer  fur  des  vaifTeaux  Ruf- 
fes,  qui  allaient  droit  aux  Ports  de  cette  Prefqu’ine, 
les  marchands  fe  firent  matelots  comme  ils  s’é- 
taient faits  foldats,  dans  l’efpérance  de  s’enrichir. 
Ils  réuflârent  fi  bien,  qu’un  homme  débarqué, 
pour  ainfi  dire  fans  pacotille  , acquit  dans  l'ef- 
pace  de  fix  à fept  ans , un  fond  de  commerce 
de  quinze  mille  roubles.  Ces  Fadeurs  s’établi- 
rent au  Kamfcharka , pour  ne  pas  retourner  chez 
les  Négocians  qui  les  avaient  envoyés.  Mais  la 
métropole,  voulant  favorifer  fans  doute  les  gran- 
des entreprifes,  aux  dépens  de  la  liberté,  dans  uii 
gouvernement  où  ce  nom  même  eft  un  attentat 
contre  le  defpotifme,  les  obligea  de  revenir  dans 
leur  patrie-,  ôc  le  commerce  ne  prit  qu’une  forme 
plus  étendue  & plus  régulière.  Tels  furent  Tes 
progrès,  qu’en  peu  de  temps  les  officiers  Sc  les 
foldats  y payèrent  liout,  argent  compt.ant-,  au  lieu 
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'que,  dans  le  commmencement,  il  fallait  faire  de  — 

longs  crédits.  Il  eft  vrai  que  c’était  toujours  au  Kamf- 

profit  du  marchand,  qui  prenant,  en  retour  de* 

fes  marchandifes  fort  cheres,  des  pelleteries  à bas  „ 

* Commerccv 

prix,  gagnait  doublement,  & fur  les  denrées  de 
Ruflîe,  qu’il  revendait  au  Kamfchatica , & fur  les 
peaux  du  Kamfchatka , qu’il  revendait  en  Ruflîe.  < 

Ce  commerce  rendit  encore  davantage  par  les 
échanges  qui  fe  faifaient  des  marchandifes  du 
Kamfchatka,  pour  celles  de  la  Chine.  Celles-ci, 
revendues  le  quadruple  de  leur  prix , valent  au 
Négociant  un  fonds  de  pelleteries,  qu’il  revend 
encore  au  quadruple.  Mais  fi  ce  profit  eft^im- 
naenfe,  il  cft  court.  Un  Marchand  ne  peut  refter 
plus  d’un  an  au  Kamfchatka,  fans  rifquer  une 
perte  confidérable. 

L’avantage  du  gain  fait  qu’on  vend  à fon  arri- 
vée tout  ce  qu’on  a,  jufqu’à  fes  habits  même* 

Mais,  par  la  raifon  qu’on  a vendu  fi  cher,  il  fau- 
drait racheter  au  double,  tout  ce  dont  on  aurait 
befoin  l’année  fuivante , d’autant  plus , que  le 
vendeur  devenant  acheteur  de  fa  propre  mar- 
chandile , en  augmenterait  le  prix  par  fa  concur- 
rence. D’ailleurs  les  fourrures  gardées  perdent 
de  leur  couleur , .qui  en  fait  la  beauté  j dès-lors, 
la  valeur  en  diminue.  Ces  marchandifes  en  reftant 
dans  les  magafins,  ne  rapportent  point  d’iniétcr. 

Tomé  XVIII,  . B 
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Cependant  l'acquéreur  confomme  fans  gagner  ; 
vit  & fe  loge  fort  mal  à beaucoup  de  frais,  elluie 
•toutes  les  incommodités  d’un  climat  értanger  & 
mal  fain , altéré  enfin  fa  fortune  & fa  famé. 

Les  maichandifes  qu'on  apporte  au  Kamfchatka, 
viennent  de  la  Ruflie , ou  de  l’Europe , de  la 
Sibérie,  de  la  Bulgarie,  & de  la  Chine.  La  Ruflîe 
y envoie  des  draps  communs  de  toutes  couleurs, 
des  chaufTures  qui  fe  font  à Cafan  ou  ï Tubolslc, 
des  hmuchoirs  de  foie  & de  coton , un  peu  de 
vin,  du  fucre,  quelques  ouvrages  d’argent,  des 
galons , fans  doute  pour  les  habitans  étrangers , 
des  miroirs,  des  peignes , de  faufles  perles  8c  des 
grains  de  verre  pour  les  gens  du  pays.  « On  y 
» porte,  de  la  Sibérie,  différens  vaifleaux  de  fer 
»&'de  cuivre,  du  fer  en  barre,  & divers  outils 

• de  ce  métal,  comme  des  couteaux,  des  haches, 

• des  fcics  & des  briquets , de  la  cire  , du  fel , du 

• chanvre,  du  fil  pour  faire  des  filets,  de  gros 

• draps  & des  toiles  communes.  De  la  Bukha> 

• rie,.  & du  pays  des  Calmouks  , on  y porte  des 

• toiles  peintes,  des  toiles  de  coton  blanches, 

• lufirées,  & de  différentes  couleurs.  On  apporte 
» de  la  Chine  des  étoffes  de  foie  & de  coton , du 

• tabac,  du  corail  & des  aiguilles,  que  les  Kamf- 

• chadales  préfèrent  à celles  de  la  Ruflîe.  Enfin 

• on  leur  apporte  du  pays  des  Koriaques,  toutes 

• forces  de  peaux  de  rennes,  ccües  & préparées. 
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»C’eft  la  meilleure  marchandife , parce  qu’il  s’en 
» fait  un  grand  débit.  » 

Ce  commerce  doit  fe  faire  avec  une  certaine 
modération  , & proportionnellement  au  befoin 
du  moment.  Comme  il  n'y  a point  de  trafic  dans 
le  pays , ni  de  circulation , les  Marchands  établis 
au  Kamfchatkai  n’achetent  guetes  au-delà  de  la 
confommation  intérieure , èc  ne  veulent  point  fe 
charger , même  à très  - bas  prix , de  ce  qui  relie 
aux  vaiHèaux  qui  s’en  retournent.  Semblables  aux 
Kamfchadales , ils  ne  prennent  que  ce  dont  ils 
ont  un  befoin  prelfant , aimant  mieux  rifquec 
d’acheter  cinq  fois  plus  cher  de  leurs  compatrio- 
tes le  néceffaire  dont  ils  manquent,  que  d’avoir, 
à bon  marché , le  fuperflu  d’avance.  Auffi  le  prix 
des  marchandifes  qu’on  apporte  au  Kamlchatlca, 
n’eft-il  jamais  bien  fixe.  Dans  l’automne,  qui  eft 
la  faifon  du  concours  des  marchands,  on  acheté  k 
meilleur  marché.  Au  printemps,  les  marchandifes 
renchétiffent  ; c’eft  le  temps  du  débit.  M.  Kra- 
chenninikow  donne , à cette  occafion , un  tarif  des 
marchandifes  qui  fe  vendent  au  Kamfchatka , avec 
le  prix  de  l’achat,  & celui  du  gain  pour  le  mar- 
chand. 

Par  ce  tarif,  on  voit  que  la  toile  étrangère,  qui 
vaut  un  rouble  en  RulHe , fe  vend  deux  roubles 
au  Kamfchatka;  que  les  draps  les  plus  communs; 
qui  coûtent  douze  copeks^  ou  fols,  par  archine,' 
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(ont  vendus  cinc^uancc  ou  (oixante  Tols.  Le  damas^ 
de  dix  roubles  par  pièce,  ou  rouleau,  vaut  vingt- 
cinq  roubles.  Le  taffetas,  de  trois  roubles  la  pièce, 
en  vaut  huit.  Des  bottes  <jpi  ont  coûté  foixantc 
à quatre-vingt  copeks,  fe  vendent  trois  roubles, 
dont  un  vaut  cent  copeks.  La  toile  de  coton  de 
Bukharie  , retire  fept  à huit  roubles  , fur  trois 
d’avance  ; & celle  du  pays  des  Kalmouks  retire 
un  rouble,  ou  meme  un  rouble  & demi,  fur  qua- 
rante copeks. 

L’étain  travaillé,  qui  coûte  vingt -cinq  fols  la 
livre,  en  rend  cent  quatre-vingt.  Une  marmite 
de  cuivre , de  trente  cinq  fols , en  vaat  cent  vingt. 
Une  pocle  de  fer,  de  quinze  fols,  fe  revend  un  , 
rouble.  Un  couteau  de  Solikamskoi  en  Sibérie, 
vaut  cinq  à fix  fois  fon  prix , au  Kamfchatka.  Le 
corail,  à douze  fols  le  cent,  vaut  un  rouble.  Le 
tabac  d’Ukraine  , qui  vaut  dix  fols  la  livre  , 
fe  vend  neuf  francs.  Les  Ruffes , à ce  prix  , font 
meilleurs  négocians  ou  meilleurs  financiers  que 
nous. 

La  farine  de  feigle  , dont  la  mefure  a coûté 
vi»gt-cinq  copeks,  fe  vend  depuis  quatre  roubles 
Jufqu'à  huit.  Le  fuif,  qui  coûte  neuf  francs  le 
poude  de  quarante  livres,  fe  vend  de  quatre  à 
cinq  roubles-,  & le  beurre,  à fix  francs  le  poude, 
cft  vendu  fix  ou  huit  roubles.  Les  peaux  de  ren- 
n‘cs  préparées,  ne  gagnent  que  deux  tiers  au-def- 
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du  prix  de  l’achat , & les  Jeunes  peaux  avec 
le  poil,  qui  n’ont  coûté  qu’un  rouble,  en  valent 
lufqu'à  douze. 

Enfin  y on  importe  au  Kamfchatfca  pour_  dix 
mille  roubles  de  marchandifes , qui  rapportent 
trente  ou  quarante  mille  roubles*,  & celles  qu’on 
exporte  de  ce  pays  à Kiakhta , fur  les  frontières 
de  la  Chine , tendeor  au  moins  le  double  de  ce 
prbr.  Autrefois  tous  les  marchés  fe  faifaienc  en 
fourrures;  & la  peau  de  renard , qu’on  évaluair  un 
xouble,  était  La  mefure  commune  de  toutes  les 
autres  pelleteries.  Ainfi,  le  Kamfchadale  achetait 
un  renard  de  tabac,  ou  de  farine, ||u  de  beurre; 
c’eft- à-dire,  qu’il  donnait  en  pelleteries,  utrprix 
équivalent  à tant  de  peaux  de  renard,  pour  avoir 
un  rel  poids  de  farine.  Pour  une  livre  de  tabac, 
que  donnait  le  Rude,  il  fallait  lui  livrer  un  renard 
quatre  cinquièmes;  c'eft- à-dire,  une  marchandife 
équivalente  à ce  prix , qui  eft  neuf  francs.  Le  re- 
nard , ou  la  peau  de  rénard , était  donc  une  mon- 
noie  de  compte,  purement  faâice  Sc  nominale, 
qui , dans  l’origine, ayant repréfenté phy/îquemens 
les  autres  valeurs,  ou  marchandifes,  était  devenue 
un  ligne  idéal  de  convention..  D’abord  la  peau 
de  renard  acheta  tout,  jufqu'à  l’argent  meme  ; au- 
jourd’hui l’argent  acheté  le  renard.  Ainfi,  comme 
le  renard  repréfemait  un -rouble  en  argent,  ou, 
cette  valeur  en  marchandifes 5c  qu’aujourd’huit 
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il  n’a  confervé,  de  fa  repréfenration , <^ue  le  notiï 
& l'idée,  on  ne  devrait  pas  être  furpris  de  voir 
un  Kamfchadale  vendre  pour  un  renard,  ou  pour 
deiÿt  renards,  de  renard-,  c’eft-à  dite,  vendre  des 
peaux  de  renard  pour  la  valeur  d'un  rouble,  ou 
de  deux  roubles , valeur  exprimée  par  le  mot  d’un 
renard,  ou  de  deux  renards.  Mais  aujourd’hui 
les  Kamfchadales  mêmes  achaenc  & vendent  k 
prix  d’argent. 

Les  marchandifes  qui  fortent  du  Kamfchatlca , 
paient  à la  douane  d’Okhotsk,  un  droit  de  dix 
pour  cent  *,  & de  douze , quand  ce  font  des  zibe- 
lines. Mais  revenu  plus  confidérable , que  la 
Couronne  de  Ruffie  tire  de  cette  Colonie;  c’eft 
celui  qui  vient  de  l’eau-de-vie,  dont  il  fe  fait  une 
confommation  qui  produit  au  Fifc  trois  ou  quatre 
mille  roubles. 

Il  fallait  que  la  foif  du  gain , ou  la  fureur  des 
conquêtes,  fut  bien  ardente,  pour  faire  courir  au 
Kamfchatlca  par  des  routes  où  l’on  avait  h com- 
battre non-feulement  des  Peuples  indomptables 
& féroces , mais  le  froid  & la  faim  , quelquefois 
plus  cruels  que  les  hommes.  Tels  étaient  pour- 
tant les  ennemis , qu’allaient  braver  les  colleéleurs 
des  taxes  du  Kainfchatka  , pour  la  Couronne  de 
Ruffie.  Ces  Cofaques  ne  voyageaient  que  dans  , 
l’hiver  , fans  autres  provifions  que  celles  qu’ils 
portaient  fur  leurs  petits  traîneaux.  «H  leur  fallait 
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• traverferdevaftesdéferts,  où  régnent  fou  vent  des 

• ouragans  affreux.  Alors  , obligés  de  féjourner, 

• ils  confonimaient  bientôt  leurs  provifions,  & fe 

• trouvaient  réduits  à manger  leurs  facoches  de 
» cuir , leurs  courroies  & leurs  chauffiires , Sc  fur- 

• tout  leurs  femelles  » qu'ils  faifaient  rôtir.  Il  pa- 
» taît  prefque  incroyable , dit  M.  Krachenninikow  , 

• qu’un  homme  puiffs  vivre  dix  à onze  jours  fans 

• manger  ; c’eft  pourtant  une  chofe  qui  ne  fur- 
» prend  perfonne  dans  ce  pays , puifque  parmi 

• ceux  qui  ont  fait  ce  voyage  > il  y en  a peu 

• qui  n'aient  été  expofés  à cette  cruelle  cx- 

• trémité.» 

Cet  Auteur  indique  enfuite  trois  routes , qui 
menaient  autrefois  d'Iakoutsk  au  Kamfchatka.  La 
première  allait , par  la  Léna  , dans  la  mer  gla- 
ciale, d’où  l’on  entrait  dans  les  rivières  d'Indigirka, 
ou  de  Kowitma.  De-Ià,  par  terre,  on  allait  gagner 
la  mer  de  Pengina  , ou  l’Olioutore  , qu’on  cô- 
toyait en  canot  , ou  à pied.  Mais  cette  route, 
qui  fallait  parcourir  douze  cens  lieues,  au-lieude 
lîx  cens,  était  fujette  à de  grands  inconvéniens  , 
car  dans  la  belle  faifon  , où  les  glaces  font  fondues» 
il  ne  fallait  pas  mmns  d’un  an  pour  ce  trajet  ». 
même  avec  un  vent  favorable,  & fi  le  temps  était 
contraire,  les  glaces  pouvaient  briferles  bâtimens»,. 
& l’on  était  trois  ans  à faire  cette  route.  Oa  L’» 
donc  abandonnée. 

B iv 
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La  fécondé  route  > par  terre  , menait  à Ana-» 
dirskoi.  On  traverfait  fix  à fept  ztinovies , ou  ha» 
bitations  d’hiver,  pour  y lever  environ  deux  mille 
fix  cens  quatre-vingt- trois  zibelines,  & une  cin- 
quantaine de  renards.  Ce  tribut  exige  l’emploi 
de  cinquante  foldats  , avec  deux  CommifTaires  , 
pour  garder  près  de  foixante-dix  otages , qui  ré- 
pondent du  paiement  des  taxes.  Ainfi , ce  chemin 
n’ctaic  pas  tant  la  route  du  Kamfchatica  , que  celle 
de  plufieiits  autres  pays , tributaires  de  la  Ruflie. 
Enfuite  d’Anadlrskoi , en  côtoyant  la  riviere  de 
Pengina,  puis  la  mer  de  ce  nom,  on  gagnait,  à 
travers  les  montagnes,  l’Oftrog  inférieur  du  Kaml^ 
chaticoi.  Ce  dernier  chemin , d'environ  douze  cens 
vcrftes , était  d’un  mois  , & fe  faifait  en  partis 
avec  des  rennes,  à dix  lieues,  ou  quarante  verftes 
par  jour.  Mais,  comme  la  route  entière  , depuis 
l’embouchure  du,Kamfchatka , demanderait  fept 
mois  de  marche  , fans  compter  les  féjours , on 
ne  s’en  fert  que  pour  expédier  des  couriers  dans 
les  affaires  qui  ne  peuvent  fouffrir  les  rifques  & 
les  retarderaens  de  la  mer. 

La  troifieme  route  fe  fait  prelque  toute  pat 
eau.  On  defcend  d'Iakoutsk  , la  Léna  , jufqu’à 
l’embouchure  de  VAldan.  On  remonte  celle-ci, 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  Maiou , d’où  l’on  re- 
monte, jufqu’^  Xloiidorna.  On  gagne,  par  cette  ri- 
YletÇjUn  endroit  qui  s’appelle  laCroix^d’Ioud.oma#, 
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Ü'où  l’on  fe  rend  à Okhotsk,  par  terre,  ou  bien  ! 
on  s’arrête  en  chemin , fur  la  riviece  à'Ourak  , 
que  l’on  defcend  pour  regagner , par  mer  , le 
port  d'Okhotsk.  Mais,  comme  cette  riviere  efl: 

• dangereufe  par  fes  cataradles  , on  ne  s’y  erpofe 
gueres.  D’ailleurs  ce  trajet  d’Iakoutsk  par  eau  , 
demande  au-moins  un  etc  tout  entier , & fouvenc 
davantage  , quoiqu’il  n’y  ait  peut  - être  gueres 
plus  de  deux. cens  lieues  en  droiture,  d’un  porc 
à l’autre. 

Ain/î,  la  route  la  plusfure  &Ia  plus  fréquentée,' 
eft^celle  donc  M.  Krachenninikow  nous  donne* 
l’itinéraire,  dans  le  Journal  d’un  Voyage  qu’il 
a fait  lui-mcme  d’Iakoutsk  au  Kamfchatka. 

D’Iakoutsk , on  defcend  la  Léna  l’efpace  de 
dix  verftes,  & l’on  s’arrête  à vis-à-vis 
rifle  aux  Ours.  larmanka , qui  lignifie  foire  ^ 

' efl  un  lieu  qui,  fans  être  habité  , fert  de  rendez- 
vous  aux  gens  qui  vont  à Okhotsk.  On  y relie 
quelques  jours  pour  les  préparatifs  de  ce  voyage*, 
on  y arrange  les  balots  de  façon  que , pefant  chacun 
deux  poudes  & demi,  la  charge  d’un  cheval  foie 
de  cinq  poudes. 

D’Iarmanka  , le  Voyageur  Rufle  arriva  à 
Okhotsk  en  trente  - quatre  jours  de  marche  j 
mais  la  defeription  de  fa  route  efl  fi  confufe  & 
fi  embarraflée , qu’il  y a peu  de  leâeurs  qui  euf^ 
fçut  b patience  de  l’y  fuivre. 
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- «On  peut  dire  de  cette  route  (c’eft  lui-même 
chatka.  parle)  qu’elle  n’eft  pas  mauvaife  depuis 

» Iakoutsk,  jufqu’au  paflàge  de  la  B élaia  mais 
»de-Ià  iufqu’à  Okhotsk,  elle,eft  auffi  incommode, 
» 8c  auffi  difficile  qu’il  foit  poffible  de  fe  l’ima- 
» giner , car  il  faut  côtoyer  continuellement  des 
» rivières  , ou  pafler  à travers  des  montagnes 
» couvertes  de  bois.  Les  bords  des  rivières  font 
» remplis  d'une  fi  grande  quantité  de  groflTes 
«pierres  & de  cailloux  ronds,  qu’il  eft  furpre- 
a>nant  que  les  chevaux  puilTent  marcher  deffusj 
•«beaucoup  s’y -eftropient.  Plus  les  montagnes 

* font  hautes  , plus  elles  font  remplies  de  boues, 
a»  On  trouve  fur  leur  fommet  des  marais  énormes  , 

* & des  endroits  couverts  (l’une  terre  mouvante. 
» Si  un  cheval  de  Ibmme  s’y  enfonce , il  n’y  a 
«nul  moyen  de  l’en  tirer.  Et  quand  on  marche, 
»on  ne  peut  voir  qu'avec  la  plus  grande  hor- 
«reur  la  terre  fe  mouvoir , comme  les  vagues, 

, «dix  fagènes  autour  de  foi.» 

Ainfi , malgré  tous  les  périls  de  la  mer  , les 
voyages  de  terre  font  encore  plus  rebutans  par 
la  longueur  des  routes,  la  difficulté  des  chemins  , 
l’incommodité  des  tranfports , fur-tout  dans  ces 
pays  déferts , où  la  terre  qui  paraît  à peine  fortie 
du  fein  des  mers , conferve  encore  le  limon  & 
la  vafe  dont  elle  fut  détrempée.  Les  rivières 
fans  nombre  , qui  tiennent  ce  pays  dans  une 
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forte  d’immerfion  y attendent  la  main  de  Thomme  > i 
pour  recevoir  des  loix  Sc  des  barrières  dans  leur 
cours,  pour  rendre  habitable  & fécond  le  fol 
qu’elles  inondent. 

Cependant  M.  Krachenninikow,  qui  avait  fait 
la  partie  la  plus  longue  8e.  la  plus  défagréable  de 
fon  voyage,  avait  encore  d’autres  périls  àelTuyer 
avant  d^rriver  au  terme.  Il  attendit  près  de  deux 
mois  i Okhotsk  , qu’un  vaiCfeau  venu  du  Katn- 
fchatka  , fût  radoubé  pour  y retourner.  Enfin  ce 
bâtiment  fut  prêt  & chargé  ,,  & l’on  partit  le  4 
Oéfobre.  Laifibns  parler  l’Auteur  julqu’à  la  fin 
de  fon  voyage. 

«Nous  fortîmes,  dit-il , à deux  heures  après 
«midi,  de  l’embouchure  de 'la  riviere  Olcliota, 
»&,  fur  le  foir , nous  perdîmes  la  terre  de  vue; 
3>  mais  J fur  les  onze  heures,  on  apperçut  que  notre 
« bâtiment  faifait  une  fi  grande  quantité  d’eau  , 
» que  ceux  qui  étaient  à fond  de  cale,  en  avaient 
«jufqu’aùx  genoux.  Quoiqu’on  fît  agir  fansccflTe 
»les  deux  pompes  , & que  chacun  travaillât  à 
wpuifer  l’eau  avec  des  chauderons , & tous  les 
» vafes  j^ui  tombaient  fous  la  main  , elle  ne  di- 
» minuait  point.  Notre  vaifieaii  était  tellement 
«chargé,  que  l’eau  entrait  déjà  dans  fesfabords: 
*)  il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  pour  nous  fauver , 
«que  d’alléger  le  vailTeau.  Nous  Jettâmes  à la 
» mer  tout  ce  qui  était  fur  le  pont , ou  attaché 
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«autour  du  vaifTeau  ; mais  cela  ne  produifanç 
ch  » aucun  effet , nous  jettâmes  encore  environ  quatre 
«cens  poudes  de  la  cargaifon.  Enfin  l’eau  cora- 
» mença  à diminuer.  On  ne  pouvait  pourtant  pas 
«quitter  la  pompe  j car,  en  quelques  minutes, 
» l’eau  augmentait  de  deux  pouces. 

«Nous  reliâmes  dans  cette  trille  fituation , Juf- 
» qu’au  1 4 Odobre , ayant  fans  celle  beaucoup 
» à fouffrir  du  froid  & de  la  neige  mêlée  de  pluie. 
«Enfin  nous  arrivâmes  à l’embouchure  de  la 
» Boljehaia-Reka  t & nous  y entrâmes  •,  mais  il 
«s'ea  fallut  peu  que  ce  ne  fût  pour  notre  mal- 
• heur.  Les  matelots  ne  connailïaient  ni  le  flux, 
« ni  le  reflux.  L’un  & l’autre , même  dans  le  temps 
«le  plus  calme  , excitent,  en  commençant , une 
» agitation  confidérable , qui  fait  qu’on  les  con- 
» fond.  Le  vent  du  Nord  rendait  alors  les  vagues 
«très-hautes.  Elles  étaient  fi  impétueiifes,  qu’elles 
«palTaient  pardellus  le  vailTeau»  qui,  très-mauvais 
» d’ailleurs  , craquait  de  toutes  parts.  La  rapidité 
«du  reflux , & le  verit  contraire  que  nous  avions 
«de  côté,  ne  lailïaient  plus  d’efpérance  d’entrer 

« dans  la  riviere.  Plufieurs  étaient  d’avis  de  re- 

« 

» gagner  la  mer  , & d’attendre  le  flux.  Si  l’on 
«avait  fuivi  ce  confeil  , nous  étions  perdus  fans 
«reiïource  ; car  ce  vent  impétueux  du  Nord, 
«continua  d’être  fi  violent  pendant  plus  d’une 
afemaine  , qu’il  nous  aurait  emportés  en  pleins 
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i*mer,  où  notre  vaiilèau  aurait  infailliblement 
»péri.  Mais,  par  bonheur  pour  nous,  on  fe  dc- 
» termina  à fuivre  l'avis  de  ceux  qui  foutinrent 
3»  qu’il  valait  mieux  nous  foire  échouer  fur  la  côte, 
»ce  que  nous  fîmes  environ  à cent  brades  de 
«•l’embouchure  de  la  riviere , du  côté  du  Midi. 
» Notre  bâtiment  fut  bientôt  à fecj  car  le  reflux 

N 

» durait  encore. 

» Sur  le  foir , lorfque  le  flux  revint , nous 

• coupâmes  le  mât.  Le  lendemain , nous  ne  trou- 
90  vâmes  plus  que  des  planches  des  débris  de 
•»  notre  vaifleau  ; le  refte  fut  emporté  par  la  mer. 

• Nous  vîmes  alors  tout  le  danger  que  nous  avions 
» couru,  car  toutes  les  planches  du  vaifleau  étaient 
mfi  noires  & fi  pourries  , quelles  fe  rompaient 
»aifément  fous  la  main. 

«Nous  reflâmes  fur  la  côte  dans  des  balaganes 
»&  des  cahurtes,  jufqu’au  zi  de  ce  mois,  atten- 
a»dant  les  canots  qii'on  devait  nous  envoyer  de 
wl’Oftrog.  Pendant  le  temps  de  notre  féîour,  il 
■>  y eut  un  tremblement  de  terre  prefque  conti- 
» nuel  *,  mais  , comme  il  était  très-faible  , nous 
«attribuâmes  le  mouvement  que  nous  Tentions, 
K>  & la  difliculcé  avec  laquelle  nous  marchions  , 
»à  notre  foiblefle  , & â la  violente  agita-. 
Iktion  que  nous  venions  ’ d’efluyer  fur  la  mer.' 
«Nous  l e fûmes  pas  long- temps  à reconnaître 
IP  notre  erreur } car  quelques  Kouriles  > qui  via- 
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— — *■  »rent  dans  i’endroic  où  nous  étions , nous  dirent 

Kamf-  30 que  ce  rremblemeni  de  terre  avait  été,  très- 
3>  violent , Sc  que  les  eaux  de  la  mer  s’étaient  • 
» élevées  très-haut.  Enfin  nous  partîmes  de  cet 
■ s> endroit  le  ii  Oélobre  j & le  lendemain  nous 
a»  arrivâmes  fur  le  foir  à Boltcheresicoi-Oftrog.  » 

Il  réfultc  de  ce  récit , qu’en  dix  Jours,  par  un 
temps  calme  , avec  un  vaifleau  délabré , l’on  a fait 
autant  de  chemin  fur  mer  , qu’on  en  avair  fait 
dans  un  mois  par  terre  , avec  la  belle  faifon , & 
fans  contretemps.  Mais  ce  qui  prouve  combien  la 
' navigation  a d’avantage  fur  toutes  les  autres  ma- 
niérés de  voyager , c’eft  le  retour  du  Kamfchatlca 
à Iakoutsk.  Le  trajet  maritime  eft  très-court, quand 
il  fe  fait  dans  les  longs  jours  de  l’été.  La  mer 
n’efl:  point  orageufe  i on  n’y  craint  que  les  calmes. 

* Mais , en  fuppofant  que  le  temps  Toit  le  même 
pour  la  traverfée,  foit  du  continent , ’foit  de  la 
prefqu’Ifle,  on  gagne  toujours  beaucoup  , en  re- 
tournant d’Okhotsk  à Iakoutsk.  On  peut  aller  , 
par  eau  , du  pott  de  mer  jufqu'à  la  riviere  Aldanj 
en  gagnant  l’Ioudoma,  qui  fe  jette  dans  la  Md/oa, 
Le  chemin  le  plus  difficile , eft  jufqu’à  la  Croix 
d’Ioudoma.  M.  Krachenninikow  fut  fept  Jours 
pour  aller  du  port  d’Okhotsk  ï loudomskoi  kre^ ; 
de  là,  cinq  jours  pour  entrer  dans  la  Maiou  , mais 
en  ne  navigeant  que  le  Jour.  Car  il  defcendit  en 
moins  de  trois  jours  l’Ioudoma , qui  ne  fe  re- 
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monte  pas  en  moins  de  cinq  ou  fix  femaines. 
Enfin  il  ne  fut  que  dix-huit  jours  à tegagi  er 
Iakoutsk  , du  port  d’Okhotsk  , en  y comprenant 
même  le  temps  de  féjour  & de  retardement.  Ainfi , 
le  retour  épargne  la  moitié  du  temps  , (ans 
parler  des  fatigues  & des  peines  du  voyage  pat 
terre. 
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CHAPITRE  IV. 

Pays  à Peuples  voijins  du  Kamfchatka^ 

Les  Isles  KouRitis  femblent  erre  une 
dépendance  du  Kamfchatka  , par  la  proximité 
où  elles  fe  trouvent  de  cette  terre.  Elles  font 
comme  autant  de  ftations , qui  conduifent  de  ce 
continent  au  Japon.  On  ne  peut  donc  fe  difpenfer 
d’en  attacher  ja  defcription  à l’Hiftoite  du  Kamf- 
cbatlca.  Elles  en  ont  été  détachées  par  la  mer  ; il 
s’etl  fait  une  tranfraigration  de  peuples  entre  la 
Péninfule  & les  Ifles  voiGnes.  On  pafle  continuel- 
lement des  unes  l’autre.  Ces  Ifles  feront  peut- 
être  un  jour  les  échelles  du  commerce  du  Japon 
'&  de  l’Inde  , avec  le  Nord  de  l’Afie , ou  même 
de  l’Europe,  fi  l’ame  des  Ruffcs  eft  plus  in- 
domptable & plus  forte  que  les  périls  & les  frimats 
de  la  mer  Glaciale.  Tout  invite  à faire  connaitre 
ces  Ifles. 

Elles  s’étendent  depuis  la  pointe  méridionale 
du  Kamfchatka  , non  pas  direélement  au  Sud , 
comme  l’a  dit  M.  Muller,  d’après  la  relation  des 
Kouriles  eux-mêmes,  trop  peu  Géographes  pour 
ne  pas  s’y  tromper^  mais  au  Sud-Oueft,  tournant 

fm 


Digiiized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ‘ j j 
fur  une  courbe  ovale , ou  parabolique,  au  cfétroit 
de  Ttffbi  , qui  fépare  l’Ifle  de  M atjbumai  ,der~ 
niere  des  Kouriles , du  continent  de  la  Tartarie 
Chinoife.  Il  paraît  par  la  pofition  générale  de  ces 
Ifles  , par  leur  diflance  & leur  (îcuation  refpec- 
tives  , qu’elles  faifaienc  autrefois  partie  d'un  gtaad 
efpace  de  terre  ferme  , qui  femble  avoir  été  en- 
glouti par  la  mer.  Elle  y a fait  à-peu-près  le 
même  chemin  qu’aux  Antilles , creufant  & minant 
un  grand  circuit,  au  travers  duquel  elle  s’efl  ouvert 
plufieurs  padages , pour  former  ce  golfe  qui  com- 
pofe  la  mer  d’Amur  & celle  de  Pengina.  Il  y 
a meme  entre  cette  contrée  de  l’Afie , & celle  de 
l’Amérique  Septentrionale  , une  relTemblance  lîn- 
guliere,  foit  que  l’on  confîdcre , d’un  côté , l’étendue 
circulaire  des  Iflej  Kouriles  & celle  des  Antilles , 
foit  qu’on  examine  les  progrès  & les  ravages  de  la 
mec  , qui  a formé  , d’une  part  , le  golfe  du 
Mexique , & de  l’autre , ce  long'  iînus  compris 
entre  les  Kouriles  & le  continent  d’Afie.  On  ap- 
perçoir  que  ces  deux  chaînes  d’iOes  étaient  jadis 
une  barrière  que  la  terre  oppofait  au  choc  con- 
tinuel de  la  mer , qui  regagne  toujours  à l’Orient, 
■ce qu’elle  doit  perdre  au  couchant , où  nous  voyons 
même  en  Europe  , même  en  France , qu’elle  a 
laidé  du  terrain  , témoin  ces  landes  qui  s’étendent 
depuis  Bordeaux  jufqu’à  Bayonne.  Mais  , quel  que 
foit  le  rapport  que  ces  grouppes  d’ides,  h éloignél 
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entr’eux  , femblcnt  offrir  aux  yeux  ^ ou  peut-érrd 
à rimaginacioii , arrêtons-nous  à la  defcription  de 
celles  dom  il  s’agit  dans  cet  endroit  de  l’Hiftoire 
des  Voyages.  On  ne  peut  en  déterminer  le  nom» 
bre  d’une  maniéré  irrcpréhenlîble.  La  Carte  géo- 
graphique et!  préfente  trente-fix,  mais  il  n’y  en 
a que  vingt-deux  de  bien  connues.  La  différence 
des  noms  que  leur  donnent  les  Kouriles  , les 
Japonois  & les  Ruffes  , en  fait  varier  la  quantité 
précife.  M.  Spanberg,  qui  les  a fuivies  depuis  le 
Kamfchatka  lufqu’au  Japon , mais  fans  y aborder, 
ri  pouvoir  les  compter  avec  exaélitude  , nous 
laiffe  incertains  & fur  leurs  vrais  noms , & fuB 


leur  nombre.  M.  Krachenninilcow  a fuppléé  à ce 
défaut  , par  les  notions  qu’il  en  a prifes  dans 
MM.  Stclier  & Muller.  « Au  reffe  , il  ferait  à fou- 


30  hairer  ,dit-il , que  la  delcription  queM.  Spanberg 
donnée  des  Iffe^  Kouriles , qui  s’étendent  juf- 
30  qu'au  Japon  , pût  s’accorder  avec  celle  de 
«bM.  Muller  : on  connaîtrait  par  - là  au  jufte , 
» non  - feulement  leur  grandeur  & la  véritable 
30  (îtuation  de  chacune  en  particulier  , maisencore 
»la  diftance  qu’il  y a enir’elles  , au -lieu  qu’à 
80  préfent  , on  n'en  peut  juger  que  par  con- 
» jeéture.  » 

La  première  des  Kouriles,  appellée  Choumt^ 
chou,i,  du  Nord-Efl:  au  Sud-Oueft  , cinquante 
yerffes  de  longueur  fur  trente  de  largeur.  Elle 
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■fil  remplie  de  montagnes»  de  lacs  & de  marais» 
d’ou  fortent  de  petites  livieres  qui  tombent  dans 
la  mer.  Trois  de  ces  rivières  » où  l'on  trouve  du 
faumon  de  différente  efpèce , mais  en  petite  quan- 
tité, préfentent  chaaine  une  habitation.  Quarante- 
quatre  perfonnes  font  tome  la  population  de 
riflei  On  veut  que  ces  habitans  y foienr  venus 
du  Kamfchadca  , à l’arrivée  des  Ruffes  ^ c’était 
du  -moins  leur  afyle  le  plus  proche.  Ils  firent,  ditr- 
on,  alliance  avec  d’autres  Infulaires  voifins-,  & les 
enfans  forcis  de  ce  mélange  de  Kamfchadales  & 
de  Kouriles  , ont  une  figure  plus  avantageufe  , 
des  cheveux  plus  noirs,  & beaucoup  plus  de  poiL 
Quelle  que  foit  cette  origine  , il  eft  vraifem- 
blable  que  ce  font  tantôt  les  Infulaires  qui  paffent 
au  continent , quatid  ils  ont  ;trop  de  monde , ou 
trop  peu  de  fubfillance , & tantôt  les  habitans 
de  la  terre  ferme,’ qui  peuplent  les  Illes,  quand 
ils  y font  chaffés  par  la  guerre,  ou  jettés  parles 
tempêtes.  Ces  différentes  caufes  doivent  avoir 
établi  une  réciprocité  d’origine  & de  population  ^ 
entre  les  Kourifes  & le  Kamfchatlca.  Le  trajet  qui 
répare  le  Cap  de  la  Péninfule , d’avec  l’Ille  de 
Choumtchou  , n’eft  que  de  quinze  vcrfles , que 
l’on  fait  ei>  trois  heures  , mais  dans  un  temps 
calmé,  & vers  la  fin  de  la  marée^  Car,  durant  le 
flux,  les  vagues  battent  fi  fort  du  Cap  à i’Ifle, 
■que  les  flots  élevés  de  vingt  à trente  fagenes,  ne 

G ij 


chatka. 


Digitized  by  Google 


\ 

HISTOIRE  GÉNÉRALE 
permetrent  pas  aux  canots  d’aller  d’un  rivage  à 
Kamf-  l’autre.  Les  Cofaques  appellent  CCS  vaguesyoVM'e/w, 

*'  les  Kouriles  kogathe , c’eft-à-dire,  chaîne  de  mon- 
tagnes , quelquefois  kamoui , divinité.  Aufli  leur 
jette-t-on,  en  palîant  , des  idoles  de  bois  , peur 
calmer  leur  courroux  , ou  plutôt  pour  diminuer  y 
la  crainte  du  danger.  Les  Sauvages  & leurs  Dieux  i 
ont  cela  de  commode  , que  la  malice  des  uns  & 
la  frayeur  des  autres  , s’appaifént  , comme  elles 
s'irritent , de  rien. 

La  fécondé  Ifle  eft  Poroinoufir , deux  fois  plus 
grande  que  la  preriiiere.  Le  détroit  qui  l’cn  fé- 
pare , n'eft  que  de  deux  verftes  , mais  femé  de 
rochers  , & bordé  de  côtes  èfcarpces.  Les  ha- 
bitans  de  cette  Ifle  font  s dit-on  , de  vrais  Kou- 
riles; ils  ont  leurs  habitations  fur  la  pointe  du 
Sud-Ouefl  , aux  bords  d’un  lac  qui  a cinq  verftes 
' de  circuit.  Ces  deux  premières  Ifles  foht  fujettes  - 
à des  tremblemens  de  terre  & à des  inondations. 

La  mer  y apporte  de  l'Amérique  & du  Japon  , 
diftérentes  elpèces  d’arbres,  parmi  lefquels  font 
les  débris  des  camphriers.  On  m'en  a-  donné  de 
^ granis  morceaux  , dit  Krachenninilcow. 

A rOueft  de  Poromou/rr,  eft  une  Ifle  déferre, 
délîgnée  fur  la  Carre  , feus  le  nom  d'Anfinogen  , 
nuis  que  les  Kouriles  appellent  Ouia-Koujatch  j 
qui  veut  dire  rocher  efearpé.  Ce  n’eft  qu’une 
montagne  ronde,  qui  paraît , dit-on  , exhaler  de 


Digitized  by  Google 


•DES  VOYAGES.  57 

la  fumée  j on  y va  des  Kourile^  & du  Kamfchatlca,  ^ 
chafTer  ou  pêcher  les  lions  & les  veaux  marins,  ' 
qui  s’y  plaifcnr.  Les  Peuples  d’alentour  font  une 
hiftoire  poétique  de  cette  montagne.  «Elle  était 
«^autrefois  , difent-ils , au  milieu  du  grand  laC 
j>  Kourile  , qui  cft  fur  la  pointe  du  Kasnfchaclra  •, 

» mais  comme  Ton  fommet  dérobait  la  lumière  aux  < 
» montagnes  voilînes,  elles  lui  firent  la  guerre, 

»&  l’obligerent  de  chercher  un  afyle  à l’écart, 
T>dans  la  mer.  Ce  fut  à regret  qu’elle  quitta  le 
»Iac', &,  peur  monument  de  fa  tendrefïe,  elle  y 
nlaiffa  fon  cœur;  C’eft  un  rocher  qui  eft  encore 
» dans  le  lac  Kourile , & qu’on  appelle  Outchilchi  ^ 

39  qui  fignifie  cœur  de  rocher.  Mais  le  lac,  la.payant 
»de  retour,  courut  apres  elle,  quand  elle  fe  leva 
»de  fa  pLicc , & il  fe  fraya,  vers  la  mer,  un 
3»  chemin  , qui  eft  aujourd’hui  le  lit  de  La  riviere 
3» Les  jeunes  gens,  dit- on,  rient  de 
cette  fable  , & les  vieilles  femmes  la  racontent 
comme  une  vérité.  C’eft  du-moins  un  refte  de  ce 
ftyle  allégorique,  répandu  depuis  bien  des  fiécles, 
par  toute  la  terre,  fur  les  caraftrophes  & les  ré- 
volutions phy^Êques.  que  le  globe  a éprouvées. 
Tous  les  Peuples  fauvages  ont  mis  leur  hiftoire 
en  fables,  ou  leurs  fables  en  hiftoire  i mais  tous  "" 
n’ont  pas  fu , comme  les  Grecs,  embellir  leurs 
erreurs.  Les  amours  d’Alphée  & d’Aréthufe,  en 
Sicile  , n’ont  j>as  d’autre  origine  que  l’amour  du 
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î l.ic  Kourile  pour  la  montagne  Ouiakoujatch.  Cef^ 
dans  rimagiiiation  des  Peuples  enfans,  que  font 
liées  ces  deux  fables. 

La  troifieme  des  Kouriles  , (car  Tlfle  Ouia^. 
liovjatch  n’ell  pas  proprement  de  ce  nombre) , 
c’eft  celle  de  Sirinki.  Les  habitans  des  deux  pre- 
mières vont  chercher  dans  celle-ci , des  oifeaux 
& de  la  Jarana  pour  vivre* 

La  quatrième  eft  i’Ifle  à'Onekoutan.  M.  Stelîer- 
dit  que  les  habitans  des  Ifles  plus  éloignées  ^ 
venant  dans  celle-ci  enlever  les  femmes  & lesf 
enfans,  les  Infulaires  d’Onekoutan  allèrent  s’éta- 
blir à Porornoujir.  M.' Krachenninikow  dit  au 
contraire  que  les  Kouriles  d’Onekouten  j tirent 
leur  origine  de  ceux  de  Poromoiifin  La  preuve 
en  ell  que  d;s  familles  entières  du  la  quatrième 
iHe,  vent  rendre  viüte,  on  plutôt  hommage, aux- 
habitans  de  la  fécondé , en  leur  payant  des  tributs 
de  peaux  do  caftor  ou  de  renard.  <»  On  peut  juger 
» pat-là,  amtinue  M.  Krachenninilcow  , que  les 
» autres  habitans  à^Onekoutan  ne  refuferaient  pas 
» de  payer  des  tributs  , fi  on  ejivoyait  des  gens 
»pom-  les  foumettre  & les  adurer  de  la  clémence 
» de  Sa  Majeflé  Impériale  , & de  la  puiflante 
Mprotetflion  qu'ils  peuvent  en  attendre  contre 
fleurs  ennemis  , qui  viennent  de  temps  en  tanp?^ 
»feire  des  inairfions  chez  eux.» 

£n  général  , il  paraît  qu'on  n’a  pas  des, 
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naUTances  bien  certaines  (lir  routes  ces  Ifles; 
L’Auteur  RulFe  , abandonne  de  M.  Steller  à la 
quatrième  Kle  y a recouts  à M.  Muller , pour  la 
dercription  des  fuivantes»  dont  Ton  premier  guide , 
ni  lui , n’ont  pu  , dit  - il  , avoir  aucun  détaik 
M.  Muller  en  parle  d’après  les  i>otions  qu'il  en 
a tirées  des  Japonais  , qui  firent  naufrage  au 
Kamfchatka  , d’où  ils  furent  envoyés  à Pétersr 
bourg.  Mais  il  n’eft  point  d’accord  avec  M.  Stelleri 
ni  fur  le  nombre  , ni  fur  la  place  de  ces  iHes.* 
La  cinquième  eft  félon  lui , lÜlle  Koukoumichef^ 
Elle  forme  un  triangle  avec  les  Ifles  Sirinki  & 
Ouiakhkoupa  \ mais  elle  eft  la  plus  méridionale 
des  trois.  «Il  paraît  que  ce  font  ces  I Iles, qui foni 
«indiquées  dans  l’Atlas  Rulfe  , fous' les  nom& 
».de  Diakou,  Sainte-Hélie,  ou  Ilia  , &Galan'e.a 
Quoi  qu’il  en  foie  de  lu  cinquième  & de  1% 
fixieme  Ifle  , fur  la  po/itioiv  def  juelles  les  Géo- 
graphes font  en,  c.onteftatioti  *,  la  feptieme  eft 
Araonmakoutan  » qu’un  volcan  tend  déferte.. 

La  huitième  eft  Siaskoutan  , qui  a quel>]ue*. 
habitansi  la  neuvième , ï 1 Oueft  , eft  Ikarma.  -,  1» 
dixième , au  Sud-  eft , Machnoutchou^  la  on- 
zième, au  Sud- Eft,  s’appelle  Gæ  (ont  dô 

petites  Ifles  dcfettesi.  . . ; 

La  douzième,  à une  demi-journée  deSùskm-^ 


/ 


tan.  A «U  Midi  » s’appelle  Çbakoki^  On  dit  que  ka. 
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Japonais  en  tirent  de  la  mine  j mais  on  ne  fait 
de  quelle  efpèce. 

La  treizième  Ifle  8c  les  quatre  fuivantes , font 
Neotogo  i Chachowa , Ouchitir , Kitoui  8c  ChimoU’ 
chir.  En  moins  de  douze  heures , on  peut  tra- 
verfer , dans  un  canot , chacun  des  détroits  qui  les 
réparent.  Mais  on  rifque  d’être  emporté  en  pleine 
mer , & d’y  périr  , tant  les  courans  y font  forts 
& les  vagues  enflées,  pour  peu  que  le  vent  s’élève. 
Auffi  les  habitans  de  ceslflesne  vont- ils  de  l’une  » 
à l’autre  qu’au  printemps , 8c  par  une  mer  calme. 

La  feiziemc  a des  rolêaux  dont  on  fait  des 
fléchés , & la  dix  - feptieme  des  hommes  indé-, 
pendans. 

La  dix -huitième  eft  Tchirpom  n’a  point 
d’habitans  mais  elle  fournit  des  oifeaux  & des 
racines  à la  précédente  & à la  fuivante. 

Celle  - ci  s’appelle  Itourpou  , fl  éloignée  de 
Chimouchir  j que  de  l’une  , on  ne  voit  point 
l’autre.  Oaroup  eft  la  vingtième , & Kourachir  la 
vingt- unième. 

• La  derniere , la  plus  grande  & la  plus  fameufe 
de  toutes , eft  l’Hle  Matfumai.  Ses  habitans  nom- 
breux , comme  ceux  des  trois  précédentes , ont 
avec  eux  , la  même  origine  & la  même  langue. 

Les  Japonais  les  appellent  tous  du  nom  gét>éral 
de  Peuples  d’/ç/o.  «Ceci  peut  fervir , dit  M.  Kra- 
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• chenninilcow  , à corriger  rerreur  des  Géogra- 
» phes , qui  ont  donné  le  nom  à'iejo  à une  grande 
«terre  (ituée  au  Nord-Eft  , près  du  Japon.» 

Les  habicans  àîOuroup  & d'Itourpou , commet* 
cerent  autrefois  durant  vingt-cinq  ou  trente  ans; 
avec  les  Kouriles , voilîns  du  Kanifchatka.  Mais 
quelques  uns  d’eux  ayant  été  faits  prifoimiers  dans 
ride  de  Poromoufir t le  commerce  & la  naviga-i 
tion  furent  interrompus  entre  les  Kouriles  des 
deux  extrémités  de  la  chaîne. 

Les  premières  & les  dernieres  de  ces  Ifles , 
n’ont  prefque  pas  de  bois.  L’Ifle  Kouradiir  eft 
fangeufe  9e.  ferrugineufe  , dit  M.  Sceller.  On  y 
voit  beaucoup  de  bêtes  féroces  , des  ours,  des 
chevres  fauvages  , des  renards  , mais  inférieurs 
à ceux  du  Kamfcharica.  Les  Japonais,  dir-on, 
vont  tous  les  ans  y acquérir  des  peaux  de  ces 
forces  d’animaux , pour  des  uftenfiles , des  meubles 
& des  étoffes  qu’ils  y apportent.  D’autres  préten- 
dent que  les  habicans  de  Kourachir  vont  prendre 
à Matjiimai  des  étoffes  du  Japon  , de  foie  & de 
coton , & des  uftenfiles  de  fer , pour  les  revendre 
aux  Ifles  diOuroup  & à'Jtourpou.  Celles-ci  doa- 
lienCften  retour  des  toiles  d’ortie. 

L’Ifle  Matfumai  , habitée  par  des  Japonais,  la 
plupart  bannis,  offre  une  ville  de  fon  nom,  munie 
d’armes  & de  fortifications.  A la  pointe  du  Sud- 
Oueft  de  l’Ifle  , eft  une  garnifon  pour  défendre 
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‘ le  pays  de  l’iovafion  des  Chinois,  & des  incur-J 
Uons  de  la  Corée.  Le  détroit  lou  le  courant  de 
mer  , qui  parte  entre  cette  Ifle  & le  Japon , large, 
en  certains  endroits  , de  vingt  verftes , fe  rétrécit 
en  beaucoup  d’autres,  & par -tout  ert;  hérillé  de 
caps  & de  rochers , qui  rendent  le  partage  très-  ' 
difficile.  Si  l’on  perd  du  remps,ou  fi  l’on  manque 
d’atrention  , les  vairteaux  vont  fe  brifer  fur  ces. 
écueils , ou  font  emportés  en  haute  mer  , par  la 
rapidité  des  courans. 

«Au-refte  , dit  M.  Krachenninilcow  , on  fait 
*>que  les  Hollandais,  après  avoir  quitté  ces  Ifles^ 

• (ce  font  les  quatre  dernières  Kouriles)  trouve- 
»rent,  du  côté  de  l'Eft , une  petite  Ille,  à la- 
» quelle  ils  donnèrent  le  nom  d*Ij7e  des  Etats  i 
» & que  de-là , continuant  plus  loin  leur  route 
»à  l’Eft  , ils  apperçurent  une  grande  terre  » 
•(qu’ils  appellerent  Terre  de  la  Compagnie)  ^ qu'ils 
•croyaient  unie  au  continent  de  l’Amérique  Sep- 

• tentrionale.  Les  rapports  f-its  par  les  Japonais,, 
*>&  les  éclairci rtemens  donnés  par  les  habitansde.  . 
» l'irte  à'Iefo  f ne  nous  ont  procuré  aucune  lumière 

» là-defTus  -,  mais  U paraît  que  la  Terre  de  la  Comr 

• pagnie  ert  la  meme  que  celle  qui  fut  décou\ÿ!rte 
a»  par  le  Capitaine  Efpagnol , nommé  de  Gama  i 

• qu’on  doit  plutôt  la  regarder  comme  une  Irte, 

• que  comrne  un  continent  , parce  que  l’Amé- 
» tique  , fuivant  toutes  le?  pbfçtY^Ûoos  faites 
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«entre  le  Japon  & la  Nouvelle  - Efpagne  , rie 
» peut  s’étendre  aufli  loin  vers  l’Oueft  , à cette 
«même  latitude.» 

On  juge',  par  la  (îtuation  des  Ifles  Kouriles, 
«jue  leurs  habitans  devraient  participer  également 
de  la  figure  & des  mœurs  des  Japonais  & des 
Kamfchadales  , qu’elles  féparem.  Mais  la  diffé- 
rence prodigicufe  que  la  police  & les  arts  ont 
mife  entre  un  Empire  riche  & peuplé , tel  que 
celui  du  Japon  & des  Ifles  qui  font  ou  défertes, 
eu  mal  habitées , fait  que  les  Infulaires  des  Kou- 
riles doivent  beaucoup  plus  reffemblcr  aux  Sau- 
vages du  I-Carafchatka , qu’au  Peuple  féroce,  mais 
induflrieux  du  Japon.  Si  l’on  croit  que  la  pro- 
ximité puifle  avoir  la  même  influence  pour  le 
bien  que  jjour  le  mal , il  fuffit,  pour  fe  détrompée 
de  cette  prévention , de  jetter  un  coup-d’œil  fur 
la  Corfe , qui  , environnée  de  deux  Nations  , 
depuis  long- temps  éclairées  & policées,  a con- 
fetvé  fa  férocité,  fa  parefle,  fon  ignorance  natu- 
relle, & paraît  encore  plus  loin  de  l’Italie,  pour 
les  arts  Sc  les  loix , que  les  pirates  Africains  ne  le 
font  de  l’Europe , pour  l’induftrie  & les  lumières. 
Pes  Ifles  pauvres,  incultes,  & d’un  abord  diffi- 
cile , d’un  féjour  défagréable  & peu  fûr , n'attirent 
point  un  Peuple  commerçant  , qui  pourrait  les 
défricher  & les  cultiver.  Qes  Sauvages  iâns  arts 
^ fans  çon.naillànce^  n’stbprdent  gueres  cbw 
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Nation  policée  , dont  les  mœurs  & le  caraâére 
repoudent  eiKore  plus  l'homme  groflîec  » que 
celui-ci  ne  rebute  l’homme  civilifé.  On  ne  s’éton- 
nera donc  pas  de  trouver  beaucoup  de  rapports 
entre  les  Kamfchadales  & les  Peuples  Kouriles.  ' 
Ceux-ci  font  pourtant  mieux  faits  , d’une  raille 
& d’une  figure  plus  avantageufes.  Tout  ce  qu’ils 
ont  de  iâuvage,ils  le  tiennent  des  Kamfchadales , 
ou  des  Toungoufes  errans  du  continent , comme 
un  vifage  bafanné , l’ufage  de  fe  noircir  les  lèvres,  ' 
ëc  de  fe  peindre  des  figures  fur  les  bras  jufqu'aux 
coudes , de  fe  faire  des  habits  compofés  de  peaux 
de  bêtes  & d’oifeaux  de  différentes  efpèces  , 
sffortis  de  poils  8c  de  plumes  de  toutes  les  cou- 
leurs. Tout  ce  qu’ils  ont  d'artificiel  , ils  le  tien- 
nent des  Japonais , comme  la  coutume  d’avoir  les 
cheveux  ras  pardevant  , jufqu’au  fommet  de  la 
tête  , & pendans  parderriere  , de  porter  aux 
oreilles  des  anneaux  d'argent.  Souvent  ils  mêlent 
les  deux  goûts,  & l’habillement  fauvage  aux  étoffes 
du  luxe.  Curieux  des  brillantes  couleurs , mais 
peu  jaloux  de  la  propreté , un  Kourile  habillé 
d’écarlate , portera  fur  fes  épaules  un  veau  marin , 
dégoûtant  de  griaffc  ■&  de  fang.  Un  Kourile 
dit  M.  Steller,  trouvant  un  corfec  de  foie,  mit 
cet  habillement,  & fe  promena  gravement  devant 
les  Cofaques,  <jui  fe  moquaient  de  lui.  Quel  était 
le  plus  ftupide  , ou  le  Sauvage  , qui  penfait  que 
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les  femmes  & les  hommes  étaient  par-tout  ha- 
billés également , comme  dans  fon  Ifle  , ou  le 
Cofaque  , qui  n'en  favait  pas  alTez  pour  réflé- 
chit que  rinfulaire  ne  devait  pas  en  favoic 
davantage  î ' 

Les  Kouriles  fe  ' nourrifTent  de  quadrupèdes 
marins , & fe  logent  comme  les  Kamfchadales  » 
quoique  avec  plus  de  propreté,  tapifTant  leurs 
fieges  & leurs  murailles  de  nattes  de  jonc.  Ils 
connaiflènt  auffi  peu  ta  Divinité  que  les  Kam- 
fchadales. Mais  ils  ont  ^comme  eux , leurs  idoles 
de  bois , qu'ils  appellent  Ingoul , ou  Innakoiu 
En  font- ils  des  Dieux  ou  des  démons  ? c’eft  ce 
qu'on  ignore.  Mais  ils  leur  ofttent  les  premières 
bêtes  qu’ils  p^e^^nen^,  en  mangent  la  chair,  & 
leur  en  laifTent  la  peau. 

Ils  ont  des  baidares  pour  nàviger  en  été , deS 
raquettes  pour  marcher  en  hiver , faute  de  chiens 
pour  aller  en  traîneaux.  Quàiid  les  femmes  ne  foni 
pas  des  nattes-,  oü  des  habits,  elles  fvûvént  leurs 
maris  à la  challe  des  bêtes  marines.  - > 

Les  Kouriles  ont  jufqu’i  deux  ou  trois  femmes? 
mais  ne  Voient  les  filles  qu’ils  recherchent , que 
la  nuit  à la  dérobée  , comme  les  Tartates  Maho- 
métans  , jufqu’à  cè  qu’ils  aient  payé  au  pere  le 
prix  que  doit  leur  coûter  la  fille.  < 

Une  femme  infidelle  occafionne  à fon  mari  la 
perte  de  l’honneur,  ou  de  la  vie.  Le  mari  qui 
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l’a  furprife , appelle  fon  adverfaire  en  duel  j Ü. 
Kamf-  c'eft  au  bâton.  Celui  qui  fait  le  défi , reçoit  le 
premier , fur  le  dos  , trois  coups  d’une  malluè 
grofle  comme  le  bras  j enfuite  il  les  rend  .à  fon 


ennemi.  Ce  jeu  continue  ainfi  , jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  demande  grâce  * ou  fuccombe  fous 
le  nombre  ou  la  force  des  coups.  Refufer  le  duel, 
ferait  un  déshonneur  , comme  parmi  nous.  Le 
coupable,  qui  préféré  la  vie  à l’honneur  , doit 
dédommager  le  mari,  par  une  compenfation  en 
bêtes , en  habits , en  provilions  de  bouche.  Il  / 
a long-temps  que  ces  fortes  de  conipenfations  le 
font  introduites  auffi  chez  les  peuples  policés. 

Les  femmes  Kouriles  ont  un  ufage  plus  cruel 
que  celui  de  trahir  leurs  maris  : quand  elles 
accouchent  de  deux  enfans , on  en  fait  périr  un* 
Cependant  ce  Peuple  eft  doux  & humain  -,  il 
refpeâe  les  vieillards,  il  chérit  les  liens  du  fang*, 
il  connaît  l’amitié.  * , - ^ 

«C’eft  un  fpedacle  touchant,  dit  M.  Krachen- 
»ninilcow  , que  de  voir  l’entrevue  de  deux 
Swamis , qui  habitent  dans  des  Ifles  feparees.  L e- 
9»  tranger  vient  fur  un  canot , & l’hôte  , qui  va 
» le  recevoir  ,'  marche  avec  cérémonie.  Chacun 
•Bcndolle  fOn  habit  de  guerrq,  prend  fes  armes, 
» agite  fon  fabre  & fa  lance.  Ils  bandent  leur  arc 
*>l’un  contre  l’autre,  comme  s’ils  allaient  com- 


!»  battre,  & ils  s’approchent  en  danfaïu.  Quand 
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fcîîs  fe  font  joints,  ils  s’embradent  avec  toutes  — 
*•  fortes  de  caredes  , & vcrlent  des  larmes  de 
a»  joie.»  On  mène  le  convive  dans  une  ionrre , 

00  le  fait  adeoir  , on  fe  tient  debout  devant 
lui,  pour  écouter  le  récit  des  aventuies  de  fon 
voyage  , lés  nouvelles  de  fa  famille.  Quand  il  a 
fini  de  parler  , le  plus  âgé  de  l’iubitation  ra- 
conte , à fon  tour  , tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
rifle  , durant  l’abfence  de  l’étranger.  On  fe  ré- 
jouit , ou  l’on  s’afflige, tour  à tour,  félon  la  nature 
des  récits,  tnfin  on  mange  , on  d^nfe,  on  chante, 
.Telles  font  les  mœurs  des  Kouriles. 

, Comme  le.  Kamichaika  n’eft  important  pour 
les  Rudes , que  par  la  communication  qu’il  peut 
leur  ouvrir  , avec  les  deux  grandes  fource's  du 
commerce  & des  lichedes,  il  cil  naturel,  qu'après 
avoir  trouvé  la  route  qui  les  mene  au  Japon  & aux 
Indes , ils  en  cherchent  une  vers  l’Amérique.  La 
Prekqu’ifle  du  Kamfchaika  doit' être  à-peu*prcs 
également  éloignée  de  ces  deux  régions  ; s’il  efl: 
vrai  que  les  terres  fituéesa  ITft  de  'd'choukotsloi 3 
ne  foient  qu’à  deux  degrés  Sc  d.mi  de  ce  Cap, 
éc  fadeur  partie  du  continent  dè  l’Améiique. 

M.  Sielier  va  plus  loin  dans  fes  conjeétures.  Il 
dit  que  çe  con:inent  limé  depuis  le  ciiiquanre- 
deuxieme  jukju’au  foixantieme  degré  de  latitude 
fepteturionale,  s’étend  du  Sud  OikII  au  Nord-Ed^ 

^ prefque  par  - tout  à une  égale  ddlance  des  côtes 
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du  Kani(chatjca>  Il  foupçonne  meme  que  ces  deux 
chaika,  continens  le  joignaient  autrefois.  La  figure  des 
côtes  de  l’un  & de  l’autre  ; le  grand  nombre  des 
Caps  qui  s'avancent  des  deux  côtés»  dans  une 
longueur  de  trente  à foixante' verftes  j la  multi- 
tude & la  lituation  des  ifles  qui  fe  trouvent. entre 
ces  deux  terres , fur  une  mer  fort  étroite  -,  tout  le 
porte  à préfumer  que  l’ancien  & le  nouveau 
Monde  ont  été  féparés  avec  violence  par  cet  clé- 
ment qui  change  perpétuellement  la  face  du  globe 
tetreftre. 

«e  Les  Ifles , dit  - il , qui  s’étendent  depuis  le 
«Karafchatka,  jufqu’à  l’Amérique,  entre  le  cin- 
wquante- unième  & le  cinquaate-quatrieme  degré 
»de  latitude,  forment  une  chaîne  auffi  fuivie  que 
»Ies  Ifles  Kouriles.  La  terre  de  la  Compagnie 
m doit  erre  la  bafe  du  triangle  de  ces  deux  chaînas 
n d’Ifles.  »... 

Enfin  il  y a des  rcfferablances  frappantes  entre 
les  Ka  rfcbadales  & leurs  voifins  de  l’Amérique. 
Les  traits  du  vifage  font  les  memes  ; les  uns  & les 
' autres  mangent  de  la  Sarana , qu’ils  préparent  de  la 

même  manière;  leurs  haches,  leurs  habits,  leurs 
ch.'ipeaux,  leurs  canots,  tous  ces  objets  de  com- 
paraifon  portent  à croire  qu’ils  ont  la^  même  ori- 
gine. Le  continent  de  l’Amérique  «l’eût-il  Jamais 
été  Joint  à celui  de  l’Aile , ces  deux  parties  du 
monde  font  fi  voifines,  qu’il  eft  très-polhble  que 

les  hdbitaiis 
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les  habifans  de  l’Alîe  aient  paflë  en  Amérique  par 
les  Ifles  intermédiaires , qui  favorifaienc  cette 
tranfmigration.  M.  Steller  joint  à ces  traits  de 
conformité,  des  rapports  très- fenlîbles  entre  les 
mœurs  des  Kamfchadales  & celles  des  Américains. 
Mais  ces  relTeinblances  appartiennent  peut-être 
plus  au  climat,  à la  pofition  , au  genre  de  vie  com- 
mun à tous  les  Sauvages  du  Nord,  qu’à  l’origine 
des  deux  nations.  C’eft  dans  les  langues,  plus  que 
dans  les  ufages,  qu’il  faut  chercher  les  racines  des 
différentes  populations.  Or , fi  le  langage  ne  mon- 
tre point  de  traces  de  parenté,  entre  les  habitans 
de  l’Afie  & de  l’Amérique , il  eft  difficile  d’en 
établir  fur  les  autres  rapports.  Mais  il  s’agit  moins  de 
favoir  les  relations  que  la  Nature  mit  autrefois 
d’un  continent  à l’autre , que  de  découvrir  cel- 
les que  le  commerce  & la  navigation  y peuvent 
créer  ou  renouer. 

Parmi  les  Ifles  qui  ferviront  peut-être  un  jour 
d’entrepôt , ou  de  relâche  , à la  navigation  des 
Ruffes  en  Amérique,  une  des  plus  confidérablcs, 
eft  rifle  de  Beering.  Elle  exige , par  l’importance 
& la  nouveauté  'de  fa  découverte , une  defcrip- 
tion  détaillée. 

Cette  Ifle  eft  compofée  d’une  maflè  de  mon- 
tagnes. On  voit  les  plus  élevées , par  un  temps 
ferein,  à vingt  lieues  de  diftance.  C’était  une 
ancienne  opinion  des  Kamfchadales,  qu’il  devait 
Tome  XVII I.  D’ 


Kamf- 

dutka. 


Ific  de 
Bccrins. 


Digitized  by  Google 


1 


- 50  HISTOIRE  Générale 

^ y avoir  une  terre  vis  - à - vis  l’embouchure  du 

parce  qu’ils  voyaient  toujours  des 
brouillards  de  ce  côté , quelque  pur  que  fût  i’ho- 
lizon.  Cependant  les  plus  hautes  de  ces  monta- 
gnes n’ont  que  deux  verftes , ou  demi-lieue , de 
îiauteur  perpendiculaire.  Leur  principale  chaîne 
eft  ferrée  & continue.  Celles  d’à-côté  font  cou- 
pées de  vallons,  formés  par  de  petits  ruificaux, 
qui  prenant  leur  cours  dans  la  longueur  de  l’Ifle, 
ônt  leur  embouchure  au  Nord  ou  au  Midi.  Les 
vallées,  creufées  entre  les  plus  hautes  montagnes. 
Ont  les  plus  petits  ruifleaux,  Sc  font  étroites.  Cel- 
les qui  font  au  pied  des  montagnes  les  moins 
élevées , font  plus  larges  & arrofées  des  plus 
grands  ruifleaux.  De  meme  les  plaines  les  plus 
éloignées  des  grandes  montagnes  , ou  placées  der- 
rière les  Caps  les  plus  bas,  font  plus  étendues  que 
les  plaines  voifines  des  hauts  promoruoires.  Les 
terres,  comme  les  eaux,  s’étendent  Sc  s’élargif- 
fent  en  s’éloignant  des  montagnes  & s’approchant 
de  la  mer.  Les  montagnes  de  l’Ifle  Beering  font 
en  général  compofées  d’un  roc  de  la  même  efpèce 
& de  la  même  couleur.  Mais  les  Caps , qui  s’avan- 
cent en  mer , font  d’une  pierre  dure  & grilatre. 
M.  Steller  attribue  cette  diflcrence  à l’eau  de  la 
mer.  , 

Les  côtes  méridionales  de  l'Ifie  font  plus  efeat- 
pées  & plus  rompues  que  celles  du  Nord.  La 
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forme  & rafpeû  des  montagnes , & des  côtes , 
offrent  par -tout,  à l’imagination  de  M.  Sceller, 
l’ouvrage  des  inondations  de  la  mer,  des  trem- 
blemens  de  terre  & des  fontes  de  neige.  On  lui 
prite,  à ce  fujet,  quelques  obfervations  qui  feront 
peut-être  curieufes  pour  les  Phyficiens , mais  donc 
nous  ne  garantirions  ni  l’utilité,  ni  même  l’au- 
thenticité , vu  la  négligence  avec  laquelle  on  nous 
les  donne.  Il  en  eft  de  l’ouvrage  de  M.  Krachen- 
ninikow,  dans  certains  endroits  , comme  d’un 
lieu  de  l’Ifle  Beering,  qu’on  appelle  V Antre.  Les 
rochers  y repréfentent  des  murailles,  des  efca- 
liers , des  baflions  ',  les  uns  relTemblent  à des 
colonnes-,  plufieurs  forment  des  voûtes  & des 
portes-,  mais  elles  paraiflent  plutôt  un  ouvrage  de 
l’art,  qu’un  jeu  de  la  Nature.  Ainfi  , la  colleôHon 
de  l’Auteur  Rufle,  paraît  quelquefois  moins  l’hif- 
toire  de  la  Nature,  qu’un  amas  d’érudition  apprê- 
tée , compilée , 8c  mal  ordonnée.  C’eft  au  leéteur 
d’en  juger. 

et  S’il  y a,  d’un  côté  de  l’ifle,  une  Baie  , ( dit  cet 
a>Hi(lorien  du  Kamfchatka,  d’après  M.  Steller 
» fans  doute),  il  fe  trouve  furie  rivage  oppofs 
»un  Cap-,  & par  - tout  où  le  rivage  va  eu  pente 
» douce , & où  il  eft  fablonneux , vis  • à - vis  il  eft 
plein  Je  rochers,  & entrecoupé.  Dans  les  en- 
» droits  où  la  côte  fe  brife,  & tourne  d’un  côté 
»ou  de  l’autre,  on  bbferve  qu'un  peu  auparavant, 
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» le  rivage  eft  toujours  fort  efcarpé,  l’efpace  d’une 

»ou  de  deux  verftes On  a obfervé  fur 

»les  plus  hautes  montagnes  que,  de  leur  inté- 
» rieur,  il  fort  des  erpèces  de  noyaux,  qui  fe  ter- 
» minent  en  cônes-,  & quoique  la  matière  donc 
» ils  font  faits , ne  différé  en  rien  de  celle  des 

• montagnes  mêmes,  ils  font  pourtant  plus  ten- 
sodres,  plus  purs  & plus  clairs.»  M.  Krachen- 
ninikow  dit  qu’on  peut  regarder  ces  noyaux  • 
qu’il  croit  formes  « par  quelque  mouvement  in- 

• térieur  de  la  terre,  & fur-tout  par  fa  preflion 
9» vers  le  centre,  comme  une  efpèce  de  cryftal, 

• ou  comme  la  matière  la  plus  pure  des  monta- 
*>  gnes , qui , fortant  du  centre , eft  d’abord  liquide, 

»>  & fe  durcit  enfuite  à l’air.  » 

L’ifle  de  Beeting  eft  environnée  au  Nord-Eft,’ 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  verftes,  des  bancs  cou- 
verts de  rochers , qui  femblent  avoir  été  détachés 
par  la  mer  , de  l’ifle  même  dont  ils  augmentaient 
la  largeur.  Ces  rocs  ont  les  mêmes  couches  que 
les  montagnes  , & l’on  apperçoit  entr’eux  des 
traces  du  cours  d’une  rivière.  Sous  ces  rocs 
les  plus  efearpés,  l’eau  eft  baile,  contre  l’obfer- 
vation  générale  qui  trouve  prefque  toujours  la 
profondeur  de  l’eau,  fur  les  rivages  de  la  mer, 
proportionnée  à l’élévation  des  côtes.  Enfin,  ce 
qui  prouve  combien  l’Océan  travaille  fortement 
fur  cette  Ifle , c’eft  qu'en  moins  de  fix  mois  elle 
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a changé  de  face  dans  un  endroit , oîi  une  mon- 
tagne eft  tombée  dans  la  mer. 

Mais  rifle  de  Beering,  remarquable  par  elle- 
même  , ne  l’eft  peut  - être  pas  moins  par  celles 
qu’on  découvre  dans  fes  environs.  Ce  font  autant 
de  fignaux,  & peut-être  de  ports,  que  la  Nature 
a rais  fur  le  chemin  du  Nord  de  l’Arie  à l’Améri- 
que. Ainfl,  tandis  que  les  .■**ng!ais  & les  Français 
cherchent,  à l’envi,  des  Ifles  qui  leur  afl’urent 
l’entrée  du  nouveau  Monde,  par  la  mer  du  Sud, 
il  eft  aflez  fingulier  que  les  Rufles  s’ouvrent  une 
chaîne  d’Ifles  qui  les  y mène  par  la  mer  du  Nord. 
Si  jamais  ce  vafte  continent  fe  peuple  par  les  deux 
zones  glaciales  ou  tempérées;  c’eft  alors  peut-être 
qu’on  verra  les  riches  conquérans  de  la  zone  tor- 
ride ,expofés  aux  mêmes  révolutions  que  les  peuples 
Méridionaux  de  l’Europe  ont  plus  d’une  fois  éprou- 
vées fur  notre  hémifphcre.  Ce  bouleverfement  des 
empires  & des  nations  eft  d’autant  plus  facile  à 
prévoir  dans  le  lointain  des  liccles,  que  les  Rufles 
ont  confervé  l’efprit  conquérant  de  leurs  ancêtres, 
& que  les  maîtres  du  Mexique  & du  Bréhl  ne 
promettent  pas  d’être  des  Romains. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’avenir,  aflurons-nous 
d’un  préfent  plus  heureux,  f»  cependant  les  pro- 
grès de  la  navigation , font  réellement  ceux  du 
bonheur  des  hommes.  Les  Rufles  qui  font  allés 
jufqu’à  rifle  d^eering , difent  que  du  fomraet 
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des  montagnes,  on  découvre  deux  autres  Ifles* 
L’une  au  Midi , n’a  que  fept  verftes  de  circuit } 
l’autre  au  Sud-Oueft,  renferme,  dans  une  enceinte 
de  trois  verftes,  les  deux  rochers  qui  la  compo- 
fent. 

Au  Nord  de  l’Ifle  de  Beering,  dans  une  fitua- 
tion  à peu  - près  la  même,  ou  parallèle,  eft  une 
Ifle  de  quatre  - vingt  à cent  verftes  de  longueur. 
Elles  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  un  détroit 
de  vingt  verftes,  au  Nord  - Oueft,  & d’environ 
quarante  au  Sud -Eft.  Les  montagnes  de  la  der- 
nière font  moins  hautes  que  celles  de  la  pre- 
mière. On  y trouve , à trente  brades  au  - dediis 
du  niveau  de  la  mer,  une  grande  quantité  de 
troncs  d’arbres,  & de  fquelettes  entiers  de  bêtes 
marinesj  que  la  mer  y a vomis,  fans  doute,  dans 
une  inondation. 

La  terre  y eft  fujette  à de  fréquens  trembler 
mens , dont  quelques  - uns , au  rapport  des  voya- 
geurs, y ont  duré  l’efpace  de  fix  minutes.  Du 
refte , le  climat  de  cette  Ifle  eft  plus  rude  5c  plus 
piquant  que  celui  du  Kamfchatica  , foit  parce 
qu’elle  eft  fort  expofée  à tous  les  vents,  foit  parce 
qu’elle  n’a  point  de  bois.  Dans  les  vallées  fuB- 
tout,  les  tourbillons  de  vent  font  fi  forts,  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  s’y  tenir  debout.  Mais  fi  l’air 
eft  froid  & défagréable  daus  cette  Ifle,  la  terre  y 
donne  en  abondance  des  eaux  Minérales , pures 
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flc  très  - falubres  pour  les  malades.  On  y compte 
plus  de  foixante  tuiffeaux,  dont  quelques-uns  ont 
huit  ou  dix  fagenes  de  largeur , fur  deux  de  pro- 
fondeur. Ces  ruillèaux,  qui  tombent  prompte- 
ment dans  la  mer,  s’élèvent  quelquefois,  dans  les 
grandes  marées , à la  hauteur  de  cinq  fagenes. 

Apres  ces  excurfions  dans  les  Ifles  voiiincs  du 
Kamfchatka,  foit  au  Midi,  foit  à l’Oriait,  il  faut 
revenir  dans  cette  prefqu'Ifle,  pourjetter  un  coup- 
d’œil  fur  le  continent , où  elle  eft  attachée , & 
connaître  les  peuples  qui  l’entourent.  C’eft  d’eux 
qu’ellë  a tiré  fes  habitans  & fa  langue , du  moins 
en  partie.  Elle  leur  doit  fes  mœurs,  fes  opinions, 
Sc  prefque  tout  ce  quelle  a de  commun  avec  les. 
nations  de  la  Sibérie. 


D W 
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CHAPITRE  V. 

Koriaques. 

Lf.  s Koriaques  font  pu  habltans , ou  voifins , 
du  KaiTifchaika.  Les  premiers  qu’on  appelle  Fixes , 
font  établis  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  KamP 
chatka  5 depuis  la  rivière  Ouka  j dans  la  côte 
Orien’-ale,  juf^u’à  la  TigU  j fur  la  mer  Occi- 
dentale. Tout  l’efpace  compris  entre  ces  deux 
points,  jufqu’au  voiûnage  de  l’Anadir  ,eft couvert, 
ou  plutôt  parfemé,  des  habitations  de  ce  peuple. 
Les  auoes  Koriaques,  beaucoup  moins  refléra- 
blaos  aux  Kamlchadales  , par  les  traits  & les 
iViccurs , evienc  avec  leurs  rennes  au  milieu  de 
ces  peuples  fixes,  arrêtant  leurs  courfes  à-peu- 
pres  dans  les  limites  géographiques  ou  ceux-ci 
bornent  leurs  domiciles.  Mais  ces  deux  Nations , 
dont  l’origine  eft  peut  - être  la  même,  different  par 
la  figure , le  genre  de  vie  , le  caraéfere  & les 
opinions.  Les  Koriaques  errans  font  maigres , 
comme  leurs  rennes;  ils  ont  le  vifage  ovale,  de  pe- 
tits yeux  ombragés  de  fourcils  épais , le  nez  court, 
la  bouche  grande  ; ils  font  plus  petits  & moins 
gros  que  les  Koriaques  fixes.  Ceux-ci,  dit  M.Kra- 
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chenninikow  , font  plus  robuftes  5c  même  plus  ■"* 
courageux.  Cependant  les  Koriaques  errans,  mé- 
prilçnt  les  fédentaires,  comme  des  efchves.  Eft-ce 
tjue  la  liberté  conlîftc  à courir  ? Non  : mais  les 
Ktpriaques  à rennes,  font  riches  de  leurs  troupeaux*, 

J & les  fédentaires  -tiennent  d’eux  leurs  vétemens. 

La  Nature  a rendu  les  uns  libres,  5c  les  autres 
dépepdans.  Quand  un  Koriaque  à rennes  va 
chez  les  autres  Koriaques , ils  courent  tous  au- 
devant  de  lui.  On  le  comble  de  préfens , on 
fupporte  fes  mépris.  Par-tont  le  befoin  rampe , 5c 
l’opulence  dédaigne.  Rien  de  plus  vain,  de  plus 
prefomptueux  que  les  Koriaques  à rennes.  Le  Phi- 
lofophe  Rude  leur  fait  un  reproche  d’être  perfuadés 
qu’il  n’y  a point  de  vie  au  monde  plus  heureufe 
que  la  leur.  Us  difeat,  comme  prefque  tous  les 
Sauvages  de  la  terre  aux  peuples  commerçans  de 
l’Europe  *,  « (î  vous  étiez  plus  riches  que  nous  , 

» vous  ne  viendriez  pas  de  d loin  chercher  ce 
»qui  vous  manque  fans  doute  *,  contents  de 
»ce  que  nous  polTédons , nous  n’avons  pas 
» befoin  d’aller  chez  vous.  » Les  Koriaques  à 
rennes  portent  leur  orgueil  jufques  dans  leur 
morale.  Jaloux  de  leurs  femmes , ils  les  tuent , 
elles  5c  leurs  amans , quand  ils  les  furprennent  en 
adultéré , fouvent  même  fur  un  foupçon  d’infi- 
délité. Tout  leur  fait  ombrage.  Il  faut  qu’elles 
fuient  mal'propres,  dans  la  crainte  d’irriter  leurs 
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! maris.  Jamais  elles  ne  fe  lavent  ; jamais  elles  ne 
peignent  leurs  cheveux  j jamais  elles  n'ont  de 
rouge  fur  le  vifage.  « Pourquoi  fe  farderaient- 
o>  elles,  difenc  leurs  maris  , ft  ce  n’était  pour  plaire* 
»aux  autres  •,  puifque  nous  les  aimons  fans  pa- 
»rure?»  Audi  portent -elles  lèurs  ajufteniensles’ 
plus  beaux  , fous  des  habits  ufés  & dégoûtans. 
Cet  ufage  eft  d'autant  plus  étonnant,  que  les  Ko- 
riaques  fixes  ontdes mœurs  tout-à-fait  oppofées. 
Chez  eux  , c’eft  une  politefie  d’offrir  fa  femme  , 
ou  fa  .fille,  à un  étranger  -,  une  injure  de  refufer 
cette  offre.  Un  Koriaque  fixe  tuerait  un  homme 
qui  n'aurait  pas  voulu  prendre  fa  place  dans  le 
lit  conjugal  -,  comme  ua  Koriaque  à rennes 
affaflinerait  celui  qu’il  trouverait  avec  fa  femme. 
Le  bien  & le  mal , en  ce  genre , dépendent  des 
conventions.  Le  Koriaque  fixe  ne  fait  que  changer 
de  lit  & de  femme , avec  l’atni  qu’il  reçoit  chez 
lui.  Les  femmes , à .leur*  tour  , mettent  tout  en 
ufage  pour  entretenir  cette  réciprocité  de  bons 
offices  entre  les  maris.  On  les  voit  fe  parer  de 
leurs  beaux  habits  , fe  peindre  de  blanc  & de 
rouge. 

Les  Tchouktchi  ,'efpcce  de  Koriaques  plus 
fiers  & plus  forts  que  les  deux  autres  peuples  ; les 
Tchouktchi , qui  fans  les  Ruffes , dit-on , enlèveraient- 
les  rennes  aux  Koriaques  errans , pour  les  obliger 
à vivre  en  efclaves  de  racines , & de  poiffbns , 
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comme  les  fédentaires -,  les  Tchouktchi  ont  les  J-.JLI 
femmes  les  plus  complaifantes.  Elles  font  toutes 
nues  dans  leurs  iourtes,  affifes  fur  leurs  talons, 
par  un  refte  de  pudeur , mais  occupées  i admirer 
les  belles  figures  quelles  fe  font  tracées  par- tout 
le  corps  -,  plus  enchantées  de  ces  ornemens  qui 
«e  les  quittent  jamais , & qui  tiennent  à leur 
peau  , que  des  riches  habits  qui  leur  feraient 
étrangers. 

Les  Koriaques  errans  habitent  par-tout  où  il 
y a de  la  moufle  pour  leurs  rennes,  contents  de 
l’eau  de  neige  pour  leur  boiflon  , & d’arbuftes 
verds  pour  fe  chauffer.  Aufîî  leurs  iourtes  font- 
elles  inhabitables , par  la  fumée , Sc  par  1 humi- 
dité qu’occafionne  leur  feu  , qui  fait  degeler  la 
terre.  On  ne  voit  rien  à travers  ce  brouillard 
âcre  & brûlanr  j on  y perd  les  yeux,  quelquefois 
en  un  jour.  Il  eft  aiféde  juger,  que  ces  Koriaques 
ne  font  pas  fédentaires , à la  conftruétion  même 
de  leurs  iourtes.  Sans  planchers  , fans  cloifons , 
quatre  pieux  avec  des  traverfes  qu’ils  fupportenf, 
un  foyer  entre  ces  pieux,  où  les  chiens  font  à 
l’attache  ; voilà  le  logement  de  ce  peuple  errant. 
Souvent  les  chiens  attrapent  la  viande  dans  les 
marmites  , malgré  les  coups  de  cuiller  que  leur 
donnent  les  femmes  , en  faifant  la  cuifine.  Elle 
n'efl  pas  délicate  ; on  cuit  la  viande  avec  la  peau 
«ouverte  de  tout  fon  poil.  Encore  n'efl-ce  que  de 
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m la  chair  de  rennes  morts  de  maladie , ou  arrachés 

Kamf-  à la  gueule  du  loup  qui  les  a étranglés.  Un  Ko- 
riaque  aura  jufqu’à  dix  mille  rennes  dans  fes  trou- 
peaux , & n’éii  ruera  pas  un  pour  Ce  nourrir  , à 
moins  qu’il  ne  veuille  régaler  un  hôte,  par  ex- 
traordinaire. On  dit  que  c’eft  humanité  dans  ces 
Sauvages , quand  ils  refpeétent  la  vie  des  trou- 
peaux , qui  font  leur  foulagement  par  l’ufage 
des  tiaîneaux , & leur  richelTe  par  le  commerce  des 
peaux.  Les  Koriaques  attendent  que  la  Nature  dé- 
truifeelIe-mêmecesanimaux,pour  nourrir  les  hom- 
mes. Ils  ne  font  point,  dit  on,  l’office  de  bourreaux 
envers  leurs  bienfaiéfeurs.  Ilsaiment  mieux  manger 
les  autres  bêtes  qu’ils  prennent  à la  chaffie , avec 
lelquelles  ils  ne  fe  font  point  mis  en  focieté  de  travaux 
& de  fervices,  de  peines  & de  foins.  Mais  non, 
ce  n’eft  pas  l'humanité,  c’efl:  le  befoin  feul  qui 
guide  les  Koriaques , dans  le  traitement  qu’ils  font 
éprouver  aux  rennes  j puifqu’avant  d'en  former 
des  attelages,  ils  châtrent  les  mâles , en  leur  per- 
çant, de  part  en  part,  les  veines  fpermatiques , 
fans  leur  arracher  les  tefticules.  Les  nombreux 
troupeaux  de  rennes  fervent  aux  Koriaques  de 
matière  d’échange  ou  de  commerce  , pour  leur 
procurer  des  fourrures  , & tout  ce  dont  la  Nature 
leur  donne  le  befoin,  fans  le  fatisfaire.  Ils  vivent 
familièrement  avec  leurs  rennes  i ces  animaux 
entendent  très-bien  le  fens  de  tous  les  cris  d« 
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bergers  qui  les  gardent.  Les  Koriaques  fans  favoir 
compter,  s’apperçoivenc , au  premier  coup-d’œil , 
d’un  renne  qui  leur  manque  entre  plulleurs  milliers, 
Sc  diront  même  de  quelle  couleur  était  l’animal 
égaré.  Ces  peuples  errans  font  aufli  ignorans  en 
matière  de  Religion , que  les  Kamfchadales.  « Un 
» Chef,  ou  Prince  Koriaque  , avec  lequel  j’eus 
» occalîon  de  converfer , dit  M.  Krachenninilcow, 
» n’avait  aucune  idée  de  la  Divinité.  Cependant 
» ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  démons, 
«parce  qu’ils  les  craignent.  Ils  immolent  même  des 
«chiens  & des  rennes , fans  favoir  à qui  ils  offrent 
»ce  facrifice  , fe  contentans  de  dire,  JVaiou- 
»koing  i laknilalougangeva.  C’eft  pour  toi^  mais 
» envoie  nous  aufïï  quelque  chofe.» 

Quand  les  Koriaques  doivent  paflér  des  rivières 
ou  des  montagnes , qu’ils  croient  habitées  par  les 
efprits  malfaifans , ils  tuent  un  renne , dont  ils 
mangent  la  chair  -,  enfuite  ils  en  attachent  Ja  tête 
& les  os  fur  un  pieu , vers  le  féjour  de  ces  Dé- 
mons, Les  Koriaques  errans  , ou  fixés  , ont  des 
Prêtres , pu  Magiciens , qui  font  Médecins , & qui 
prétendent  guérir  les  maladies  , en  frappant  fur 
des  efpèces  de  petits  tambours,  ce  Au  refte  , dit 
» l’Auteur  Ruffe , une  chofe  fort  fur  prenante,  c’eft 
«qu’il  n’y  a aucune  Nation,  quelque  fauvage,  & 
«quelque  batbare  qu’elle  foit,  chez  qui  les  Prê- 
«tres  & les  Magiciens  ne  foient  plus  adroits, 
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wplus  fins  & plus  rufés  que  le  refte  du  Peuple, 

Katnf-  Les  Magiciens,  ou  Chamans,  dont  on  parle 
chatka.  croire  que  les  démons  leur  apparaifl'enr, 

tantôt  de  la  mer , & tantôt  des  volcans , & que 
ces  efptits  les  tourmentent  dans  des  fonges.  ' 
Quelquefois  ils  font  femblant  de  fe  percer  le  ventre , 
en  préfence  du  peuple  -,  le  fang  coule  à gros  bouil- 
lons, ils  s'enlechenr  les  doigts,  enfuite  ils  étanchent 
& ferment  la  plaie  avec  des  herbes  magiques,  & 
des  conjurations.  Mais  cette  plaie  n’eft  qu’une  outre 
percée  , & ce  fang  n’eft  que  de  veau  marin.  Il 
faut  au  - moins  ces  apparences  de  merveilleux  , 
pour  tromper  un  peuple  groflier , qui  n’eft  pas 
imbu  de  ces  dogmes  myftérieux  , que  les  Mages 
de  rinde  ou  de  l’Egypte  , ont  jadis  imaginés 
comme  un  fupplément  à la  charlatanerie  i inven- 
tion dont  l’effet  eft  d’autant  plus  infaillible,  que 
la  raifon  feule  peut  en  rompre  le  preftige , & 
que  les  fens  n’en  font  pas  les  témoins  & les 
juges.  ^ 

Les  Koriaques  à rennes  n’ont  point  de  fêtes," 
peut-être  par  la  raifon  qu’ils  n’ont  pas  de  domi-  • 
cile.  Car  les  Koriaques  fixes  célèbrent,  tous  les 
’ ans , une  fête  d’un  mois  ■,  pendant  laquelle , enfer- 
més dans  leurs  habitations  fans  aucun  travail , ils 
paflent  le  temps  à fe  régaler , & à fe  réjouir. 

Les  Koriaques  errans , plus  fauvages  fans  doute 
queles  fixes,  ne  divifent  l’année  que  par  quatre  fai- 
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fons,ne  diftinguent  les  venrs  que  par  les  quatre  poinrs 
cardinaux  de  l'horizon.  La  grande  Ourfe  eft  pour 
eux  la  Renne  fauvage  ; les  Pleyades  font  le  Nid 
du  canard  ; Jupiter  eft  la  Flèche  rouge  ; la  Voie 
laâée  J eft  \zRiviere parfiméede  cailloux.  Chaque 
peuple  retrouve  dans  les  deux , par  l’imagination , 
ce  que  fes  yeux  voient  fur  la  terre. 

Les  diftances,  chez  les  Koriaques , fe  mefurent 
par  journées  , & les  journées  varient  depuis  trente 
jufqu'à  cinquante  verftes  de  chemin. 

Avant  l'arrivée  des  Rufles , les  Koriaques  ne  fa-  ' 
vaient  pas  ce  que  c'était  que  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Mais  enfin  on  leur  a inculqué  cette  idée  par  des 
lignes  très-expre£fifs.  « Les  Cofaques , au-lieu  de 
»les  faite  jurer  fur  la  Croix,  ou  l’Evangile, leur 
» préfentent  le  bout  du  fufil , leur  faifarit  entendre  ; 

nque  celui  qui  ne  fera  pas  fidèle  à fon  ferment, 

» ou  qui  refufera  de  le  prêter , n’échappera  pas 
» à la  balle  toute  prête  à le  punir,  w C'eft  aulü 
la  méthode  qu'on  emploie  pour  terminer  les  af- 
faires douteufes  & embrouillées.  Ainfi , les  balles 
de  fulil  jugent  les  procès  chez  les  Koriaques  , 
comijie  les  boulets  de  canon  vident  les  différends 
entre  les  Rois.  Celui  qui  a peur  a tort.  Cependant 
les  Koriaques  ont  un  grand  ferment  qui  con/îfte 
en  ces  mots , Inmokon  , Keiai  , Metinmetik  ; 

«oui , certainement,  je  ne  vous  mens  pas.» 

Les  Koriaques  ont  une  maniéré  de  recevoir 
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les  vifites , bien  oppol'ée  à celle  des  Kouriles. 
Celui  qui  va  rendre  ces  fortes  de  devoirs , ( car 
c’en  cft  un  fans  doute),  après  avoir  dételé  fes  rennes, 
refte  alTis  fiK  fon  traîneau attendant  qu  on  l’in- 
troduife  , comme  fi  c’était  à une  audience.  La 
maîtrelTe  de  la  maifon  lui  dit , Elio  , le  maître 
eft  chez  lui.  Celui-ci,  aflis  à fa  place , dit  à le- 
tranger  , Koion^  c’eft-à-dire,  approche.  Enfuite, 
lui  montrant  l’endroit  où  il  doit  s affeoir , il  lui 
dit  Katvagan,  alTeois-toi.  Du  refie  on  le  régale, 
mais  fans  le  forcer  à manger. 

. Ces  mœurs  ne  font  point  fans  vraifemblance. 
Maiseft-il  aufli  croyable  que  les  Koriaques , comme 
on  le  dit , fe  permettent  le  meurtre,  parce  qu’ils 
n’ont  aucune  idée  des  peines  de  l’autre  vie  -,  tandis 
que  le  châtiment  du  meurtrier  dépend  de  tous  les 
parensdu  mort,  dont  le  fang  crie  toujours  ven- 
geance î Eft  il  bien  avéré  que  le  vol,  chez  toutes 
ces  Nations  Sauvages,  excepté  les  Kamfchadales , 
foit  non-feulement  permis, mais  recommandable, 
pourvu  que  le  voleur  n’ait  pas  1 injuftice  de  voler 
fa  famille,  ni  la  mal-adreffe  d’être  pris  fur  le  fait? 
Eft-il  vrai  fur-tout , qu’une  fille  ne  puifle  épouler 
un  homme , avant  qu’il  ait  donné  des  preuves 
de  fon  talent  pour  le  larcin  î C’eft  pourtant  ce 
qu’on  dit  des  Tchoukichi.  Ceux-ci  font,  .à  la 
vérité , des  peuples  vagabonds  & brigands  qui 
vivent  de  pillage  , comme  certains  Arabes , & 

beaucoup 
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beaucoup  de  Tarcares.  Mais  il  f a de  la  différence 
entre  des  mœurs  deftcudives , qui  nalffent  dube- 
foin  avant  l’état  de  police , & des  principes  avoués 
8c  reçus  dans  un  état  de  fociété.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  vie  diferteufe  & précaire  de  quelques 
Sauvages  du  Nord,  que  rien  ne  lie  en  peuplades, 
avec  la  conffitution  raifonnée  des  Spartiates , 
qui  nommaient  communauté  , ce  que  nous 
appelions  propriété  } jouilTance  libre  d’un  bien 
public,  ce  que  nous  appelions  vol  d’un  biea 
particulier. 

Si  les  Koriaques  n*ont  pas  adopté  la  commué 
t^té  des  femmes , ils  aiment  du  moins  la  poly- 
gamie jépoufant , quand  iis  font  riches,  jufqu'à 
deux  ou  trois  femmes,  qu’ils  entretiennent  dans 
des  endroits  féparés , avec  des  troupeaux  de  rennes 
qu’ils  leur  donnent.  Ils  ont  au(E  quelquefois  des 
concubines  *,  mais  elles  font  déshonorées  fous  le 
nom  injurieux  de  Kaien.  Un  ufage  très-fingulier  ; 
que  la  fupetftition  a répandu  chez  les  Koriaques 
£xes,  c’eft  de  donner  dans  leur  lit  conjugal,  la 
fécondé  place  à des  pierres  qu’ils  habillent  & ca- 
relient  comme  de  femmes.  «Un  habitant  d'0«^ 
mkinka,  dit  M.  Krachenninikow , avait  deux  do 
■ ces  pierres  *,  l’une  grande, qu’il  appellait  fa  femmej 
» l'autre  petite,  qu’il  appellaii  fon  fils.  Je  lui  de- 
9»  mandai  la  tqifon  de  cette  étrange  lîngularité.  Il 
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S5!!?î^  » me  dit  qu’un  jour  dans  un  temps  qu’il  avait  tout 
Katnf-  jg  corps  couvert  de  puftules  , il  avait  trouvé  fa 
*^**^*‘  s> grande  pierre  fur  le  bord  d’une  riviere  \ qu‘ayant 

• voulu  la  prendre  elle  avait  fo  .fflé  fur  lui,  comme 

• aurait  pu  faire  un  homme  j 3c  que  de  peur,  il 

• l’avait  jettée  dans  la  riviere.  Dès  ce  moment  Ton 

• mal  empira,  jufqu’à  ce  qu’au  bout  d’un  an,  ayant 

• cherché  «fa  pierre  dans  l’endroit  oii  il  l’avait 

• jettée,  il  fut  étonné  de  la  retrouver  à quelque 
» diftance  de  ce  lieu  meme,  fur  utie  grande  pierre 

• plate,  avec  une  autre  petite  à côté.  Il  prit  les 

• deux  qui  étaient  enfemble  , les  porta  dans  foa 

• habitation,  les  habilla,  & bientôt  après  fa  ma- 
wladie  ce^a.  Depuis  ce  temps-Ià,  dit-il,  je  potfje 

• toujours  la  petite  pierre  avec  moi,  foitàla  chaflej 
» foit  en  voyage , 3c  j’aime  ma  femme  de  pierre', 

• plus  que  ma  véritable  époufe.» 

Les  femmes  Koriaques  font  tetter  leurs  enfans 
deux  ou  trois  ans,  & les  accoutument  enfuite  à 
la  viande.  Dès  l’âge  le  plus  tendre , on  les  exerce 
à la  fatigue,  au  travail.  Ils  vont  chercher  du  bois 
ic  de  l’eau  fort  loin  *,  ils  portent  des  fardeaux,  ils 
gardent  les  rennes.  Les  enfans  des  gens  riches, 
dès  qu’ils  naiGTent,  ont  quelques-uns  de  ces  anir 
maux , qu’on  leur  deftine  pour  héritage  *,  mais  ils 
r’en  jouillent  pas,  avant  l’âge  mûr.  Les  rennes  les 
plus  chéris  accompagnent  leur  maître  au  tombeau  ÿ 
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teft-à  dire,  au  bûcher  5 & tandis  qu'on  brûle  le 
cadavre  du  mort  , avec  fes  armes  & les  uftenfiles 
dont  il  fe  fervait,  bn  égorge  fes  rennes  d'apa- 
nage, pour  en  manger  la  chair,  & jetter  le  relie 
au  feu.  Enluite  on  prend  toutes  les  cornes  de  ren- 
nes morts,  qu on  a ramadées  durant  l’année;  on 
les  enfonce  dans  la  terre,  près  du  bûcher.  « Le 
» Chaman , ou  Prêtre,  les  envoie  au  mort, comme 

• fi  c'était  un  ttoupeau  de  rennes.  Quand  les  gens 

• du  convoi  funèbre  retournent  chez  eux,  pour 

• fe  purifier,  ils  paffent  entre  deux  baguettes;  »: 
& le  Prêtre,  qui  fe  tient  auprès  de  ces  baguettes 
myftérieules , frappe  tous  ceux  qui  pallent , avec 
une  petite  verge,  en  prononçant  des  paroles  ma- 
giques , afin  que  les  morts  ne  follent  pas  mourir 
les  vivans.  Voilà  les  trilles  ulàges  des  Kor-iaques, 
les  puériles  & fombres  idées  dont  on  entretient 
leur  imaginatroti , pour  maîtrifer  les  forces  in* 
domptables  de  leur  corps,  par  la  faiblelTe  de  leur 
«fpriu  L'imagination  eft  dans  l'homme  , ce  que 
font  les  cornes  dans  le  taureau  : c’eft  avec  cela 
qu’il  renverfe  tout;  mais  c’ell  par -là  qu’on  le 
tient  fous  le  Joug. 

Quoiqu'on  ait  une  cohnailfince  fort  imparfaite 

la  langue  des  Kamfchadales,  qui  participe  fan» 
douce  de  toutes  celles  des  peuples  leurs  vorûns^ 
çublis  fur  le  continent  ou  dans  les  Illes  Kouriles  j 
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cependant  il  eft  nécelTaire  d’en  rapporter  ïc  peu 
que  l’on  en  fait,  pour  y chercher  quelques  traces 
de  l’origine  de  la  nation  qui  la  parle.  Dans  l’af^ 
hnité  de  cette  langue  avec  celle  de  la  Sibérie  ou 
des  Kouriles,  on  peut  difccmet  ce  que  la  Pref- 
qu’Ifle  a contraâé  de  liaifon  avec  les  Nations  de 
la  terre  ou  de  la  mer;  Jufqu’à  quel  point  fa  popu- 
lation s’elt  compofée  & fondue  dans  un  mélange 
de  peuples  originaireraeut  étrangers.  Si  l’on  y 
découvre  des  mots,  foit  radicaux,  foit  dérivés. 
Chinois  ou  Japonois,  Tartares,  ou  même  Améri- 
cains , on  faifîra , peut  - être , le  fil  de  la  généra- 
tion, ou  de  la  tranfmigratiom  de  ces  peuples,  k 
travers  les  ramifications  de  leurs  langues.  Quel- 
ques vocabulaires  des  langues  les  plus  fauvages  & 
les  plus  éloignées,  foit  pour  le  climat,  foit  pour 
la  forme  Sc  le  fon,  peuvent  Jetter  un  grand  jour 
fut  cette  branche  obfcure  des  fciences,  qui  a été 
la  première  cultivée,  fle  la  derniere  approfondie, 
parce  qu’on  a long-temps  ufé  des  fruits,  fans  faire 
attention  à l’arbre.  Ces  fortes  de  vocabulaires, 
doivent  faciliter  l’exécution  du  projet  d’un 
archéologe  univerfel.  Un  fi  beau  projet  avait  été 
çonçu  par  des  Philofophes.  L’Auteur  du  Af/- 
'charüfmc  des  Langues  avait  efiayé  de  l'exécuter 
en  partie.  Celui  du  Monde  Primitif  en  a em- 
brasé loute  l’étendue , & a déployé  une  érudition 
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*uflî  utile  que  profonde  > quoiqu’elle  foit  né* 
celIàtrÉ^nc  conjeéliurale. 

QuIRT  oa  podédera  une  nomenclature  des 
inQts  principaux  de  chaque  langue,  c’eft-à-dire, 
des  rjiots  qui  défignent  les  chofes  communes  à 
tous  les  hommes  9 alors  il  fera  plus  ^cile  de  trou- 
ver les  racines  de  plufieuts  dialeéles , & de  dé- 
couvrir la  langue  - mere  de  certains  climats.  Ou 
diftinguera,  dans  chaque  pays,  les  mots  qui  y font 
nés,  pour  aind  dire,  de  la  terre  meme  & de  fes 
produâionsj  & les  mots  qui  y four  venus  avec 
les  tranfmigrations  des  peuples  étrangers,  foit 
conquérans,  foit  fugitifs.  Oi  difcernera  tantôt  le 
mélange  & l’altération  de  deux  langues,  don:  une 
ttoilîeme  s’eft  formée,  & tantôt  le  démembre- 
ment 8c  la  dividon  d’une  feule  langue  en  plufieuts 
dialçétes.  On  verra  qu’en  ce  genre  l’efprit  humain 
n’eft  pas  auffi  fécond,  aufïi  inventif  qu’on  le  fup- 
pofe  -,  & peut-être  en  admirera- t-on  davantage  la 
puiflance  de  la  Nature,  qui , faifant  la  loi  aux  hom- 
mes, leur  prefcrit  en  quelque  forte  les  noms,  en 
leur  donnant  !%s  chofes..  Enfin  on  découvrira  la 
régie  infaillible  & conftante  que  fuir  l’homme , 
foii  en  créant,  foit  en  dénaturant,  foit  en  modi- 
fiant , bien  ou  mal , une  langue  : on  découvrira  fa 
matxhe  générale  dans  la  nomenclature  des  êtres 
fcnûbles  qu’il  défigne  prefque  toujours  par  le* 
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« 

bruit , la  couleur , & le  mouvement,  qui  leur  fonfi  * 
particuliers,  par  quelque  effet  dominaJ^e  la 
qualité  qui  confHtue  leur  principale  relatif  avec 
nos  organes  : on  découvrira  les  écans  & les  pro- 
grès de  l’imagination  dans  l’appellation  des  cho-; 
fes  intelleûuelles,  qui  ne  font  elles  - mêmes  que 
les  divers  rapports  des  chofes  phyfiques,  foit  en** 
tr’elles,  (bit  avec  nous. 

Ces  idées  générales  nous  mènent  à des  réfle- 
xions particulières , tirées  de  la  nature  des  lan- 
gues dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre.  <x  Les  Kamf- 
9>chadales,  dit  M.  Steller , ont  la  coutume  de 
adonner  à chaque  chofe  un  nom  qui  marque 
» fa  propriété  -,  & alors  ils  n’ont  égard  qu’à  quel- 
»que  refïèmblance  du  nom,  & aux  effets  de  la 
3»  chofe.  » C'eft  ainfi  qu’ils  ont  appellé  les  RufTes, 
Brichtatin , ou  gens  de  feu , parce  qu'ils  ont  des 
armes  à feu.  Cette  dénomination  leur  paraifTait 
d’autant  plus  juflc , que  , ne  conoaiflànt  point 
l’ufage  & les  effets  de  ces  armes , ils  croyaient 
que  le  feu  était  produit  .par  le  fouffle  des  Ruflès, 

& non  par  le  fulil.  C’eft  dans  le*  même  efprit 
d’analogie , qu’ils  appellent  le  pain  brichtatin- 
eugtch;  c’eft -à-dire,  la  racine,  ou  la  Jarana  des 
hommes  qui  vomiftent  le  feu.  Quand  ils  ne  con- . 
miflent  pas  affez  une  chofe,  pour  lui  trouver  dans 
leur  langue  un  nom  convenable , ou  analogue  à 
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ïes  propriétés,  ils  empruntent  un  nom  de  quel- 
que langue  étrangère,  fans' s’embarrafTer  fi  c'eft 
le  nom  véritable  de  ce  qu'ils  veulent  défigner. 
1«  Par  exemple,  ils  appellent  un  Prêtre  Bogbog, 

• vrairemblablement  parce  qu'ils  lui  entendent 

• prononcer  fouvent  le  mot  Bog  ^ qui  fignifie 

• Dieu.»  Au  refte,  ce  ne  ferait  pas  la  premier» 
fois  qu’on  aurait  confondu  le  Piètre  avec  la  Divi- 
nité, non -feulement  dans  le  nom,  mais  dans  le 
culte  meme.  £n  général  les  Kamlchadales , comme 
cous  les  peuples,  fauvages  ou  policés,  quand  ils 
ignorent  le  nom  d’une  chofe  étrangère , en  chcr- 
chem  un  dans  leur  propre  langue*,  & s’ils  trou- 
vent un  rapport  frappant,  de  quelque  faculté  ou 
prt^riété  lênfiBle,  entre  deux  êtres  d’une  nature 
très  - différente , ils  ne  manqueront  pas  de  leur 
donner  le  même  nom.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent 
un  Diacre,  KianguUck;  c’eft  le  nom  d’un  canard 
marin,  qui  chante,  difent-ils,  comme  un  Diacre. 
Quelquefois  ils  doimenc  à un  homme  le  nom  de 
la  chofe  qu’il  fait  le  mieux , ou  le  plus.  Par  exem- 
ple, ils  appellerénc  un  Lieuteiv'.nt -Colonel , qui 
avait  fait  prendre  plufieurs  Kamfchadalcs,  /tûcAr 
\achak  t celui  qui  prend. 

Mais  fi  les  Sauvages  dénaturent  ou  défigurent 
les  idées  & les  noms  des  RufTes,  ceux-ci  le  leuo 
tendent  avec  ufurei^  « On  doit  remarquer diç 
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» M.  Krachenninikow , que  nous  n’appelions  au-» 
» cune  de  ces  Nations  par  fon  propre  nom  , & que 
» nous  nous  fervons  le  plus  fouvem  de  celui  qui 
»Iui  eft  donne  par  Tes  voilîns  , qui  avaient  été 
•*> auparavant  fournis  par  les  RulTcs, » Ceux-ci 
ont  tiré  le  nom  de  Kamfchadales  i du  mot  Koria- 
que  Konichala,  qui  vient  de  Kootch-ai  y 8c  lo 
nom  de  Kouriles , du  mot  Kamfçhadale , Kouchi. 
On  voit  combien  ces  noms  étrangers  fe  dénatun 
rent  encore  dans  la  bouche  des  RulTes  , qui  veu- 
lent les  adapter  à leur  prononciation,  6c  au  génie 
de  leur  langue,  Ainlî  , quand  du  mot  Ooutou  ^ 
qui  lignifie  canard , ils  ont  fait  le  mot  Ooutka  \ 
on  fent  combien  une  lerminaifon  étrangers 
écarte  tout -à- coup  un  mot  de  fa  forme  pri- 
mitive. Comme  les  Kamfchadales  appellent  un 
Prêtre  Rude  Bogbog  ^ parce  qu’il  répète  fouvent 
le  mot  Bog  -,  de  même  les  Cofaques  appellerçnc 
Koriaques  t un  peuple  qui  prononçait  fouvent  le 
mot  Kora  j qui  lignifie  renne.  Il  était  naturel 
d’appeller  Nation  à Rennes  , celle  qui  naet  fa 
lichede  6c  for\  bonheur  dans  fc;s  troupeaux  dç 
rennes. 

Les  habitans  du  Kamfchatka  ont  trois  langues,  - 
la  Kamfçhadale,  la  Koriaque  & la  Kouriie  ; 6c 
chacune  de  ces  langues  a deux  ou  trois  dialeéles, 

% Lçs  Kamfchadales  parlent  moitié  de  la  gorge  , 
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• moitié  de  la  bouche.  Leur  prononciation  ed 
» lente,  difficile,  pefante  & accompagnée  de  di- 
9 vers  inouvemens  finguliers  du  corps.  Les  Koria- 
■ ques  s’énoncent  de  la  gorge,  avec  difficulté, 

• comme  en  criant.  Les  mots  de  leur  langue  font 

• longs,  & les  fyllabes  font  courtes.  » Leurs  mots 
«ommencent^  hnilTent  conflammenc  par  deux 
voyelles,  comme  on  voit  dans  Ouemkai»  jeune 
renne  indompté.  « Les  Kouriles  parlent  avec  len- 

• teur,  d’une  façon  dilUnâe , libre , agréable.  Les 

• mots  de  leur  langue  font  doux,  & il  n’y  a point 

• de  concours  trop  fréquent  de  confonnes,  ou  de 

• voyelles.  » L’Auteur  de  ces  obfervations  y 
ajoute  des  rapports  entre  les  moeurs  & les  langues 
de  ces  Nations  fauvages.  Mais  ces  rapports  ne  font 
pas  allez  marqués , ni  allez  détaillés  pour  s’y  arrê- 
ter. Suivons  d’autres  obfervations  plus  fingulieres 
& plus  importantes  , relativement*!  la  langue. 
On  va  la  voir  naître  des  chofes , & tenir  prefque 
tout  de  la  nature , Sc  non  des  conventions  atbir 
traites. 

Ces  peuples  ont  différentes  maniérés  de  divi- 
fer  l’année , & de  nommer  les  mois.  Les  uns  par- 
tagent l’année  folaire  en  deux  années,  qui  font 
l’hiver  & l’été;  l'une  commence  au  mois  de  No- 
vembre', l’autre  au  mois  de  Mai.  Quelques-uns 
divifent  l’année  en  quatre  lâifons*,  mais  dont  on 
It’a  pas  encore  déterminé  le  commencement  ni  la 
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fin.  Cependant  ils  ont  une  maniéré  de  comptei' 
les  années  ; c’eft  par  le  nombre  des  idoles , qu’ils 
appellent  Khantài.  Ce  font  de  petites  figures  de 
bois,  taillées  en  forme  de  lÿrènes.  Quand  ils  ont 
conftruit  une  iourte,  ils  placent  une  de.ces  figures 
auprès  du  foyer.  Chaque  année,  à leur  fete  de  la 
purification,  ils  en  font  une  nouvefc,  qu’ils  met- 
tent à côté  des  anciennes.  Autant  cndol es, autant 
d’années,  depuis  la  conftruétion  de  la  iourte. 

En  général,  dit  M.  Steller,  le  cours  de  la  lune 
régie  la  durée  de  chaque  année,  & l’intervalle 
d’une  lune  à l’autre,  fixe  le  nombre  des  mois. 
Cependant  on  dit  ailleurs  que  leur  année  eft  de 
dix  mois,  les  uns  plus  longs,  & les  autres  plus 
courts  j parce  que,  dans  le  partage  qu’ils  font  de 
ces  mois , ils  n’ont  aucun  égard  au  cours  des  affres» 
mais  à la  nature  de  leurs  travaux.  M.  Srcller  dit 
encore,  « qîi’ils  prennent  pout  fondemeiu  de  la 
«divifion  de  1 année,  les  effets  de  la  nature  fuc 
»Ia  terre.  » Il  paraît  que  ces  deux  chofes  les. 
dirigent  également  dans  la  dénomination  des  dix 
mois  qui  compofent  leur  année.  Ils  appellent  le 
mois  du  grand  froid , le  mois  qui  rompt  les  haches i 
le  temps  le  plus  ciiaud,  le  mois  des  longs  jours ^ 
parce  qu’ils  font  plus  frappés  fans  doute  de  cette 
circonftance  de  l’été,  qu’incommodés  de  là  cha- 
leur. Dans  un  canton  du  Kainfcbatlra  , il  y a le 
mois  des  poijfons  rouges  , le  mois  des  poijfons 
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blancs  ; ce  font  les  mois , oîi  ces  poiffons  retour- 
nant des  rivières  à la  mer , fournirent  une  pêche 
abondante.  Dans  un  autre  canton  , il  y a le  mois 
des  Vaches  Marines  j le  mois  des  Reniys  Upmep 
tiques  j le  mois  des  Bennes  Sauvages  ; ce  font  les 
mois  où  ces  divers  animaux  font  leurs  petits. 
Ailleurs  le  mois  de  Mai  s’appelle  Tava-Kcatck  , 
le  mois  des  râles.  Tava  eft  le  nom  de  l'oifeau  ; 
Koatch  t qui  lignifie  la  lune  & le  foleil,  eft  le  nom 
générique  des  mois.  Ainfi , Juin  s’appelle  Koua- 

Koatch  , le  mois  des  coucous-,  Oâobre,  Pikis- 
» 

Koatch,  le  mois  des  vanneaux;  Avril,  Majgal^ 
Koatch  , le  mois  des  hoche-queues.  La  plupart 
défignent  Septembre , par  un  nom  qui  lignifie  la 
Chute  des  Feuilles,  Prefquc  tous  ont  le  mois  de 
la  Purification  des  Fautes.  Ceft  le  feul  que  la 
fuperftirion  ait  nommé.  Les  Kamfchadales  du  Midi 
nomment  Janvier  Ziia-Koatck , c’eft-à-dire, 
ne  me  touche^  pas.  C’eft  alors  que , de  peur  de 
fc  geler  les  lèvres , s’ils  buvaient  dans  l’eau  cou- 
rante, ils  -la  puifent  dans  des  cornes  de  bélier,  ou 
des  valês  d’écorce  d’arbre. 

Du  refte , ils  ne  cennailîent  pas  les  femaines 
&.  n’ont  pas  de  noms  pour  diftinguer , ni  compter, 
les  jours.  L-es  événemens  extraordinaires  leur 
fervent  d’époque  pour  dater  les  temps.  Ils  n’ont 
ni  caraârere  d’écriture,  ni  figures  hiéroglifiques. 
Joutes  leurs  connail&trces  Ce  tranfmettenc  par  une 
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tradition  toujours  plus  furpe(Slo  que  des  monù- 
mens. 

Les  Kamfchadales  du  Nord , au-deflus  du  fleuve 
Kamfchatka , appellent  le  vent  d’Oiient , Koun-^ 
couchkt , ceft-  à-dire,  vent  de  mer;  celui  d’Oc- 
cident,  Eemchk  , vent  de  terre;  celui  du  Nord» 
TinffùUchkt  ^ c'eft-à-dire , vent  froid;  celui  du 
Sud  * Oueft  , Guingui - Eeemchkht  /c’eft  - à - dire , 
faifon  des  femmes , parce  que , dans  ce  vent  de 
pluie , le  Ciel  pleure  comme  une  femme.  Ainfi 
les  Kamfchadales,  comme  tous  les  peuples,  ori- 
ginaux, ne  dé/îgnent  les  chofes  que  par  les  rap- 
ports qu  elles  ont  avec  eux  , ou  meme  entx  elles. 
Pour  différencier  les  vents , ils  remarquent  leurs 
eflets  principaux,  & attachent  à chacun  l’idée  de 
la  fenfation  qu’ils  en  éprouvent , ou  de  la  circonf- 
lance  accefloire  qui  efl  la  plus  frappante  pour  eux. 
Si  l’on  cherchait  l’étymologie  de  tous  les  noms 
primitifs  de  chaque  langue  originelle , on  trouve- 
rait toujours  que  c’eftla  Nature,  & non  le  hafard, 
qui  a guidé  les  hommes  dans  la  formation  des 
mots.  Les  Koriaques  du  Nord  appellent  le  vent, 
Kittickh  f & les  Infulaires  de  Karaga,  le  nomment 
Gichkhchatckgan.  On  apperçoit  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  fyllabes , un  deflein  d’imiter  le  bruit 
des  vents.  Quand  ces  peuples  ont  voulu  défigner 
la  pofition  des  vents , ils  ont  joint  la  fyliabe  qui 
repréfeniait  le  mieux  le  bruit  du  vent  , au  mot 
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ireprîrentaiif  de  la  chofe , qui  marquait  fa  po-'  m 1 mii 
Ction.  C’cft  aflez  la  marche  de.  l'efprit  humain  , Kamf- 
dans  la  formation  des  langues.  Il  eft  aifé'  d’en 
trouver  une  nouvelle  preuve  dans  le  Vocabulaire 
fuivanr. 
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VOCAB U LAI  RE 

ds  la  Langue  du  Kamfchatka  ^ 
& des  IJIes  Kouriles, 

I 

Français.  Dialectes  Kamschadale s» 

D lEU.. . . Kout,  Kouticai , Koutkfaa. 

Diable. . . . Kana  Tkana. 

Le  ciel..'. . . Kogal , Kokhal , Keiflï 
Le  Jbleil. . . Galen-Kouletch  , Koutchc  , Latch; 
La  lune. . . . Gouingan-Kouletch,Koatch,Laailg-in; 
L’étoile. . . Ejengiii , Achangtt , Agajin. 

Le  jour....  Taage , Koufgal , Koulkhalla. 

Iki  nuit. . . . Kounnouk , Kouikoua , Koiflikoui 
Les  nuages. . Gourengour , Ouichaa  , Mii)a. 

La  pluie....  Tchoukhtcliouk,  Tchahtchou. 

La  neige. . . . Korcl , Kolaal. 

La  foudre..  Kikhkïg,  KikhcHigîna, 

La  terre....  Chemr,  fcmt. 

Montagne..  Bel,  Namoud , Aala- 
Le  bois. . . . Ououd , Ooda , Lagilan. 

Arbre Oua,  Oo,  Ouou. 

Le  feu Broumitch  , Panguitch, 

Gajoungagc , Nagarargatch  , Ngat- 
chege. 


DiûiîiZL-d 


19 


D 

Français. 

/ 

U eau 

La  mer. . . . 

Lac. 

Riviere. . . . 

Sable 

Cailloux. . . 
Homme. . . . 

Mari 

Fere. 

Garçon. . . . 
Femme. . . . 
Mtre 

Fille. ..... 

léte 

Yeux 

Oreilles. . . . 



Lèvres 

Bouche. . . . 
Langue. . , . 
Joues. ..... 

Farties  na- 
turelles de 
l'homme. 
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Dialectes  Kamsch ad ales.' 

Ajam,  li. 

Keiaga , Ningeî. 

Corro,  Kchou  , Koulkhona. 

Kig , Kiga  , ^ 

Bouijimt,  Kachemt,  Simijimtch. 
Koual,  Ouvatchou,  Ouatch. 
Krochchouga , Ouchkamji 
Kengich  , Elkou  , Kam)  an, 
îpip,  Apatch,  Ichkh. 

Paatchoutch , Peaitchitch , Nanatcha. 
Tchikhengoutch,  Ngingitch,  Ichitch. 
Angouan  J Aalgatch,  Larkchkha. 
Tcliikhouatchourch  , Oulfhtchou— 
niakhtcha. 

Khabel , Tcha  , Ktkhin. 

Eled  , Nannin,  Lella. 

Mioud  , Iguiad  , IlJa. 

Kaiako,  Kaiki,  Kaiakan.' 

Chakchi , Kiflà , Kechkha. 

Teloun , Tokhidda,  Tchanna,' 
Dicchil , Etchella. 

Ouan , Ouaad , KJcoaoudda, 

Kallak;^ 
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/ 

Français,  Dialectes  Kamsch adales, 

".  îdem  di  la  „ 

Kamf.  Koipion , Kouppan. 

chatka.  fi'Time.... 

Les  jambes. . Katkhein , Tchkouada. 

JâUrte  fOulo' 

gemenl  Jàus  Kift , Kichit. 


Arc. Itchet,  Tchkhtch , Tchaftcho. 

Fléché. . . . . Kag , Kakha,  Kalkh. 

Canot. ....  Tailcham,  Takhtim  , Tatkhtoma. 
Traîneau. . . Chichkeii  > Caachan , Chkhlick.  * 

Hache Koachou , Kouachoua. 

Bonnet. . . Galaloutch , Pakhal. 

Habit Koabegc , Tangak , Kaptkhatch* 

Chauffure. . . Tchilken , Sianoun  , Chæoun. 
Blanc. . 7 . . Gilkalo  , Attikh  » Atkhala. 

Noir. . ....  Drelou , Tiggan  » Ktgala. 

Bouge Tchatchal  > Tç|iean. 

Verd. Doulkaralla  > Noukhoufannou. 

Grand. ....  Tollo  , Khitchin  , Pellaga. 

_ . ' Dinelou,  Tchoungouiong,  Nianx- 
koula. 

Haut. Dachelou  , Kououn,  Kingiüa, 
Chaud. ....  14011113  , Kikang , Oumela. 

Froid Dikcilou , Sakkeing , Lkdaga» 

Mort. ...  .7  Kiciin , Kitchikin , Kijann. 
\Viyant^.'p.  Kijouoilin  , Kakova#  Kakolin, 

Bxnarài 
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Français.  Dialectes  Kamschabaies. 


Renard. . . , TchachiaK 

Zibeline. . . , Kimkhim. 

Hermine. , . . Diitchitcfa» 

•Eozip. .....  Kitaiou. 

Ours. .....  Kacha. 

Goulu, ....  Timmi. 

Renne. ....  Elouakap; 

Lièvre. ....  Miircbitciu 

Peau  marin.  Kolkha. 

Cajlor marin,  Kaiikou. 

• - 

Chat  marin.  Tatliach. 

Lion  marin..  Siout. 

<^i^c » Siatch* 

Faucon. . . . Chichi. 

P eràrix. . . . EioukhtchitchJ 
Coq  de  bois., ^ TkakaO, 

. Corneille.  . ' Kaæa. 

Corbeau. . . . Kaougoulkak. 
P/«. . .....  Ouakitrhirch, 
Hirondelle. . Kainktchicch» 
Alouette.. , , Tohelaalaï. 
Coucou, . . 1 Koakoutchîtcfe» 
Bécûjpe', . . . Saakouloucch. 
Peuplier.  . . Tkhichin., 
Bouleau....  Itchou. 

Saule Lioumtch. 

Tome  X VI  IL 
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FkAiiçAis.  Diaiectes  Kamschadales/ 

Aulne. ....  Sikir.  ^ 

SoriUt..,.  Kallte  - 

Petit  cèdre. 


Génevrier. 
Manger. 
Boire. . . 
Dormir. 
Parler. . 
Rire . . . 
Pleurer. . 


. , Soutouii,  ‘ ■ ■ 

. Kakain. 

. Balolk,  Tchiklïich-Klk. 

. Bfgilik  , Tikouckhouchk. 

. Titehkajik , ToungoukoulâcWc.' 

. Kajinoukhchkajik,  Kajedoukiuch.' 

. Tijuchik,  Tachioukachk. 

..  Tingajik,  Touoüouchik>  Sinchcch« 
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DIALECTES 

* 

DES  K O R I A Q U E S. 

I • • • 

Français,  • Koriaque. 

Angan,  Kooikinialcou. . S?— 

Diable. ....  Karlaiaitfâiga , Olchtkana , Nimfir. 

Le  ciel^.  ...  lisgan,  Kliain  , CLUken,  . 

Le  Joleil. . . . Tiitikbu  , Kouleatch , Chagalkh. 

La  . . <»Geiligen. 

L’étoile.  : . . LeUapitcIian , Ejenitch 

Le  jour., . . Galoui , Teloulchtat.'  .... 

La  nuit....  Nlkinik , Dilcooil . TenkiiL 
Les  nuages. . Gingai  » Khetrhaan , Chamkajon, 

Im  plaie. . . . Koumoukhatou , Etchkoutch» 
hAJieige. . . . Kalatig  , Pangoulkicha,  . 

La  foudre. . . Kiigala  , KaulcigHaati. 

'La  terre...,  Noutelekan , Bkhiiiu,  Noutiniouri 
Montagne..  Naiou,  Lnjalken,  Micliaokofî. 

Le  bois. . . . Outtoukan , IgoufHin. . 

Arbre Outiepel,  I^nfr. 

Le  feu. ....  Miügan , Bilgimlltch  ^ Milkhanoül, 

La  fumée...  Ipiit*,  Kongalat,  Tgatica. 

L’eau. .....  Mimel.  , . 

La  mer....  Ankan , Ejegou,  Ninvigen; 

Fij 
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Français. 


Koriaquz. 


Lac. Gtttigin , Kollch , Gitch, 

Samr-  ^ 

clutJu.  ’ R^vieYe. . . . Oucetn. 

SaiU Geitchaam. 

X^ailloux. . . Goungoun. 

Homme. . . . Ouimtagoula  , Kelgola. 

Mari Khouiakoutch  > Inkhelnkhilcli.' 

Pere Empis,  Ep,  Papa. 

Garçon. . . . Kaiakapil  > Kogamnakhankatcb. 
Femme. . . . Nigouen  , Nifnikhch.  ^ 

Mere Ella  , lllia,  EIH. 

Fille. Igavakig,  Gouükoulcpu. 

^ Ttte Leout,  Koltch,  TennakaL 

Yeux. Elli^. 

Oreilles. . , . Viliougi  > Flioufi. 

Ne^. ......  Enigittam , Eikou. 

Lèvres Ouamilkalougen , Koumooiu 

Bouche. . . . Ilciingen , Chakcho.  ^ 

Longue Giigel  » Lakcha. 

Joues Walkalti,Elpou,LioukhIioukhoufi^ 

Parties  na- 
turelles de  Alka.  , . ^ 

P homme. 

• Idem  de  la  ^ _ .... 

_ Pcnncn^  Ouâts* 

J femme. . . * 

Les  jambes..  Gitkat , KhtkafiPt 
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Iourte  t ou  lo- 
gement fous  lainga , Chichtiou. 
terre. .... 


'Arc. ......  Igit,  Icht. 

Fléché. ....  Makitn,  Makma. 

Canot. ....  Attwout , Kotkhim. 

Traîneau. . . Ouetik  > Chichid  , Gaikhi, 

Hache Aal.  • 

Couteau.. . . Ouala  , Walawat. 

Fer. ......  Pilgouten  , Walaich. 


Bonnet. . . . Penkc  , Galalioutch  , Kellami 
Habit . Manigitchaxn  t Kouldianka, 
ChauJJiire.. . Plalcou. 


Blanc. ....  Nilgaldn. 

Noir. .....  Nooukiu , Lijaeloung,  Lwoulkicki 

Bouge Nitchitchakin , .LichamfF, 


Verd. .....  Aplelia  , Noloureliac  , Ikhtehitchi.^ 

Grand  Nemejaekin , Koutkholloun,  Louhar 

klin. 

Petiti......  Eppoulouldn  , Kouamkaloun. 


„ Nenengeiokhen.,  Nioulakin,  Likhr 

• nolan. 

Chaud. ....  Nomkin , Noraling. 

Froid Nakaialgakin , Nitchaickin» 

Mort Viala,  Ija  , Yüîgla. 


Fivar.L  . . . Koukiioulaaiiou loulgatcf»,. 

I H 
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KamA 
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Français.  Koriaqve, 

Renard. . . . laioun. 

Zibeline. . . . Kittigîn. 

Hermine. . . Imiakcchak. 


Loup Egilougoun, 

Ours Kainga, 

Goulu..  Khacppei. 

Renne. ....  Lougaki, 
Lièvre Milout. 


Veau  marin.  MeiTiel. 

Cajîormarin.  Kalaga. 

Chat  rriarin. . Talatcha, 

Lion  marin . Oulou. 

Aigle Tilmiti. 

Faucon. . . . Tilmitil. 

Perdrix Eouew. 

Coqdebois.,  Kinatou. 

Corneille. . . TchaoutchaxraVaîôü  - Quelle.  ' 
Corbeau.. . . Nimèlla-Ouelle. 

é 

Pie Ouikittigin. 

Hirondelle. . Kawalingek. 

Alouette Geatcheier. 

Coucou. . . . Kaikouk. 

Bécajfe....  Tcheieia. 

Peuplier..,,  lâkal. 

Bouleau....  Lougoun. 

Saule Tikil. 
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Français.  Korzaque» 

Aulne .....  Nildlion. 

Sorbier....  Elocn.  * . [ 

Petit  cèdre..  Katchiwok. 

Géneÿrier.. . yalvakluiia. 

Mander.....  Mevouik , Kotua. 

Boire Migourchik,  Kouikî.' 

Dormir. . . . Miialkatik,  Boungouiakou. 
Parler.  .*..  K^igouraougac , Pankoul^ 


Kamf- 


" cbatkau 


F it 
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DIALECTE 

DES  KO  ü R ILES; 


Français.  Kovbul». 


Kamf- 

cbatk». 


JDieu...\ . 

,>..T7..  Kamoui. 

Diable..  . . . 

........  Ouin  Kamoui, 

Le  ciel 

Le  Joleil. 

La  lune. . . . . 

Tchouppou; 

L‘ étoile. . . .. 

Le  jour. . . . . 

Ta. 

La  nuit. .... 

Les  nuages. . . 

Lapluie 

La  neige 

la  foudre. . . , 

* Outn. 

La  terre. . . ., 

X . Kotan. 

Montagne. . . 

Le  bois. . . 

Ni. 

Arbre. . . . .. 

• • • • < 

La  fumée.. . . 

La  mer. . , 
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Français.  Kou&ili. 

t.  Te. 

Rivière. Pet. 

Sable Gta. 

Cailloux. Poina. 

Homme. Ainou. 

Mari. Kakaiou.' 

Pere Mitcbi. 

Garçon. . . Poumpou; 

Femme. KmatchL 

Mere.. , Aapou. 

Fille. Kpommatchi, 

Tête Paop. 

Feux.... Sifc. 

Oreilles 'Kfar, 

Ne^. Etou. 

Lèvres. Tchaatoi. 

Bouche. Tchar. 

Langue.  a. . Akbou. 

Loues. Noutkikhou.' 

Parties  naturelles  de  ^ . 

Vhomm...... ... 

Idem  de  la  femme. TchitJ 

Les  jambes \ . . . Kema. 

Iourte,  ou  U^ementfous  , 

um. 

Kqu., 


Kamf- 

ehaika. 
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F.rançaïs.  Kourilï. 


Fîeche 

......  Aklci, 

Canot 

Tcbipr 

Traîneau 

Hache 

Qukar. 

Couteau 

Fer 

Bonnet 

, . i . . . Ko.utçhi, , , . . 

Habit 

Chaujfure 

Blanc. 

. * Retanoo, 

Hoir. ....... 

Rouge 

. ... Ouratilldva. 

Ferd. 

Téopninoua, 

Grand. 

Betit 

Haut 

Trüva., 

Renard 

;.  Kjo\QWp^... 

Hermine 

Veau  marin..'. 

Betaclcoi:. 

Caflor  marin. . 

Chat  marin. . . 

Lion  marin. . . 

• -EwfpCr  . - 0* 

Aigle 

Soucgaur* 

Perdrix 

Corneille 

Pie. 

... . ... . Kakouk 
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Français.  Kourile. 


Hirondelle. . . . . 

Alouette 

Coucou 

BécaJJe, . . . . . . 

Aulne 

Sorbier.  . . ... . 

Kokfounenî. 

Petit  cèdre 

Ge'nevrier. . ... . 

Manger. 

Boire 

Dormir 

Kmokonrov. 

Parler. 

Kamf- 

chatkÿ. 


Ce  peu  de  mots  fuffit  pour  donner  matière  aux 
Techerches  des  Philologues,  ou  Philofophes gram- 
mairiens. On  voit  du  premier  coup  - d’œil , que 
la  langue  des  Kouriles  eft  la  plus  originale  des 
trois , qu’on  a mifes  en  parallèle.  Ses'  monofyl- 
îabes  dénotent,  pour  ainfi  dire,  les  premiers 
cris  de  la  Nature,  ou  les  premiers  accens  de  la 
\oix  humaine,  qui  s'elTaie  & prélude  à l’articula- 
tion par  de  (impies  accens.  Prefque  tous  les  mots 
de  cette  langue foift  fonores.'Plufieurscommencent 
ôc  finifTent  par  des  voyelles.  Quelques-uns  ont  une. 
■origine  très- (îgnificative.  Rien  de  plus  analogue 
au  bruit  de  la  foudre , que  la  Tyllabe  Oum.  'Rien 
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: n'cft  plus  expreflif,  pour  défigner  un  pete,  que 

chatka,  Mitchi , qui  montre  la  voie , ou  rinftrument 

de  la  paternité.  Les  Kouriles  appellent  un  enfant 
Poumpou  , comme  nous  Tappellons  Poupon;  & 
fa  mere  Aapou  d’un  nom  relatif  à l’enfant,  lis 
appellent  un  arc  Kou  > comme  les  Anglais  l'ap- 
pellent Bow.  Ils  appellent  un  canot  Tchip  , mot 
très-analogue  à Ship  , qui  lignifie  en  Anglais  im 
vaiûeau.  Quelle  que  foit  l’origine  de  ces  mots,  la 
langue  Koutile  parait  ifolée , comme  les  habitans 
qui  la  parlent.  Elle  femble , par  Tes  terminaifons 
& fa  conformation  , avoir  plus  de  rapport  à la 
plupâtt  des  langues  fauvages  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale,  qu’aux  langues  barbares  du  Contil- 
nenr  de  la  Sibérie  & de  la  Tartarie.  Ne  ferait-cc 
qu’un  effet  de  vaine  curiofité , d’examiner  l’ana- 
logie de  toutes  les  langues  des  Sauvages  Infulaires  r 
pour  favoir  fi  c’efl:  la  Nature  qui  les  a diâées  aux 
hommes , fans  le  fecours  de  leur  réflexion  ; com- 
ment elle  a varié  les  dénominations  des  mêmes 
êtres  i en  un  mot , ce  que  le  climat , le  fol , la  mer , 
& les  produékions , ont  apporté  d’influence  dans 
» la  compofition  de  ces  langues  ? Plus  elles  feront 
difetteufes , bornées , monofyllabiques , plus  il  fera 
facile  de  les  comparer.  On  doit  trouver  entr’elles 
les  mêmes  différences,  qu’on  remarquera  dans  les 
peuples  qui  les  parlent , & dans  les  chofes  quelles 
repréfentenr. 
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Quant  aux  langues , ou  dialedes , du  Kamf- 
chatka , elles  ont  beaucoup  de  refTemblance , foit 
entr'elles,  foit  avec  celles  du  Continent > où  cette 
Prefi^u'ifle  eft  attachée.  Mais  la  Nature  parait  avoir 
fouvent  guidé , par  l’analogie  , les  inventeurs  des 
mots  qui  la  corapofent.  Les  mots  Bouijimt , & 
Simijimtch , qui  lignifient  fable  , font  également 
compofés  des  mots  Chcmt , ou  Semt ^ terre,  & 
des  mots  Aiam  & Zr , qui  veulent  dire  eau  •,  comme 
ü le  fable  n’était  qu’une  terre  couverte  ou  baignée 
d’eau.  Les  mots  Ououd ^ Ooda , qui  lignifient  bois  » 
fortcnt  vifiblement  desxmots  Oua  , Oo , Oium  , 
qui  veulent  dire  arbre.  Ououd  eft  compoféd’Oüa, 
comme  un  bois  eft  conipofé  d’arbres.  Peut-être 
tous  ces  mots  ne  font-ils  qu’une  imitation  du  bruit 
que  font  les  arbres  agités  par  les  vents.  Si  cette 
conjeéturc  eft  hafardée-,  en  eft-ce  une  aulli  té- 
méraire de  croire  que  le  mot  Anglais  Oak  j chêne, 
a quelque  analogie  avec  le  mot  Kamfchadale  Oua? 
.Mais  d’où  ces  deux  Nations , li  éloignées  l’une 
de  l’autre,  ont-elles  tiré  des  mots  qui  leur  font 
communs;  Les  Saxons  qui  conquirent  l’Angleterre, 
y auraient -ils  apponé  des  mots  originairement 
Tartares,  ou  Sibériens?  Le  même  mot  ferait-il  né 
ùns  tranfplantation  , comme  le  mcmeatbre,  dans 
des  illes,  ou  des  pays  ifolés  ? Eft-ce  le  bruit  du 
vent  à travers  les  feuillages,  qui  a diâé  le  mémo 
fon  aux  BtSJiQjis  &aux  Kamfchadales,  fitués  à-peu- 


Kamf- 

chatka. 


Digitized  by  Google 


Kamf- 

chatka» 


94  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
près  fous  la  même  latitude , mais  féparés  par  cent 
cinquante  degrés  de  longitude  > Les  mots  Ecl  & 
mu i l’un  Kamfchadale  , l’autre  Anglais,  qui  fîgni- 
fîent  montagne  , ont  - ils  une  origine  commune 
dans  une  langue  primitive  î Viennent-ils  immé- 
diatement de  la  Nature,  qui,  fous  un  climat 
à-peu-prcs  égal,  aurait  diélé  le  meme  (Igné  du 
même  objet , à ces  deux  peuples  î L’analogie 
ne  marche  ici  qu’à  tâtons,  & l’atc  des  étymologies 
eft  trop  incertain,  pour  ne  pas  infpiter  de  la  dé- 
fiance & des  précautions.  Encore  un  coup  , il  faut 
voir  & comparer  plufieurs  Voc<daulaires  enfemble, 
avant  d’en  tirer  des  réfultats  & des  conféquences 
qui  mènent  à des  principes  généraux. 

Cependant  comme  la  Nature  a formé  les  êtres 
analogues  , ou  de  la  même  efpèce  , fur  un  même 
moule  , peut-être  a-t-elle  aufli  modelé  fur  un 
même  type , les  noms  originaux  qui  les  repréfen-* 
tent.  La  plupart  des  grands  objets , communs  à 
tous  les  pays , excitent  par-tout  une  fenfation  do- 
minante -,  mais  cette  fenfation  n’étant  pas  toujours 
unique  , la  maniéré  de  repréfenrer  ces  objets  pat 
la  parole  , ne  devrait  pas  être  par-tout  la  même. 
Ainfî , tel  homme , ou  tel  Peuple , aura  repréfenté 
le  chêne  par  fa  grandeur,  tel  autre  par  fon fruit, 
tel  par  fon  écorce  , & tel  par  fon  principal  ufage  ; 
fous  la  zone  torride , par  la  fraîcheur  que  donne 
l’ombre  4e  fon  feuiUage^  daosle^epcencrion,  par 
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ïa>  chaleur  que  communiquent  Tes  branches  jettées 
au  feu.  Mais  un  indice  de  la  pente  de  l’homme  , 
à imiter  la  voix  de  la  Nature  , dans  la  forma> 
tîon  des  mots,  c*eft  l’accord  de  la  plupart  des 
langues  à repréfenter  certains  oifeaux  par  la  ré- 
pétition de  leur  chanr.  Ainfi  , le  mot  Kamfchadale 
Koakoutchitch , le  mot  Koriaque  Kaikouk  , Sc  le 
mot  Kourile  Kakkok , rappellent  à l’oreille  le 
chant  du  coucou  t de  meme  que  le  mot  Français 
& le  mot  Latin  cucullus  , qui , par  fa  lignification , 
difta  fa  prononciation  Concoullous.  Les  Kamfcha- 
dales  repréfentent  un  traîneay  par  le  bruit  qu’il 
fait  dans  la  neige  : les  mots  ckichid  & chkhlichg  , 
rappellent  cette  voiture  qui  gUlIe  , ainfi  que  le 
-iiüiot  Koriaque  gatchi  , & notre  mot  Français 
gâchis.  Mais  neft-ce  pas  trop  de  réflexions,  peut- 
4tre  inutiles , ou  faulTes  , fur  une*-  matière  qui 
demande  la  plus  grande  làgacité  ? Eft  - il  permis 
d’arrêter  ainfi  fur  des  mots  l’impatience  de  ceux 
qui  lifent  les  Voyages , pour  ainfi  dire , en  coutahtv' 
comme  ils  ont  été  faits?  lettons  uo dernier  coup-; 
d’œil  fur  le  Kamfchatka. 

Comme  dans  chaque  Hiflroire  H y a des  fairt 
qui  échappent  au  rédaâeur  , ou  qui  he  peuvent 
entrer  dans  les  divifions  générales  des  matières 
qui  la  compofent , il  efl  permis  de  lês  recueillir 
à la  fin  de  l’Ouvrage.  Ces’  fortes  de  débris  ne 
font  pas  toujours  les  moins  précieux  d’une  col- 
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leâion , ni  fans  attrait  pour  un  leâeur  qui  revient 
avec  plaiûr  fur  un  pays  donc  il  connaît  déjà  la 
carte  & le  tableau. 

M.  Kracheninikow  a fait  .des  remarques  lin- 
guUeres  fur  le  ilux,&  le  reflux  des  mers  du 
KamTchatka.  S’il  eft  vrai  t dit-il , que  le  Hux  & le 
reflux  > dans  1a  plupart  des  mers , foiênt  égaux , 
& arrivent  toujours  aux  mêmes  heures , il  s’en-« 
fuivra  que  les  mers  du  Kamfchatka  ne  refTem- 
blent  qu’à  la  mer  blanche , oR  l'on  voit , en  vingt- 
quatre  heures  , un  grand  flux  & un  petit  flux. 
Lès  Kamfcbadales  appellent  ce  dernier  marùkhcu 
Tour-à-cour , le  grand  flux  fe  change  en  petit  ^ 
& le  petit  en  grand. 

L’Auteur  obferve  d’abord , « que  1 eau  de  la 
3»  mer  , qui , dans  les  temps  du  fKix  , entre  dans 
9» les  baies  des  embouchures  des  rivières,  n’en 
3»  fort  pas  toujours  toute  entière  dans  le  reflux , 
» mais  feulement  fuivanc  l’âge  de  la  lune.  C’efl 
P par  cette  raifon  que  les-  baies , dans  le  temps  du 
10  reflux , font  quelquefois  à fec , de  il  n*y  a que 
«l’eau  de  la  riviere  qui  refle  dans  fon  lit  netureU 
wau-lieu  que  dans  d’autres  temps,  fes  bords  font 
a>  inondés.p 

Dans  leç^çmps  de  la  pleine  8c  la  nouvelle  lune,' 
le  flux  duse  environ  huit  heures , & monte  juf- 
qu’à  près  de  huit  pieds  ^«enfuite  commence  le 
«reflux,  dont  la  durée  efl  d'environ  fîx  heures, 
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. » êc  l’eau  de  la  mer  baillé  d'environ  trois  pieds  j ajiLJ-.Tî 
■»  après  quoi , revient  le  flux  qui  dure  trois  heures  , 

» à-peu-près,  pendant  lefquelles  l’eau  ne  monte 
»pas  tou^à-fait  d’un  pied.  Enfin  l’eau  diminue, 

■»&  toute  l’eau  de -la  tner  fe  retire,  & laifle  le  ' 

» rivage  à fec.  Cette  diminf.rioii  dure  l’éfpace  de 
»fept  heures  environ. «Telles font  les  périodes  des 
marées  pendant^  trois  jours  , apres  la  nouvelle  & 
la  pleine  lune.  Mais  il  n*én  eft  pas  de  même  , 
lorfqu’on  approche  du  dernier  quartier-,  alors  les 
grandes  marées  diminuent , & le  petit  flux  aug- 
mente , jufqù’à  fc  changer  en  haute  marée.  Ce 
changement , d’un  flux  en  l’autre , arrive  conftam- 
menc-  quatre  fois  dans  un  mois. 

Lorfque  le  flux  comirtence , on  entend , même 
par  le  temps  calme , un  bruit  affreux  dans  l’em- 
bouchure des  rivieréis , êc  l’on  voit' s’élever  de 
groflés  vngues , qui  fe  heurtent,  écument  & jail- 
liflent  en  petite  pluie.  Ce  combat  des  eaux  de  la* 
tivlere,  avec. celles^  de  la  mer,  dure  Julqu'à  ce 
que  celles-ci,  prenatil' le.deffus  , rétablident  le 
calme,  il  femble  que  la  rapidité  des  rivières 
augmente  i’impécuoflté  du  flux  de  la  mer.  Quand 
Iç  'reflux  commence  , le  combat  fe  renouvelle  , 
comme  fi  la  mer  téfiftait  par  un  fécond  flux , au’  , 
mouvement  du  reflux.  Eft- ce  au  glffeirienr  des 
côtes  qu'il  faut  attribuer  ces  phénomènes , ou  ce  - 
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qu’on  nous  donne  ici  pour  une  fingularit^  , n’eft- 
il  qu’un  ordre  conftant  que  ia  mec  fuit  par  tout 
oii  elle  trouve  des  rivières  i*  Ces  mouvemens 
font-ils  les  memes  dans  le  golfe  de  Pengina,  que 
lûr  la  côte  orientale  du  Kanafchàika?  Ceft  ce  que 
l’Auteur  ne  dit  pas , & ce  qu’il  ferait  peut-être 
important  de  favoir. 

Glanons  encore , & reprenons  dans  la  Gazette 
Littéraire  ce  que  fes  Auteurs  ont  pris  dans  l’Hiftoire 
du  Kamfcatka. 

«Les  gloutons,  difent*ils;  fe  fervent  d’un 
» moyen  allez  fingulier  pour  tuer  les  daims  : ils 
» grimpent  fur  un  arbre , emportant  un  peu  de  la 
3»  moulTe  , que  les  daims  aiment  davantage.  Lorf- 
» qu’un  daim  palle  auprès  de  l’arbre,  le  glouton 
» laide  tomber  fa  moufle  ; fi  le  daim  s’arrête  pour 
» la  manger , le  glouton  fe  jette  fur  fon  dos  , & 
«s’attachant  fortement  entre  fes  cornes,  lui  dé- 
» chire  les  yeux , & lui  caufe  dés  douleurs  fi  vives, 
«que  ce  malheureux  animal. ,'foit  pour  mettre  fin 
» à fes  tqurmens , foit  pour  fe  débarrafler  de  fon 
«cruel  _ennemi , va  fe, frapper  la  tête  contre  les 
« arbres  j jufqu’à  ce  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le 
«glouton  partage  fa  chair  en  morceaux  , qu’il 
» cache  dans  la  terre  , pour  fis  la  réferver.  Le 
«gloutc^n  tue  les  chevaux  de  la  même  maniéré  , 
p^fuc  la  .tiyiere  de  Léna.  Qn  peut  aifément  appri- 
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'fevoifer  cet  animal,  & lui  apprendre  pliifieurs 
'»  toürs.»  Mais , quoi  qu’il  mange  moins  alors  qüe 
dans  fon  état  naturél  de  liberté , comme  tous  les 
animaux  domeftiques , tepéndant  il  coûté  trop  à 
nourrie , s*il  eft  vrai  , comme  l'a  dit  M.  Glein  » 
qu’il  lui  faille  douze  à treize  livres  de  viandé 
par  jour. 

Le  moyen  le  plus  hardi  d’attraper  les  ours  à 
la  chalTe  , eft  celui  que  les  memes  Auteurs  ont 
décrit.  «Un  homme  , difent-ils  , prend  dans  fa 
s»  main  gauche  , un  couteau  , & à fa  main  droite  , 
«un  ftilet  aiguifé  par  les  deux  bouts,  & attaché 
«à  une  corde  dont  il  enveloppe  fon  bras.  Il 
«s’avante  ainfi  vers  un  ours,  lequel  fe  drefte, 
«comme  d’ordinaire,  fur  fes  pattes  de  derrière,' 
» & attaque  le'chaffeur  la  gueule  ouverte.  Celui- 
»ci,  avec  autant  d’adreffe  que  de  courage,  en- 
» fonce  fa  main  dans  la  gorge  de  Tours , & y 
» place  le  ftilet  verticalement , de  maniéré  que  > 
» non-feulement  cet  animal  ne  peut  plus  refermer 
«fa  gueule,  mais  qu’il  eft  forcé  par  les  douleurs 
«cruelles  qu’il  reffent  , de  fuivre  le  chafteur 
«fans  réfiftance  , par -tout  où  Ton  voudra  le 
«mener.» 

Au  fujet^es  phoques,  ou  veaux  marins , des 
loutres  , des  chats  & des  lions  marins  , des 
amours  , des  combats  & des  mœurs  de  tous  ces 
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- ILL-  animaux  amphibies  , les  Journaliftes  qu’on  vient 

cha-ka"  une  réflexion  très-philofophique.' 

Quand  on  croir , difent-ils , ces  récits  fabuleux  , 
ou  fort  exagérés  , on  en  juge  , fans  doute  , 
d’après  les  animaux  qui  vivent  autour  de  nous. 
«On  ne  s’apperçoic  pas  que  ces  animaux  font 
» aiTervis  , contraints  ou  dénaturés.  Difperfés  par 
» la  crainte , ou  le  befoin  , l’énergie  de  leurs 
» facultés  ,eft  bornée  au  foin  de  pourvoir'ià  leur 
» fubfillance  , de  conleryer  leur  efpèce , & de  fe 
«garantir  des  embûches  de  l’homme.  C’efl:  dans 
»les  lieux  défères  & inhabités,  que  les  animaux 
» développent  & étendent  leurs  facultés  ; ils  fe. 
» rapprochent , f>’uniirent  ,établi(lent  entr’eux  une 
» forte  de  police  ; c’efl  l’afrociatioi>  qqi,  pcrfec- 
wtionne  tous  les.  ctics  fenflbies  ic  aminés.  Quel 
«miférable  animal  ferait  l’homme  lui-mcme  , s’il 
«était  forcé  de  vivre  dans  les  forêts,  folitaire  &, 
® fans  communication  avec  ceux  de  Ion  efpèce  l 
3»  Il  11  y a autour  de  nous,  que  les  infeéles  qui, 
«vivent  en  fociété  , patee  que  leur  petitefle  les 
«dérobe  à la  tyrannie  de  l’homme.  Quoiqu’on 
»ne  puifTe  obferver  que  très-imparfaitement  leurs 
siinouvemens  & leurs  mœurs  , on  y remarque 
•0  cependant  plus  d intelligence,  de  fuite  &;  d’ordre, 
»que  dans  des  efpèces  d’animaux  , ^ont  l’orga- 
» niiation  ferablc  bien  plus  parfaite.  » 
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Ces  raifoiinemens  font  confirmés  par  l’exemple 
& les  jeux  d’un  animal  marin , qui  n’ayant  pas 
encore  éprouvé  les  hoftilités  de  l’homme , Sem- 
blait fe  plaire  à le  fuivre.  Cet  animal  , >que 
M.  Steller  a vu  fur  les  côtes  d’Amérique,  «a  en- 
wviron  cinq  pieds  de  long  , Ton  corps,  plus  gros 
«vers  la  tête  , fe  rétrécit  vers  le  bas,  & eft 
» couvert  d’un  poil  très -épais  , gris  fur  le  dos, 
rouge  fous  le  ventre  ; il  a une  tête  allez 
»femblable  à celle  du  chien  , avec  de  grands 
»yeux  , des  oreilles  pointues  & drefiées,  & une 
«efpèce  de  barbe  autour  des  lèvres.  M.  Steller  a 
» été  fort  furpris  de  ne  lui  point  voir  de  pattes, 
«comme  aux  autres  animaux  marins.  Cette  def- 
weription  reffemble  alTez  à celle  que  GelTner  a 
«donnée  de  l’animal  nommé  Jînge  de  mer  y nom 
«que celui-ci  pourrait  mériter,  non  par  fa  forme, 
» mais  pour  fon  agilité  , & lî  l'on  peut  fe  fervic 
» de  ce  terme  , pour  fes  maniérés.  Il  nageait 
«autour  du  vaiffeau  pendant  plufieurs  heures  , 
» regardant  tantôt  un  objet  , tantôt  un  autre , 

' «avec  un  air  de  furprife  -,  il  s’élevait  du  tiers  de 
«fou  corps , au-delTus  de  l’eau  , droit  comme  un 
«homme,  quelquefois  pendant  une  demi- heure, 
«palTait  enfuite  pardeiïôus  le  vailleau  , pour  fe 
^«remontrer  à l’autre  bord  , dans  la  même  atti- 
« tude  , & répétait  cette  manœuvre  trente  fois 
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■■■  3>de  fuite  i d’autres  fois,  il  paraiffait  avec  und 
Kamf-  ^ efpèce  d’herbe  à la  bouche  , qu’il  iettait  8ç 
»,  reprenait  îouf-^  -tour  , en  fe  jouant;  de  mille 
» P façons.» 

Après  les  mœurs  de  ces  animaux,  on  peut  rc^ 
venir  à celles  de  l’homme.  Les  Kamfchadales  ett 
ont  de  raifonftables  & de  folles , pour  réptimeç 
le  larcin  Sc  le  meurtre.  «Quoiqu’il  ny  ait  point 
» ( chez  eux  ) de  loix  pouf  venger  les  offenfes  ^ 
»il  y a des  conventions  reçues,  qui  en  tiennent 
30 lieu,  comme  chez  tous  les  Peuples  où  la  fociétç 
»a  pris  quelque  forme.  Lorfqu’un  Kamfchadalç 
» a été  tué , c’eft  aux  parens  à tuer  l’affallin  -,  çeç 
Mufage  a toujours  été  celui  des  Peuples  non-» 
iocivilifés.  Quand  on  furprend  un  voleur,  fi  c’efl: 
m fon  premier  larcin  > on  lui  fait  rendre  ce  qu’il 
»a  pris  , & on  le  lailTe  vivre  folitaire,  fans  lui 
3?  donner  aucune  efpèce  de  fecours,  On  brûle  les} 
a»  mains  de  ceux  qui  fe  font  rendus  plufieurs  foi% 
«coupables  du  même  crime.  Lorfquon  ne  peut 
»pas  découvrit  un  voleur  , on  prend  un  bout 
wquetin,  à qui  on  brûle  les  nerfs  dans  une  af»i 
3?  femblée  publique , avec  beaucoup  de  cérémonies, 
».  magiques  ; çes  peuples  ne  doutent  pas  qu’au 
» moyen  de  cet  enchantement  , le  voleur  ne 
fouffre  les  mêmes  tourmens  qu'on  fait  fpufFriç 
fk  \ ççt  animal  On  reconnaît  bien  dans  cet  u.fage 
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*le  principe  & l’ob^t  de  la  fup^rftition  , qui,  j 
» dans  fa  naiffance  , a été  regardée  comme  un 
asfupplément  à la  légiflarion , propre  à pté- 
» venir  par  des  terreurs  imaginaires,  les  crimes 
a>qui  fe  déroberaient  à la  vigilance  de  la  loi.» 

Terminons  ce  réfumé,  pour  ne  rien  omettre 
d’important,  par. un  fait  de  commerce  qui  prou- 
vera l’utilité  de  la  découverte  du  Kamfchatica.  Les 
peaux  des  caftors  marins  y font  d’un  profit  très- 
confidérable  pour  la  Rullie.  Les  Kamfchadales 
peuvent,  avec  ces  peaux,  acheter  des  Cofaques 
tout  ce  qui  leur  eft  nécefTaire  , & fes  Cofaques 
les  troquent,  pour  d’autres  effets,  avec  les  Mar- 
chands Ruffes  qui  gagnent  beaucoup  dans  le 
commerce  qu’ils  en  font  à la  Chine.  Le  temps 
de  la  chafTe  des  caftors  matins , eft  le  plus  favo- 
rable pour  lever  les  tributs.  Car  fouvent  les  Kam- 
fchadales donnent  un  caftor  au-lieu  d’un  renard  » 
ou  d’une  zibeline,  quoiqu’il  vaille  au-moins  cinq 
fois  davantage.  Un  caftor  fe  vend  quatre-vingt- 
dix  roubles.  Cependant  autrefois  il  ne  fe  vendait 
que  dix  roubles  à Iakoutsk.  On  n’en  fait  pas  ufage 
en  RulEe.  Mais  les  Marchands  de  Mofcow  achè- 
tent de  la  Chambre  du . Commerce  de  Sibérie  > 
ceux  qu’on  apporte  du  Kamfchatica.  Ils  les  en-; 
voient  à leurs  Commis  , fur  les  frontières  de  la 
Chine  , & ce  commerce  , malgré  les  frais  de 
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tranfport , & les  rif«jues  oii^es  expofe  l’éloigne- 
ment de  Mofcow  à la  Chine,  eft  d’un  très-grand 
avantage.  Quand  la  Riiffie  aura  une  navigation 
bien  établie  au  Kamfchatka,  elle  y pourra  faire 
un  commerce  direél  avec  les  côtes  de  la  Chine,. 


Fi/t  du  Livre  quatricmel 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 

ET  AUX  Pôles. 

1 


' : L I V R E V. 

GROENLAND. 

CHAPITRE  premier; 

Glaces.  Çl'unqt.  Minéraux.  Végétaux. 

L 1 GRoENiAïWj^'qin  fut  découvert  au  printemps  ^ 

jl-y  a'Ieptà  huit '^fié(?!es,  par  des  Norf.’égiens  & UrociiIa.Kl. 
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r— des  Iflandais,  tire  le  nom  de  Terre  Verte  que  lut 

Groca  and.  donnèrent  ces  voyageurs , de  la  verdure  qu’ils 
avaient  trouvée  fur  fes  bords  ranimés  par  la  belle 
faifon.  Cependant  Thivcr  y çft  comme  éternel 
par  lés  rochers  de  glace  que  le  froid  emaffe  fur 
fes  montagnes.  Si  ce  pays  n'eft  pas  une  Ifle  entre 
l’Europe  & l’Amérique } c'eft  du-moins  là  que  huit 
l’une  & que  l’autre  commence  \ à moins  que  l’Afie- 
ne  revendique  cette  aride  portion  du  globe.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Groenland  tient  à.  notre  himi- 
fphcre  ^ mais  la  Nature , y ferme , ce  femble,  par 
les  rigueurs  du  climat  la  communication  qu'elle 
y avait  ouverte  entre  les  deux  Mondes.  Eft-ce- 
per  le  Continent  qu’ils  s’y  joignent  ? N’y  font-ils 
fcparés  que  pat  un  léger  détroit  î Ou  l’ignore  jufr- 
qu’à  préfent.  Mais  ne  fut-ce  que  pour  décider 
cette  quelHon  importante  à réfoudre,  on  devrait 
voyager  dans  le  pays  dont  on  pubÜe  ici  Thiftoire» 
peut-être  ouvrira- t-il  la  nouvelle  route  qu’on 
cherche  pour  mieux  s’emparer  de  la  Terre  en- 
liere. 

Entre  la  mer  glaciale  à l’orient  , & le  détroit 
de  Davis  au  couchant , dans  un  efpace  d'environ 
trente -cinq  degrés  de  longitude , le  Gcoenlanci 
s’avance  & s’étend  depuis  le  cinquanre-neuvieme- 
degré  de  latitude  Nord  , jufqu’au  foixante-dix- _ 
huitième.  C’eft  du- moins  à ce.  voifrnage  du  PôJe 
que  s’cfl  arrêtée  l’audacq  des  ..Voyageurs.  Sans. 
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doute  elle  ira  plus  loin  encore  ,&  l'homme  pourra  nu  nia 
raefurerun  jour,  par  fes  pas , tout  le  globe  cju’il  Groenland, 
habite.  Alors  on  faura  G le  Groenland  conhne  & 
fe  joint  au  Spitzberg  & à la  Nouvelle-Zemble , 
s'il  réunit  les  deux  hénaifpheres  aux  noeuds  du 
Pôle , s’il  touche  à l'Amérique  , & fi  c’eft  par-là 
que  le  nouveau  Monde  , forti  du  lit  des  mers , 
s’eft  peuplé  des  Sauvages  de  l’ancien  Monde  *, 
vafte  objet  cfcs  connailTances  de  l’efprit  humain , 
attrait  nouveau  pour  Ton  infatigable  curiofité  ! 

La  Côte  occidentale  du  Groenland , feule  por- 
tion de  ce  pays  qui  foit  aujourdhui  connue , ou 
du  moins  fréquentée  , prend  du  Sud  au  Nord  j 
une  étendue  d’environ  vingt  degrés.  Elle  cft 
coupée  & comme  dentelée  , par  une  infinité  de 
baies  qui  font  parfemées  d’une  multitude  innom- 
brable de  petites  Ifles.  C’eft-là  que  la  mer  femble 
s’çtre  retirée , en  s’éloignant  de  l’Amérique  Sep- 
teotrionale.  On  dirait  qu’elle  y laifie  à regret 
échapper  de  fon  fein  des  terres  qu’elle  avait  fans 
doute  englouties  , car  tandis  que  ridande  eft  fé- 
conde , cultivée  & policée  même , par  la  nature 
d’un  fol  habitable,  d'où  vient  que  le  Groenland, 
à la  même  hauteur  du  Pôle  , fe  trouve  déferr , 
ftérile  , d’un  abord  & d’un  féjour  également  pé- 
nibles ? N’eft-ce  pas  que  ce  pays , prefqu’entie- 
reraent  couvert  & traverfé  par  les  eaux  , porte 
des  marques  plus  récentes  des  inondations  fuc- 
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i'  cefiives  dont  l’Océan  fe  plaît  à dévafler  & dcli- 
Grt'ënland.  yrer  tour-à-tour  les  diffctences  contrées  d’un  globe 
qui  femble  lui  fervir  de  jouet?  A la  vue  des  Ifles 
& des  Golfes  qui  fe  multiplient  ou  s*agrandilTent 
autour  du  Groenland  , il  eft  difficile  de  ne  pas 
foupçonner  que  la  mer  refoule,  pour  ainfi  dire, 
des  Pôles  vers  l’Equateur  & ce  qui  peut  auto- 
rifer  cette  conjedlure , c’eft  que  le  flux  qui  monte 
jufqu’à  dix-huit  pieds  au  Cap  des  Etats,  ne  s’élève 
que  de  huit  pieds  à la  baie  de  Disko  , c’eft  à- 
dire  , à dix  degrés  plus  haut  de  latitude  au 
Nord. 

Toute  cette  Côte  eft  hériftée  de  rochers  inac- 
ceffibles,  mais  qui  fe  laiffent  voir  à plus  de  qua- 
rante lieues  en  pleine  mer.  La  terre  y eft  ftérile> 
ou  plutôt  le  roc  aride  & nu , s’y  dérobe  conf- 
tamment  fous  la  glace  & la  neige , qui  s’accu- 
mulant d’année  en  année  , ont  comblé  les  vallons 
& mis  des  -plaines  au  niveau  des  montagnes.  Les 
rochers  d’où  la  neige  difparaît  quelquefois  , 
n’oftrent  au  loin  , qu’un  front  noir  & ténébreux, 
fans  trace  de  verdure  ni  meme  de  terre  , mais 
de  près  •,  on  y découvre  des  veines  d’une  pierre 
marbrée  , des  lambeaux  de  gazon  , de  moufle  , 
ou  de  bruyere  , comme  jettes  par  hafard  fur  le 
roc,  & dans  les  vallées , quelques  buiflons  épars 
autour  des  étangs,  & le  long  des  ruifleaux. 
Quiconque  a vu  la  Norwège , croit  la  retrouver 
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<3ans  le  Groë;iland,  fi  ce  n’efi:  que  les  montagnes, 
là  couvertes  d arbres  , & coupées  à pic  dans  le  Groê'idand. 
feiii  de  la  mer  qui  les  baigne , font  ici  toutes 
nues,  &c  .comme  environnées  des  étangs  & des 
marais  glacés  que  rOccMu  y'  forme  pour  les  ren- 
dre , ce  femble  , doublement  formidables. 

A l’entrée  du  Groenland,  par  le  Midi,  s’offre 
le  Cap  Farwel.  C’efl  une  Ille  féparéedu  Statenhok, 
ou  Cüÿ  des  Etats-,  par  un  courant  fi  étroit,  que' 
la  mer , en  fe  brifatit  contre  les  tocliers , les  brife 
à fon  tour,  & les  roule  en  pièces  dans  les  tour- 
billons. Ce  détroit  cft  tourmenté  de  vents  impé- 
tueux , à-peu-pres  comme  celui  de  .Magellan,  avec 
lequel  il  a d’atitr^s  rapports  de  lituation,  carl'im 
ed:  auilî  voifin  du  Pôle  arétiquc,que  l’autre  peur 
I ctre  du  Pèle  auftral. 

En  montant  au  Nord,  on  trouve  le  détroit  de 
Frobisher  , maiicre  de  conteftation  entre  les  Na- 
vigateurs, ou  les  Voyageurs’ qui  doutent  encore 
fi  la  mer  comixumique  de  l’orient  au  couchant 
par  cette  ilîûe.  On  ne  fait  pas -même  fi  Martin 
Frobisher,  envoyé  au  Groenland  en  1576  , par 
la  Reine  Elifabeth  , a jamais  découvert  ou  tenté 
ce  pallage.  M.  Egede , qui  efl:  notre  premie  r 
guide  dans  l’iiilloire  de  ce  Pays  très-peu  connu  , 
dit  qu’après  avoir  elïayé  de  pafTer  à la  côte  orien- 
tale du  Groenland  , par  ce  prétendu  détroit , il 
u’a  pus’aflurerfi  c’en  était  un  réellement.  M.  David 
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Crantz  j donc  les  relations  plus  récentes  & plus 
Groenland,  étendues , ont  beaucoup  enrichi  cette  partie  de  la 
connailTance  du  globe , prétend  que  le  détroit  de 
Frobîsher  exifte , mais  que  les  glaces  en  ont  fermé 
le  palTjge.  Il  nous  donne  à ce  fujet , la  relation 
d’un  Faéleur  des  Colonies  Danoifes  , qu’il  fuffit 
d’entendre  raifonner , pour  donner  confiance  à ce 
qu’il  rapporte.  Voici  l’extrait  de  fon  récit. 

• ■ «J’ai  eu  toutes  les  facilités  dans  mes  voyages  j 

SJ  de  bien  examiner  le  détroit  de  Frobisher.  Je 
»ne  pouvais  d’abord  concevoir  comment  il  appor-i 
sjtait  tant  de  glaces  dans  la  mer,  fans  qu’il  en 
«parût  aucune  diminution  fenfible  dans  un  paf- 
» fage  qui  devait  être  fermé  par  les  terres  , s’il 
«n’eût  éié  qu'uné  baie.  Ce  débordement  des 
«glaces  dure  depuis  Juillet  jufqu’en  Novembre, 
» & lorfque  le  courant  eft  fort  & le  temps  calme, 
«elles  forment  fut  la  mer  une  étendue  de*  vingt 
«à  trente  lieues  de  longueur,  fur  cinq  ou  fix  de 
«largeur,  à moins  que  le  vent  neles  pouflTe plus 
«avant,  & ne  les  difperfe.  Quand  Je  demandais 
« aux  Groënlandais  d’oû  venait  cette  ptodigieufe 
, «quantité  de  glaces , c’eft  que  le  canal  eft  long,' 
» & n’a  point  de  fin  , me  répondaient-ils  j on  dit 
» que  nos  peres  le  travérfaient  autrefois. 

» Impatient  de  ne  pas  en  favoir  davantage  , Je 
» me  hafardai , en  1747  , d’avancer  dans  cette  baie 
«avec  quelques  Groënlandais  qui  chaflaient  aux 
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Stt  renney.  Quâtid  j’cirs  fait  quatorze  iieues  à travers  ;w_ '.«■■■ 
sales  glaces,  je  grimpai  fur  une  montagne , d’ou  Grotnland. 
30  je  crus  pouvoir  découvrir  toute  la  longueur  du 
sa  détroit-,  mais  ma  vue,  qui  s’étendait  à quarante 
» lieues  , ne  m’oflrit  que  des  montagnes  ôc  des 
«•glaces  ent.  llées  les  unes  fur  les  autres,  de  forte 
«oqu’elles  devaient  me  cacher  l’embouchure  orien- 
*tale  que  je  cherchais,  foir  qu'elle  fur  entre  ces 
3»  amas  de  glaces  flottantes  , ou  derrière  cette  ^ 

» longue  fuite  de  montagnes.  Je  fus  cependant  ar- 
«arêté  fur  ce  fommet,  par  un  bruit  extraordinaire, 

3»  comme  de  plufleurs  canons  qui  tireraient  à-la- 
sofois^  C’était  le  froiiïement  des  glaces  qui  fe 
sa  heurtaient  dans  le  paflage  étroit  où  le  courant 
s>  les  entraînait  -,  d’un  autre  côté , c’était  comme 
» le  mugiflement  d’une  cafcade  : je  reftai  quelque 
30  temps  abforbé  dans  ce  fentimenc  mêlé  de  ter- 
» reur  & d’admiration  que  la  Nature  infpire  , 
so  quand  elle  fe  montre  ou  fe  fait  entendre  au 
s»  loin.  Je  compris  que  c’était  l’eau  qui  coulait  avec 
9»  fracas  , fous  les  pièces  de  glace , & que  par 
ssconféquent  il  y avait  un  courant  qui  les  pouflàic 
30  dans  ce  détroit  ; mais  je  n’en  étais  que  plus  era- 
«sbarraflé  de  comprendre  comment  le  détroit 
10  pouvait  être  bouché , tandis  qu’il  y paflàit  chaque 
«année  , en  très  peu  de  jours,  une  quantité  de 
» glaces , d’une  étendue  fi  confidérable.  En  1751, 

. «j'eus  la  folution  de  ce  problème  , dans  un 
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^ 9D  voyage  que  je  fis  à Eisblink  , où  j’avançai  dans 

Crociiland.  » les  terres  aulli  loin  cu’aiiciin  Grocnlandais  eût 

• jamais  été..  Je  découvris  que,  quoiqu'il  ne  pa- 

• raille  aucune  dlfiérence  entre  la  terre-ferme  & 
»la  mer, 'quand  elles  font  couvertes  d’une  croûte 
*>  de  glace  immobile , il  peut  fort  bien  y avoir  de 
» l'eau  où  l’on  n’imagine  que  de  la  terre.  Jecom- 
5»  pris  de  plus , que  des  glaces  pouvaient  êrreen>- 

^ » traînées  pat  le  courant  dans  la  haute  mer,  fous 

i>  un  détroit  dont  la  furface  eft  glacée.  Car  oh 
» ignore  quand  & comment  fe  ferme  l’embou- 

• chure  de  la  baie  qu’on  appelle  le  Pont  de  glace. 
» Il  eft  prob^le  qu’au  fort  de  l’hiver , durant  le 

• calme  des  grands  froids , les  glaces  flottantes  , 
5»  qui  viennent  delà  mer, s’arrêtent  & s’engorgent 

• dans  l’embotichure  , qu’elles  fe  couvrent  enfuite 
J»  d'un  amas  de  neige , dont  la  gelée  fait  une  nou- 
as velle  croûte  de  glace’,  que  , dans  les  dégels  du 
as  printemps,  il  n’y  a que  la  fuperfîcie  de  cette 
3»ma(îc  qui  fonde  pendant  le  jour,  pour,  geler 
as  encore  la  nuit,  & que  les  glaces  ainfi  cimentées 
as  par  la  neige  & la  gelée , forment  un  amas  fi  dur 
x>&  fi  folide  , que  le  foleil , ni  les  courans,  ni 
as  les  venrs'j  ne  peuvent  les  diftoudre  & les  dif- 
asperfer  durâiit  l’été.  Après  bien  des  années,  la 

• quantité  de«  neiges  qui  s’amaft'ent  & fe  dur- 

• ciffent  fur  la  glace  augmente  5c  s’élève  de 

• façon  que  la  force  du  courant  y peut  creufer 

cn-dclfous 
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» en-de(lous  des  arches  de  vingt  brades  de  hauteur.  ■ . - 
» Les  pièces  de  glace  qui  tombent , chaque  année , Groenland. 
'*>  des  montagnes  dans  la  baie  d’Eisblink , font  en- 
» traînées  par  le  courant  fous  ce  pont.  Les  plus 
» petites  y gliflent  facilement , & les  plus  grandes 

• s’y  heurtent  & s’y  brifent  jufqu’à  ce  qu’elles  y 

• puident  pader  en  morceaux  détachés  -,  c’eft  aind 

• que  fe  forme  ce  fameux  pont  de  glace.  Il  en 

• doit  être  à-peu-près  de  mênje  dans  le  détroit 

• de  FrobUher  , par  lequel  la  mer  fait  pader  dés 

• courans  de  glace  , d’Orient  en  Occident , fous 
» des  ponts  cimentés  d’une  neige  durcie  par  les 

• hivers.  Peut-être  ce  détroit  a-t-il  une  idoe  car 

• chée  fous  terre,  du  côté  de  l’Orient,  & d’au- 
» tant  moins  large , qu'on  remarque  dans  les  pièces 
» de  glace  qui  fe  dégorgent  à l’embouchure  oc- 

• cidentale  de  ce  canal,  qu’elles  ne  font  pas  lides 
» & polies,  mais  raboteufes  & fllonnées*,  ce  qui 
» prouve  quelles  ont  été  ftpidées  & morcelées 

• par  le  courant  dans  le  padàge.»  ^ 

Le  même  Voyageur , que  la  curiôfité  femble 
attacher  à cette  extrémité  du  Nord , autant  âr  plus 
que  l’intérêt  de  fon  commerce,  a tenté  non-feu- 
lement de  découvrir  , mais  de  parcourir  toute  la 
longueur  de  ce  détroit , pour  voir  s’il  n’y  aurait 
pas  de  communication  entre  la  côte  orientale  & 
la  côte  occidentale  du  Groenland.  Il  croit  que  du 
côté  de  l’Orient,  od  l’on  imagine  que  petee  le 
Tome  XV III,  H 
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, détroit  de  Frobisher , il  ne  doit  y avoir  que  deux 

Groëiilano.  , . r . . 

OU  trois  montagnes  qui  ne  loient  pas  toutes  de 

glace  > au-lieu  qu’au  Nord-Ell  & au  Nord-Oueft 

du  Groenland , on  diftingue  très-bien  le  fommec 

des  rochers , & la  pierre  ou  la  terre  nue  au-delTus 

des  glaces  & des  neiges  i d où  il  conclut  qu’il  y 

a un  chemin  > ou  plutôt  un  courant  de  mec 

à travers  le  Groenland  j mais  il  ne  confeille  à 

perfonne  de  fuivre  cette  route.  «Ce  n'eft  pas, 

«dit -il , qu’on  n’en  puillè  traverfer  les  glaces  è 

m pied  , avec  un  canot  fur  la  tête , foit  en  def- 

«Cendant  de  petits  vallons  de  quatre  ou  cinq 

•>  bralTes,  Ibit  en  fautant  d’un  fommet  de  glace  à 

«l’autre  , comme  je  l’ai  fait  avec  quelques  Groën- 

»» landais,  nous  appuyant  fur  des  perches , ou  fur 

«le  canon  de  nos  fulîls , que  nous  avions  apportés 

«pour  vivre  de  notre  chalTe.  A la  vérité,  l’on 

«trouve  quelquefois  dans  ces  glaces,  des  trous 

«qui  n’ont  pas  de  fonds  , mais  ils  ne  font  pas 

«larges,  ou  l’on  peut  en  faire  le  tour.  Les  plus 

«grands  inconvéniens  font  l’impolUbilité  qu'un 

«homme  apporte  les  provifions  de  vivres  né- 

«ceffaires  pour  un  fi  long  voyage  ,&  la  difficulté 

« de  refpiter  au  milieu  de  ces  glaces , où  l’on 

« efl  obligé  de  pafier  les  nuits  fans  tente  ni  toit 

« d’aucune  efpèce.  Car,  quoique  nous  eufllons  la 

«précaution  de  ne  point  dormir  fur  la  glace  ou 

à» la  neige,  cependant 4 malgré  les  peaux  d’ours 
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» & de  cennes  > malgré  les  fourrures  & les  habits 
«chauds  dont  nous  étions  garnis , à peine  avais-je 
a»  pris  une  heure  de  repos , que  je  me  Tentais  tout 

• le  corps  gelé  > de  forte  que  je  n'ai  jamais 

• éprouvé  tant  de  froid  en  plein  air  , dans  le 

• cœur  de  l’hiver  le  plus  rigoureux  du  Groën- 

• land  , que  j’en  avais  fur  le  détroit  de  Frobishec 

• aux  premiers  jours  de  Septembre.» 

Au-deflus  de  ce  détroit , s'élève  ce  fommet  qu’on 

appelle  Eishlin  , & dont  le  Voyageur,  que  nous 
venons  de  citer , a déjà  parlé.  C’ell  une  grande 
monragne  de  glace , dont  la  cime  brille  de  loin 
aux  yeux  des  Navigateurs,  & Jette  une  lumière, 
qui  tcdemble  à l’aurore  boréale.  Cette  efpèce  de 
phare  eft  placée  fur  une  baie  dont  l’embouchure 
eft  fermée  par  un  rempart  de  glaces  que  la  marée 
y pouffe,  6c  que  le  froid  y gele  & confolide  en- 
femble.  Elles  forment , comme  nous  l’avons  dit , 
un  pont  de  glace  avec  ces  arches  : le  pont  s’étend 
d’un  bord  de  terre  à l’autre , l’efpace  de  huit  lieues 
en  longueur , fur  deux  lieues  de  largeur.  Les 
arches  s’élèvent'  de  quarante- deux  à cent  vingt 
pieds  de  hauteur.  On  peut  paffer  fous  ce  pont  en 
batteau,  (î  l’on  ne  ctaint  pas  les  pièces  de  glace 
qui  fe  détachent 'quelquefois  des  arches». ou  qui 
roulent  des  montagnes  dans  le  canal  d’oû  le  re«. 
flux  les  entraîne  dans  la  mer,  Lorfque  les  Groën- 
bndais  veulent  aller  au  ^ havre  d’Eisbliu  { Us 
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ii6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
mmmim  prennent  leurs  petits  canots  fur  leurs  tètes,  ôd 
Croënlani  vont  par  terre  gagner  une  baie  ouverte  & com- 
mode de  vingt  lieues  de  longueur  , & large  de 
deux  lieues.  Autrefois  même  ils  y avaient  bâti  des 
maifons , ce  qui  prouve  que  l’embouchure  de  la 
baie  n’a  pas  toujours  été  fermée.  Les  langues  de 
terre  ou  bancs  , qui  s’étendent  aux  deux  côtés  du 
pont  de  glace,  font  d’un  fable  fi  fin  & fi  léger  ^ 
que  les  grands  vents  en  obfcurcilTent  l’air  comme 
d’un  nuage , & le  portent  à plus  de  douze  lieues 
au  loin  , de  façon  qu’on  a , malgré  foi  , la 
bouche  & les  yeux  remplis  de  cetre  pouflîere. 

Vers  le  foixante- quatrième  degré  de  latitude 
nord , on  trouve  une  montagne  , la  plus  haute 
peut-être  qui  foit  dans  le  Groenland.  Elle  a trois 
branches  ou  pointes , dont  la  plus  élevée  fe  voit 
à foixante  lieues  en  pleine  mer.  Cette  montagne 
tient  lieu  de  phare  aux  Navigateurs,  & de  ba- 
romètre aux  habitans  du  pays-,  car,  dès  qu’on  elt 
menacé  de  la  tempête , le  fommet  de  ce  pic  eft 
enveloppé  d’un  petit  nuage  ou  brouillard  de 
pluie  i du  refte  fa  cime  ell  confiamment  décou- 
verte , parce  que  la  roideur  de  la  montagne  ne 
permet  à la  neige  & aux  glaces  de  fe  loger  que 
dans  les  fentes  ou  fes  crevalîes. 

Un  peu  plus  haut  (toujours  au  Nord)  eft  le 
golte  de  Bals-River  ^ qui  s'avance  au  Nord-Eft 
dans  les  terres , julqu’â  la  longueur  de  yingt-huic 
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lieues  ; fur  quatre  lieues  d’un  bord  à l’autre  , 
dans  fa  plus  grande  largeur.  C’cft  à l’entrée  Groënland. 
de  ce  golfe  qu’on  trouve  quelques  centaines 
dlHes  enfermées  dans  une  enceinte  de  iîx  lieues 
, au  plus. 

Non  loin  de-là , font  les  Ifles  de  Naparjbk  i 
remarquables  par  des  traces  de  vie  & de  fécon- 
dité. On  y voit  de  la  verdure  , on  y entend  des 
oifeaux.  La  mer  y poufle  des  poiffbns  & des 
veaux  marins  -,  elle  y )ette  une  quantité  de  bois 
dont  elle  a dépouillé  d’autres  bords.  C’efl:  enfin 
là  que  s’arrêtent  les  glaces  flottantes  que  la  met 
roule  de  la  côte'  orientale  , autour  du  Cap  des  ' 

Etats  , èc  qui,  pouflf^s  enfuite  par  les  vents  du 
Sud  I ne  peuvent  aller  plus  loin , parce  que  les 
courans  trouvent  à ce  point  du  Nord , une  forte 
de  réadHon  qui  les  tient  en  équilibre , ou  de 
barrière  invincible  que  la  Nature  leur  oppofe. 

Depuis  le  foixante- cinquième  degré  jufqu'au 
foixante-feptieme  , il  n’y  a rien  qui  fixe  l’atten- 
tion des  Voyageurs,  Vers  le  milieu  du  foixante^> 
fixieme  degré  commence  le  détroit  de  Davis  ; 
oû  l’Amérique  fait  face  à la  côte  occidentale  du 
Groenland. 

» « 

L’objet  le  plus  confidérable  pour  les  Géogra- 
phes & les  Navigateurs  qui  côtoyent  le  Grocn-; 
land  dans  le  détroit  de  Davis  , c’eft  la  baie  de 
Disko.  Elle  eft  d’environ  cent-fbixante  lieues  de 

H iij 


Digitized  by  Google 


I 

!<• 

ï 


•ri 


•H 


J': 

r- 


*i  * 

h 

liv 


■f 

} 


I 


" ■ ïi8  HISTOIRE  GÉN*ÉRALE 

iw— M— » t our  , entre  le  forante  • huitième  & le  foixantea 
Groenland,  onzième  degré  de  latitude.  Il  faut  y entrer  à 
' travers  une  multitude  de  petites  Ifles ,,  dont  une 
|)artie  s’élève  8c  s’avance  vers  l’Orient , Sc  l’autre 
à rOueft , vers  la  grande  Ifle  de  Disko.  Celle<i 
donne  Ton  nom  à la  Baie  dont  elle  pourrait  ou- 
vrir & fermer  l’entrée  , comme  l’Ifle  de  Cube 
pourrait  dominer  fur  le  golfe  du  Mexkjue  > au 
Nord  de  la  Baie  , c’eft  une  plaine  élevée  & cou-i 
verte  de  neige  au  Midi , le  terrain  eft  plus  bas 
Sc  plus  uni.  L’eau  de  la  Baie  s'appelle  le  Weigars* 
^ui  a fix  lieues  de  largeur.  La  pêche  y eft  abon- 
dante , & la  meilleure  de  la  contrée.  Les  Groën* 
landais  y prennent  en  hivA  , une  grande  quan-; 
tiré  de  veaux  marins  fur  la  glace  , & de  petites 
baleines  au  printemps.  Les  bords  de  la  baie  de 
Disko  font  les  plus  peuplés  de  toute  la  cote  de 
Groenland  > & c’eft  la  meilleure  place  de  com- 
merce pour  ce  canton  du  Nord. 

Au>de(Tus  de  l’Ille  8c  de  la  Baie  de  Disko  > on 
trouve  pour  dernier  havre , Nogjbak,  ouïe  grand- 
Cap.  C’cft-Ià  que  finident  le  Weigais , les  Colonies 
Danoifes,  & les  lumières  des  Navigateurs  fur  le 
Nord  du  Groenland.  C’eft  de-là  qu’on  entre  dans 
la  Baie  de  Baffin , qui  s’étend  depuis  le  foixante- 
douzieme  jufqu’au  foixante-dix-huiticme  degré  dtt 
Pôle  aréHque.  Guillaume  Bafhn  , qui  la  découvrait, 
en  171^ , par  le  détroit  de  Davis,  n’y  trouva  point 
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d’habitans  au  foixame- quatorzième  degré,  mais  sssssrr^ 
feulement  la  place  $c  les  traces  de  quelques  tentes, 
d'où  il  conjeékura  qu’il  y venait  des  pécheurs  à 
certains  temps  de  l’année.  Malgré  les  prétentions 
des  Grocnlandais  de  Dislco  , qui  veulent  que  le 
Groenland  foit  habité  îufqu’au-de-Ià  du  foixante- 
dix'huitieme  degré  , on  ne  fauraic  vivre  dans  ces 
climats  du  Nord  fi  reculés.  Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  ^ 
s’y  trouve  des  oifeaux  de  mer , des  ours  blancs  > 
des  veaux  marins  , Sc  même  des  baleines.  Mais 
les  nuits  d’hiver  y font  de  toute  la  journée  -,  le 
pays  n'eft  que  de  glace  & de  rocher  ; les  hommes 
y manqueraient  de  bois  3c  de  fer  ils  n’y  trou- 
veraient pas  ipéme  du  foin  pour  mettre  dans  leurs 
fouliers , 3c  ne  pourraient  trafiquer  que  pour  de 
l'hedpe  ou  de  la  paille , ni  bâtir  leurs  maifons  que 
d’arjpe  , au -lieu  de  pierre,  que  de  cornes  ou 
d'arêtes  de  poiffons  , aulieu  de  bois. 

Ce  n’eft  jufqu’ici , que  le  tableau  géographique 
duGtocnland*,  mais, avant  d’entrer  dans  fes  terres, 

& de  parcenirir  les  mers  qui  l’environnent,  on 
doit  aux  voyageurs  un  détail  précis  & circonftancié 
de  fes  ports , & comme  un  itinéraire  qui  les  guide 
dans  une  contrée  trop  peu  fréquentée  pour  être 
allez  connue. 

Depuis  le  Cap  Farewel  fufqu’à  Fridéric’Shaap  ; 
il  y a cent  lieues  qu’on  peut  faire  en  cinq 
jours, 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
i.°  Ce  Cap  efî:  comme  flanque  de  deux  Iflês  ; 
l’une  cft  Sermejok,  ou  i'IJIe  de  glace  , & l’autre 
Nennortclik  , ou  Vljîe  aux  Ours , environnées 
elli  s - mêmes  de  graivdes  & de  petites  Ifles  ; 
elles  font  réparées  de  la  Terre  ferme  pair  un  dé- 
troit ou  courant  rapide  , au  travers  duquel  on 
pafle  , dit -on,  de  l’Oueft  à l’Eft  du  Gtocii-* 
land. 

Onartok  j Ifle  chartmnte  , d’une  belle 
verdure  & d’wn  havre  commode  pour  la  pêche 
des  haiengs.  Elle  tire  foti  noib  d'une  fontaine 
bouillante  , & li  chaude  même  en  hiver  ^ 
qu’une  pièce  de  glace  quon  y jetre  cft  auflS-toc 
fondue. 

3.°  Ikkerjoak,  ou  grande  Baie.  Aux  environs 
on  trouve  , dans  la  Baie  àilgalik  ou  desjjS^UJÇ 
chaudes,  des  pierres  tranfparentes,  angi^pres , 
& fi  dures  quelles  coupent  le  verre  comnSe  fait 
le  diamant.  Enfulte  vient  TuniumLiarbik , ou  la 
Baie  aux  Angles , aftèz  bon  Havre  ; puis  Kangek 
& Aglulok.  Ce  font  les  plus  beaux  lieux  qu’il  y ait 
dans  tout  le  Groenland , les  plus  anciennanenc 
habites,  & les  mieux  fréquentés  de  nos  jours. 

Kikkertarfoak  y ou  la  grande  IJle.  Elle  offre 
un  port  où  les  Allemands  faifaient  jadis  un  grand 
commerce.  Cependant', 'en  1741  > un  de  leurs 
vaiffeaux  À l’ancre  y fut  brifé  par  les  glaces  qu’une 
tempête  y pouffa  du  Midi  > mais  l’équipage  fe 
lauva. 
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5.*  Kudnarnu , bonne  habitation  fur  la  Terre-  fssHHSHS 
ferme,  près  de  quel  ^ues  Ifles.  Un  peu  plus  haut  Groenland, 
s’avance  un  Ifthrae  allez  long , mais  étroit.  Les 
Groè'nlandois  rappellent  Ittiblik , ils  s’y  retirent 
quand  la  mer  ell  grode.  * 

<5.®  Sermdiarfok  ou  la  B ou  de  Glace  ^ bonne 
pêcherie  de  harengs  & de  veaux  marins.  Cette 
Baie  que  les  Géographes  placent  au  foixante-&:- 
unieme  degré  vingt  minutes  , entrait  probable- 
ment dans  le  Décroit  de  Frobisher  *,  mais  les 
glaces  lui  en  ferment  aujourd'hui  la  communication. 

Tous  ces  lieux  font  peuplés  ou  habités  par  les 
Groënlandois , & peu  connus  ou  peu  fréquentés 
des  Européens.  Nous  allons  parler  maintenant  des 
Colonies  Danoifes,  qui  fe  font  établies  fur  le  reftci 
de  la  côte  , depuis  le  foixante-deuxieme  degté 
jufqu'au  foixante-dQuzieme. 

La  première  Colonie  qu'on  rencontre  en  arri-  

vant  de  l’Europe  au  Groenland  , eft  celle  de 

^ \ Danoues. 

Fridiric’Shaap , fondée  en  1 741,  C’érair  urie  très- 
bonne  place  de  commerce,  à un  mille  & demi 
de  la  mer.  On  y trafique  en  huile  (fe  baleine, 
en  peaux  de  renards  & de  veaux  marins.  Cette 
Colonie  a perdu  & fouftért  beaucoup  par  les 
glaces,  dans  les  commencemens , au  point  que 
les  vailfeaux , qui  venaient  lui  apporter  des  pro- 
vifions , étaient  obligé  d’aller  les  décharger  au, 
port  (iç  Codhaab  o\x  Bonn^-EJpérance ià'où.  on  les 
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ou  les  Mes  de  Kellingeit , 'à  cinquante  lieues  en- 
viron  de  la  première  Colonie.  C’eft  un  endroit 
excellent  pour  1a  chalTe  ou  la  pêche  des  veàux 
marins  qu'on  prend  très-facilement  entre  Ibs  Mes 
où  ils  fe  trouvent  comme  enfermés. 

Environ  à huit  lieues  plus  loin  eft  Buxe-Bay, 
où  les  Allemands  ont  un  port  > ouvert  aux  batteaux 
des  Groënlandoiserrans , qui  vienoent  s’y  cantonner 
durant  l’hiver. 

A fix  lieues  plus  haut  fe  trouve  Kariak  , te«« 
marquable  par  une  riviere  dans  le  continent. 

A deux  lieues  plus  loin  la  grande  Baie  à'A- 
maralik  ou'  de  Bals" River.  La  mer  y donne  du 
poilTon , & la  terre  des  Rennes  ; le  fol  y eft  par- 
femé  de  gazon  » de  buiflons  *>  on  y trouve  de  la 
pierre  de  taille  » qu'on  prend  même  pour  du 
marbre  bâtard , avec  des  veiaes  de  grenat. 

Au-deffous  de  la  triple  motjtagne  de  Hiorte^ 
Tag  ou  de  Stag-Shorn  j on  trouve  à fix  lieues  - 
de  la  Baie  iiAmaralik  , celle  de  Kobe  ^ où  fe 
prend  du  faumon  nain , qui  s'enfonce  çâ  & là 
dans  de  petits  étangs. 

La  troifieme  Colonie  eft  celle  de  God’Shaab  ; 
fituée  au  foixante-quatrieme  degré  quatorze  mi- 
nutes , à l'extrémité  de  la  Baie  de  Bals  - River, 
Parmi  Ifc  cent  Mes  que  renferme  cette  Baie , 
les  plus  confidérables  que  les  nationaux  appellent 
Kittikfut  > ont  au  Nord  l'Me  de  Kangek  j oi| 
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de  VEfpérancc  t qui  confine  au  IVeJlerland  j féparé 
du  Continent  par  un  petit  Détroit , où  les  Gtoën* 
iandois  font  une  très-bonne  pêche  en  automne. 
Au  midi  pa(Te  un  autre  courant  , qu'on  appelle 
le  Pqffage  du  Sud  t & qui  fépare  les  Ides  de 
'K.ittikjut  d’une  multitude  de  grandes  Ides , entre 
lefquelles  eft  le  Détroit  de  Hambourg.  Au  Nord- 
£d;,  elles  ont  un  troifieme  padàge , qui  conduit 
dans  les  terres  à une  Péninfule , où  fe  trouve  un 
Havre  commode  pour  les  vailTeaux  qui  font  la 
pêche  delà  baleine.  A une  demi-lieue  fur  la  côte, 
à rOueft , eft  la  Maifon  ou  Communauté  des  Freres 
Moraves  du  Groenland  , qu’on  appelle  New-' 
Hernhutt J & à une  pareille  diftance  au  Nord, 
la  Colonie  de  Bonne -E/pérance.  Elle  confifte  en 
une  maifon,  où  logent  le  Fatfteur  & le  Million- 
naire, avec  leurs  gens;  puis  une  Eglife,  un  ma» 
gafin,une  forge,  & une  braderie. 

A deux  lieues  au -dedus  s’élève  l’Ide  de  Saal- 
herg  , ou  la  Montagne  de  la  Selle , tirant  fan  nom 
de  là  cime  > qui  reftemble  à une  felle  de  cheval. 
On  la  voit  de  quarante  lieues  de  loin.  Les  oi- 
feaux  s’y  retirent  dans  les  nuits  de  l’inver.  Tout 
auprès  on  trouve  l’ide  aux  Ours  , & l’Ide  Aupil- 
latork  , qui  ont  environ  huit  lieues  de  long,  & font 
entre  deux  Baies.  * 

L’une  de  ces  Baies  tire  au  Sud-Eft , vers  Pijfik- 
farbik  , où  la  pêche  eft  bonne  ; elle  eft.  terminée 
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par  une  autre  plus  petite  qui  s’avance  dans  les 
terres. 

L’aurreBaie  eftaii  Nord.  Elle  a à TOueft  Kan^ 
neifat , pays  plat  & défert,  coupé  de  rochers.  On 
y trouve  pourtant  une  pêcherie  de  fr.umon,  avec 
un  lac  d’eau  douce,  long  de  huit  lieues,  mais 
très- peu  poiflonneux.  Cette  Baie  du  Nord  fe 
divife  en  deux  branches  i l’une  s’appelle  Vjarai- 
foak , dont  les  bords  fournilTent  une  pierre  blanche 
& douce  comme  de  la  craie  j & l’autre  branche 
qft  couverte  de  glaces. 

Telle  eft  à-peu-près  la  Colonie  de  Bonne-Efpé- 
rance,  qui  fut  d’abord  placée  à l’Ifle  de  Kangek, 
en  1711,  puis  tranfportée  dans  le  Continent  en 
1728.  Tout  ce  quartier  était  fans  comparaifon  lé 
meilleur  de  la  côte  Occidentale  , & contenait 
quelques  milliers  de  Groënlandois.  Mais,  depuis 
que  la  petite  vérole  l’eût  dépeuplé,  en  1755 , il 
ne  s’eft  pas  rétabli  pour  le  nombre  des  habirans. 
Un  Fadfceur  qui  s’eft  attaché  à faire  un  dénom- 
brement exaéè  de  la  population  de  ces  côtes , n'a 
trouvé  dans  refpace  de  quarante  lieues , que  neuf 
cens  cinquante-fept  Groënlandois  domiciliés.  En- 
core eft-ce  un  canton  des  plus  peuplés,  car 
(î  vous  en  exceptez  la  côte  du  Sud  & la  Baie  de 
Disko , vous  pourrez  voyager  l’efpace  de  vingt 
lieues  fur  ces  côtes , fans  trouver  une  feule  ame.' 
En  Tuppofant  donc  quil  y ait  quatre  cens  lieues 
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(Je  pays  habité  , & mille  âmes  par  quarante 
Croënland.  heues , eq  égard  au  Sud  5c  au  Nord  de  la  côte  » 
qui  font  alTez  peuplés  > le  total  de  la  population 
devrait  monter  à dix  mille  âmes.  Cependant  le 
Faéleur  dont  nous  avons  parlé  , n’en  compte  que 
fept  mille.  Il  alTure  qu’en  lyjo  le  Groenland 
pouvait  avoir  trente  mille  habitans  Indigènes  , 5c 
qu’en  1746  > il  n’en  trouva  que  vingt  mille.  De- 
puis cette  époque  ce  nombre  a diminué  encore 
des  deux  tiers. 

La  quatrième  Colonie  eft  si  Zukhertop^  Iftuée  au 
ibixante -cinquième  degré  quarante-huit  minutes , 
& fondée  en  1755  , ^ cinquante>(îx  lieues  de  celle 
de  Bonne  - Efpérance.  Son  nom  dérive  de  trois 
montagnes  qui  ont  la  forme  conique  d'un  pain 
de  fucre , 5c  qui  fervent  de  lignai  aux  Naviga- 
teurs , pour  entrer  dans  Ton  Havre,  C’eft  un  des 
meilleurs  5c  des  plus  sûrs  qu’il  y ait  dans  tout 
le  pays,  à une  demi -lieue  de  la  haute  mer, 
entre  deux  petites  Ifles  qui  le  couvrent.  Outre  le 
poilTon  5c  les  oifeaux  que  cette  côte  fournit  en 
.abondance,  on  y voit  de  temps  en  temps  des 
baleines  \ mais  les  Groënlandois  en  prennent  rare- 
ment, 5c  les  Européens  jamais,  faute  de  bateeaux 
propres  à cette  pêche. 

Au’dellus  de  Zukkertop,  on  paÛedeux  Baies, 
dont  l’une  longue  de  trente- cinq  lieues , efl:  bordée 
de  verdure)  puis  à vingt  lieues  plus  loin  , on 
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trouve  une  grande  Ifle  au  milieu  d'une  foule  de 
petites.  Elle  eft  remarquable  par  des  groffes  ba- 
leines , & la  quantité  de  laumons  qu'on  y pêche. 
La  terre  y contient  une  forte  d’argille  blanche  > 
qui  brille  comme  l’argent  > & ne  brûle  point  dans 
le  feu.  Parmi  les  rochers , qu’on  y voit , il  en  eft 
un  fort  grand  avec  une  >^ée  profonde,  où  la 
marée  amene  dans  les  be^x  jours  d'été,  quan- 
tité de  veaux  marins , qui  fe  trouvant  k fec  dans 
le  reflux , font  pris  comme  dans  un  filet  par  les 
Groënlandois  qui  les  tuent.  A quarante  lieues  de 
Zuklcertop  , eft  la  Baie  à’Amarlok , auprès  de 
laquelle  on  prend  tous  les  ans  quelques  ba- 
leines. 

La  cinquième  Colonie  eft  celle  d'HolJleinhurg ^ 
fondée  en  1759  > l'une  des  plus  commodes  pour 
le  commerce  & le  féjour. 

La  fixieme  eft  celle  de  Sud-Bdy  , au  foixanre- 
feptieme  degré  trente  minutes.  Elle  avait  été 
formée  en  1756  j mais,  depuis  l'établiflèment  de 
celle  é'HolJîeinburgt  on  n’y  tient  plus  qu'un  homme 
pour  tirer  l'huile  do  baleine  des  Groënlandois  qui 
font  au  voiflnage. 

La  feptieme  Colonie  s’appelle  Egedes  minde, 
du  nom  du  Capitaine  Egedc  , qui  l’établit  en 
1759  > Sc  voulut  perpétuer  ainfi  la  mémoire  de 
fon  pere , ce  fâge  & zélé  Miffionnaire  à qui  le 
Danemarck  eft  redevable  de  Tes  établiftcmcns 
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■PI»  <—  dans  le  Groenland  , & l'Europe , des  plus  judes 
Groenland.'  notions  que  nous  ayons  de  ce  pays  éloigné.  Lî^ 
pêche  de  la  baleine  avait  très- bien  réufli  d'abord 
' dans  les  trois  dernieres  Colonies*,  mais  lesGrocn- 

landois  les  fréquentent  peu  depuis  quelque  temps, 
quoique  le  pays  foit  excellent  pour  la  pêche  & 
la  chade  : leur  raifci|(.  e(l  qu’à  Egedes  minde , 
les  glaces  ferment  port  durant  tout  l’hiver 
jufqu’au  mois  de  Mai  , 8c  qu’alors  la  faifon  de 
pêcher  la  baleine  eft  padée.  Audi  délibéré- t-on 
fi  l’on  ne  tranfportera  pas  cette  Colonie  aux  Ides 
de  Dunk. 

La  huitième  eft  à Ckrijlians  - hope , établie  en 
' Ï7J4.,  au  foixante- neuvième  degré  & demi, 
ou  félon  d’autres,  au  foixante- huitième  trente- 
quatre  minutes. 

La  neuvième  Colonie  eft  à Claus-havenj  qui 
eft  plutôt  un  Comptoir.  A quatre  lieues  plus 
avant  dans  le  Nord  , eft  Ice-Bay  j ou  la  Baie  de 
glace , où  fut  jadis  un  Port  ouvert , qui  mainte- 
nant eft  fermé  par  les  glaces  : car  il  en  fort  chaque 
année  des  montagnes  entières. 

La  dixième  eft  celle  de  Jacob’s-haven  j ou  le 
Port  de  Jacob  j pratiqué  en  174.1.  Le  commerce 
des  trois  précédentes  n'occupe  qu’un  feul  vaifi- 
feau  , dont  la  charge  eft  de  quatre  cens  muids 
d’huile  de  baleine,  chacun  de  quatre-vingt  gal- 
lons. 

La  onzième 
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La 'onzième  Colonie,  eft  entre  le  foixante- 


neuvieme  & le  foixante-dixienie  degré , à RUten-  Groenland. 
ienk  , fondée  en  1755. 

Enfin  la  douzième  eft  à Koogjbak  j à l’ex- 
rrémité  du  Weigats.  Elle  fut  érigée  en  1758. 

La  Nature  a femé  par  tout  Tunivers  des  ob- 
jets dignes  de  notre  contemplation  , & lorfqu’elle 
celTe  de  nous  prodiguer  fes  bienfaits,  elle  attire 
encore  nos  hommages  meme  par  l’erfroi  gu’olle 
nous  infpire.  Mais  parmi  les  horreurs  dont  elle 
s’environne  quelquefois , & qui  doivent  entrer  ■ 
dans  le  dépôt  de  fes  tréfors  , pour  compofer  le 
/yftême  d’oi\  réfulte  le  bien  univerfel;  rien  ne 
mérite  plus  l’attention  d’un  Etre  iatelligent  & 
curieux  que  ces  maftcs  énormes  de  glace  donr  elle 
a revêtu  les  Pôles  du  Globe , & fortifié , pour 
ainfi  dire , les  pivots  de  la  terre. 

Il  faut  que  le  Groenland  foit  comme  pétrifié 
de  glaces,  ï voir  la  prodigieufe  quantité  qu’il  en 
flotte  au  loin  fur  toute  la  face  des  mers  dont*çe 
pays  eft  entouré.  C’eft  un  fpeétacle  qui  n’eft  pas 
fans  quelque  plaifir  que  ces  montagnes  de  glace, 
tjui  repréfenteut  à l’imagination  tout  ce  que  l’oeil^ 
a vu  fur  la  terre,  & où  la  Nature  femble  fe  di- 
vertir à reproduire  les  ouvrages  cde  l’art.  Tantôt 
c’eft  une  Eglife  avec  un  clocheV’^qu’on  fe  figure 
voir  dans  le  lointain-,  tantôt  un  Château  avec  fes 
tours  & fes  créneaux  : quelquefois  c’eft  un  vfiifr 
Tome  XVIll. 
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8c  fouvent  il  arrive  qu’un  Pilote  trompé  par  l’é- 
loignement  & la  reflemblance , s’écarte  de  fa  route 
& redouble  la  manœuvre  pour  aborder  ce  navire 
imaginaire-,  d’autres  fois  ce  font  de  grandes  Ifles 
couvertes  de  plaines , de  vallons  & fur-tout  de 
montagnes  dont  la  tête  s’élève  à fix  cens  pieds 
au-deflus  des  eaux.  Un  Millionnaire , homme 
d’ailleurs  peu  crédule  & digne  de  foi , rapporte 
qu’à  la  Baie  de  Disko  , dans  un  fond  de  trois 
cens  brades  d’eau , l’on  a vu  de  grandes  mon- 
tagnes de  glaces  fubfider  des  années  entières , 
au  point  qu’il  y en  avait  une  qu’on  appellait  la 
ville  d’A/nJlerdam  , & une  autre  la  ville  de  Har~ 
iem  J & que  les  voyageurs  allaient  radouber  leurs 
vailTeaux  , 8c  décharger  leurs  matchandifes  fur  ces 
villes  flottantes. 

Cette  glace  efl:  pour  l’ordinaire  très-dure,  claire 
& tranfparente  comme  du  verre,  d’un  verd  pâle  j 
ou  d’un  bleu  célefte  i mais  quand  on  la  fait  f ndre 
& regeler,  elle  devient  blaitche.  On  eu  voit  qui 
tire  lur  le  gris  & même  fur  le  noir  , mêlée  & 
incruftée  de  terre , de  pierres  & de  brolïàilles 
que  la  pluie  y a fait  entrer  & qui  font  incorporées 
avec  la  glace , comme  le  cinteut  dans  une  mu- 
raille. 

• Ces  blocs  & ces  maflès  grandes  ou  petites» 
fe  rencontrent  fans  nombre  dans  les  baies  du  Dé- 


feau  qu’on  croit  fendre  la  mer  à pleines  voiles] 
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de  Davis , fur-tout  au  printemps , après  une 
violente  tempête  qui  les  a détachées  des  terres 
Voifines  > 8c  jettées  par  pièces  dans  le  Détroit  oii 
elles  fe  preffent  vingt  8c  trente  à - la  - fois , fe 
heurtent,  fe  brifent,  s’écartent , fe  rejoignent  & 
s’entalTenr  l’une  fur  l’autre  , par  l'embarras  de 
palTer  dans  un  chemin  qu’elles  fe  ferment  à 
i’envi. 

Quelques-unes  s’attachent  & féjournent  fur 
les  côtes  plates,  Jufqu’à  ce  que  le  foleil  les  aie 
jnfenfiblement  fondues , ou  que  le  flux  , les  tem- 
pêtes 8c  les  coufans  les  aient  enlevées  des  bords 
de  la  côte  pour  les  entraîner  à la  mer. 

Il  y a des  glaces  qui  s’épaiflîflent  entre  les 
rochers  jufqu’à  les  furpaflèr  de  leur  propre  cime* 
Elles  font  bleues , percées  de  fentes  & de  cavités, 
fillonnées  par  les  torrens  de  pluie , 8t  couvertes 
de  neiges  qui,  dans  une  continuelle  alternative 
de  fontes  & de  gelées , s’élèvent  d'année  en  année 
à une  hauteur  prôdigieufe.  Elles  font  d'une  nature 
plus  folide  que  les  glaces  flottantes',  & ne  font 
pas  moins  curieufes  par  leurs  décorations.  On  y 
voit  comme  des  arbres  avec  leurs  branches  & 
* des  flocons  de  neige  à la  place  des  feuilles  : ici 
fê  font  des  colonnades  8c  des  ares  de  triomphe  : 
là  des  portiques  & des  façades  avec  des  fenêtres  ^ 
8c  les  rayons  de  lumière  'azurée  qui  fortenc  du 
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^ fond  de  ces  miioirsnaturels,  réflcchiffentau-dehôrt 


Groèiilruid.  comme  des  images  de  gloire  célefte. 

Il  eft  difficile  d’expliquer  comment  fe  forment 
& d’où  viennent  ces  énormes  montagnes  de  glace 
‘ qu’on  voit  flotter  fur  une  immenfe  étendue  de  mer. 
Les  uns  difent  qu’elles  naiflènt  de  la  mer  elle- 
même,  qui  fe  gele  jufqu’au  fond  dans  les  baies, 
d’où  elles  font  détachées  par  les  fontes  de  neige 
qui  débordent  au  printemps,  puis  grofïïes  par'les 
brouillards  & les  pluies  qui  fe  congèlent , enfin 
emportées  par  les  vents  dans  le  grand  Océan.  Mais, 

" outre  que  la  mer  fe  glace  rarement  à plus  de  fix 
' pieds  de  profondeur,  & qu’on  ne  la  trouve  ja- 

m_ais  prife  jtifqu’au  fond  dans  les  baies  les  plus 
petites  ,&  les  plus  calmes , on  obferve  que  ces 
pièces  de  glace  ne  font  point  fâlées,  mais  douces 
comme  l'eau  des  rivières  ; il  eft  donc  à préfumer 
qu’elles  fortent , pour  la  plupart  , des  fleuves  & 
des  ruifleaux , ou  des  montagnes  8c  des  rochers 
qui  les  forment  dans  leurs  profondes  cavernes. 

Ces  montagnes  font  fi  hautes  que  la  neige, 
fiir-iout  quand  elle  vient  du  Nord,  ne  faurait  y 
fond'^e  le  jour  & doit  fe  glacer  la  nuit.  Elles  ont 
des  cavités  où  le  foleil  ne  darde  jamais  un  de  ' 
Ées  rsyons  ; il  y a fur  la  pente  de  ces  montagnes 
de*  petits  tertres,  où  la  neige  & la  pluie  fe  tournent 
jeu  glace.  Loti  que  les  monceaux  de  neige  viennent 
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às’afFaifler  fous  leur  propre  poids,  & qu'entraînés- 
par  la  pluie , ils  roulent  fur  le  fonimec  de  ces  Groenlani. 
C'Tueils  qui  forcent  & s’avancent  des  flancs  d’uiie 
montagne , alors  s’ils  rencontrent  utie  efpcce  de 
plaine  ou  de  plate-forme  élevée  où  les  glaces  fe 
foient  comme  enracinées , la  neige  s'y  gele  & 
grofîît  de  toute  fa  mafle  durcie  l’ouvrage  des  hi- 
vers. Il  s’y  formç  à la  longue  une  épaiffeur  de 
glace  où  les  nuits  ajoutent  beaucoup  plus  de  vo-^ 
lume  & de  poids  que  les  beaux  jours  n’en  peuvent 
diminuer.  Ces  malfes  énormes-,  qui  font  comme 
accrochées  ou  fufpendues  aux  rochers,  fondent, 
bien  moins  à leur  fommet  qu’au  pied  ou  dans, 
les  voûtes  & les  creux  que  le  dégel  y forme  in— 
fenfîblemenr.  Quand  les  fondemens  & la  bafé  en- 
font  ainfi  minés  par  la  chaleur  même  de  la  terre 
qui  refpire  au  printemps,  la  glace  alors  croulant, 
fous  fon  fardeau  , fe  brife  , fe  détache , & roule 
de  roc  en  roc  avec  un  fracas  épouvantable-,  & 
lorfqu’elle  pend  fur  des  précipices  , 5c  qu’elle 
lonrbe  dans  une  baie  où  elle  le  rompt  an  grolTosi 
pièces  , on  entend  comme  un  bruit  de  tonnerre,. 

& l’on  éprouve  fur  la  mer  une  agit.uioti  (i  forte, 
que  les  petits  bâtteaux,  qui  fe  trouvent  par  hafard 
au  voifmage  le  long  des  cotes,  en  font  quelque- 
fois fubmecgés  avec  les  Groënlandois  qui  venaient, 
y.piïcher..  . ^ 

Les  crcvalïes  qu’on,  .découvre  dans  ces  mon^ 
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? 7'  tagnes  (Je  ghcOf  viennent  de  ce  que  l'eau  de  neigd 

Grolrfanij.  dégelée  au-defious , fe  gelant  de  nouveau  pendant 
la  nuit,  enfeime  dans  (on  fein  une  grande  quan-, 
s tiré  d’air.  Cet  air  emprifonné  chtrche  à fe  déli- 
vrer par  fa  propre  élafticité.  & à bri/er  ou  du 
• moins  à étendre  les  limites  de  .fon  enceinte  ',  Sc 

comme  l’air  & l’eau,  qui  font  glacés  par  la  gelée 
dans  une  bouteille  , en  fe  raréfiant , font  éclater 
en  pièces  le  vafe  où  ils  étaient  contenus,  de  n ême 
on  Vv  ir  fendre  & brifer  avec  fraca<;cfs  montagnes 
de  glace  où  l’air  avait  été  furpris  Sc-  comme  in- 
vefli  par  le  froid.  Cetre  érupri''n  de  l’air  eft  meme, 
accompagnée  d’un  bruit  très- effrayant , & rf’nne 
\ fecouffe'lî  violente  qite  les  perfonnestjui  fe  trouvent 
auprès  font  obligées  de  s'afleoir  par  terre  de  peur 
d’être  renverfées;  en  méme-ten  ps , la  rerre,  le 
bois,  les  pierres , les  hommes  ou  les  bêtes  que  les 
vents  ou  quelqu’accident  avaient  enveloppés  dans 
ces  mafles  de  neige  glacée,  en  font  comme  vomis 
par  ces  volcans  de  glace',  s’il  eft  permis  de  donner 
le  mêm^  nom  à des  effets  femblables  de  caufes 
auflî  dfft’éréntés  qué  le  font  le  froid  & le  feu. 
Ce  font  au  refte  des  phénomènes  que  la  Nature’ 
a rendus  trè';  fréqnens  dans  les  Htontagnes  de  la 
Suide.  Que  fi  les  Alpes  & même  les  Cordillieres  , 
placées  fous  la  ligne  Equinoxiale , 'font  toujours 
couvertes  de  neige  & de  glace*,  faut-il  s’étonner 
d en  Voir  des  montagnes  éternelles  fur  les  mçrs 
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If  les  ferres  du  Groenland  à dix  ou  quinze  degrés 
d'.i  Pôle  i Cependant  il  ne  faur  pas  croire  que  le 
froid  augmente  toujours  en  r^on  diretSke  de  U 
dillance  de  l’Equateur  ; car  non  - feulement  les 
Groënlandois  vivent  au  fei> ante- quinzième  degré 
de  latitude  , & les  Européens  au  (oixante  - & - on- 
zième •,  mais  il  y a bien  des  jours  d’été  oû  U ne 
tombe  que  de  la  pluie  fur  les  plus  hantes  mon- 
tagties  du  Groenland,  Sc  où  la  neige  s’y  fond  en 
tombant.  A la  vérité , ces  montagnes  n’ont  pas  trois 
mille  deux  cens  trafîès  de  hauteur , comme  celles 
diHPérou , ni  deux  mille  fept  cens  cinquante  comme 
le  mont  Saint-Godard  ; mais  tout  au  plus  mille  : 
or  l’on  fait  qu’i  l’égard  des  montagnes  le  triple 
d’élévation  équivaut  pour  le  froid,  à plus  de  deux 
mille  lieues  d’éloignement  de  l’Equateur. 

Il  eft  certain  que  les  montagnes  de  glace,  qui 
nagent  fur  les  mers  du  Nord , y rendent  la  navi- 
gation difficile  & périlleufe , mais  beaucoup  moins 
qu’on  ne  l’imagine.  Comme  on  les  voit  de  loin , 
& qu’elles  flottent  à de  grandes  dillances  les 
unes  des  autres  *,  on  les  évite  fans  peine  , à moins 
qu’un  brouillard  épais  ne  les  dérobe  à la  vue  , 
& qu’une  tempête  violente  ou  même  la  force 
des  courans  dans  un  temps  calme  , ne  poulie  & 
ne  brife  les  vaiflèaux  contre  ces  écueils  mouvans. 
Cependant  il  eft  rare  qu’il  pétille  quelque  navire 
par  ces  accideiw,  même  dans  la  Baie  d’Hudfon.) 
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î d’autant  plus  qu’on  a toujours  foin  fur  les  vàit- 

Groènlaud.  commettre  un  ou  deux  hommes  pour 

veiller  à ce  dapg^  jour  & nuit.  Les  plaines  de 
glace'  font  beaucoup  plus  à craindre  que  les  mon- 
tagnes; les  côtes  du  Détroit  de  Davis  font  prefque 
toujours  couvertes  de  plaines  glacées  & flottantes, 

' de  forte  que  les  Navigateurs  font  obligés  de  les 
efquiver , ou  de  tourner  tout  autour  , jufqu’à  ce 
, qu'ils  trouvent  un  paflage  ouven  par  les  vents 

ou  les  courans  : encore  eft-il  bien  hafardeux  de 
s’y  engager  , parce  qu'un  vent  ou  un  courant 
tout  contraire  , ou  la  marée  ob  la  tempête 
nant  à rapprocher  ces  glaces,  elles  peuvent  croifec* 
un  vaiflèau  dans  fa  route  , l’invelUr  & le  mettre 
ça  pièces, 

'•  Ces  glaces  flottantes , comme  des  radeaux  » 

occupent  quelquefois  un  efpace  de  deux  cens  lieues 
' de  longueur  fur  foixante  ou  quatre-vingt  de  lar*. 
getir  ; & quand  les  vents  ou  les  courans  ne  les 
fcparent  pas  , elles  fe  fuivent  de  li  près,  qu’un 
• homme  pourrait- làuter  d’une  pièce  à l'autre,  &■ 
meme  voir  diftindlement  les  jointures  où  elles  fe 
font  réunies.  L’épaifleur  n’en  eft  pas  toujours 
égale  , mais  elles  ont  communément  neufà  douze 
pieds.  Elles  font  faiées , parce  qu'elles  ont  été 
formées  de  la  congélation  de  la  mer  : ce  n’efl: 
pas  qu'il  ne  s’en  mêle  aufîi  que  l'eau  douce  a 
fournies  ; mais  on  les  difcerne  aifémcnt  à leut 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  137. 

iranfparence.  Il  y en  a de  cette  efpcce,  qui  s’é-  ^ 

paiffilîent  depuis  quatre  brades  Julqu’a  dix  , Groëiiland. 
le  formant  de  plulîeurs  plans  de  glace  attachés 
& collés  l'un  fur  lauire  par  la  gelée.  Ces  malles 
s’élèvent  au-deffus  la  mer  & contiennent  quel- 
quefois une  grande  quantité  d’eau  douce,  comnie 
le  badin  d’un  étang.  On  en  voit  audî  qui  font 
furmontées  de  grandes  ou  petites  monragnes  de 
/ glace,  mais  celles-ci  fe  féparcnt  de  la  plaine  flot- 
tante parce  qu’elles  donnent  plus  de  prife  au  vent 
& au  courant.  Ces  campagnes  vitrifiées  par  le 
froid , repréfentent  de  loin  une  perfpeéUve  très- 
riche  & fort  variée.  A mefore  qu’on  approche  de 
ces  glaces,  l’air  devient  plus  froid;  elles  s’annoncent 
audî  par  un  brouillard  épais  & bas  qui  les  accom- 
pagne & les  dérobe  aux  yeux.  Cependant  quelques 
Navigateurs  ont  obfervé  dans  le  Détroit  de  Davis 
que  cette  forte  de  brouillard  fe  didipe  à propor- 
tion qu’on  eft  plus  voifin  des  glaces  ; de  même 
qu’eii  avançant  plus  au  Nord  on  rencontre  moins 
de  glace  & un  air  plus  chaud, 

C’cft  fur  -tout  par  les  relations  de  ceux  qui 
vont  faire  la  pêche  de  la  baleine  au  Spitzberg, 
que  nous  pouvons  connaître  ces  glaces  flottantes, 
leurs  causes , leurs  effets , & ce  qu’il  y a de.plus 
curieux  & de  plus  important  à favoir  fur  ce  pro- 
dige effrayant  des  climats  & des  failons. 

La  mer  commence  à charier  des  glaces  au  Spitz- 
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berg , dans  les  mois  d*Avril  & de  Mai.  EllestvienneAt 
au  Dé  roit  de  Davis  en  très  grande  quantité,  partie 
de  la  Nouvelle-Zemble,  & la  plupart  le  long  de 
la  cote  Orientale  du  Groenland,  portées  de  l’Eft 
à l’Oueft,  fuivant  le  mouvement  le  plus  général  de 
la  mer  Elles  fortent  en  grandes  pièces , & fen.blent 
des  campagtiesou  des  Ifles  couvertes  d’une  neige 
épaifle.  Quand  la  glace  fe  détache  dans  tous  les 
autres  endroits  , elle  tient  encore  fortement  au 
Spitzberg  i d’où  l’on  a conclu  qu’il  doit  y avoir 
delà  terre  ferme  à l’extrémité  du  Pôle , pui  (que 
la  glace  y efl:  prife.  Avant  d’appercevoir  ces  glaces 
fixes,  on  les  reconnait  à la  blmcheurde  l’a  hmo- 
fphète  qui  les  couvre.  Elles  ne  font  pas  d’un 
clair  ttanfparent  & poli  , comme  celles  d’eau 
douce,  mais  elles  reiïèmblent  à du  fucre  v d’ailleuts 
fpongieufes  , parce  qu’elles  fondent  par-delTous, 
& par- là  plus  approchantes  de  la  couleur  verte 
du  vitriol.  Quand  les  pêcheurs  de  la  baleine  ne 
veulent  pas  (e  hafarder  au  milieu  de  ces  glaces 
difperfées,  ils  ancrent  leurs  vailfeaux  à la  glace 
fixe , ou  même  ï quelque  champ  de  glace  flottante  ; 
mais  c’eft  toujours. une  fituation  dargereufe  t.cac 
fi  la  furie  des  .vagues  enflées  par  la  tempêie^vjent 
^ brifer  CCS  1 glaces  en  morceaux  * outre  W..fora- 
isotton  fubite.&  .violente  qui  en  réiùlte  fur 4a  mer, 
il  s’y  forme  un  mouvement  de  «©ilfbiflon , qui 
toule  tous  ces  débris  au  ceittCi  le  vaiîleau 
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fe  trouve  au  milieu  de  ce  tourbillon,  il  eft  perdu:  — 
suffi  fe  garde  t-on  plus  foigneufcment  de  ces 
glaces  brifées  que  des  autres , parce  qu’empon'ées 
plus  rapidement  par  le  courant,  elles  aflaillent  un 
navire  de  tous  les  côtés,  8c  le  mettent  en  mille 
pièces , quoique  la  cbnftruiftion  de  çette  efpèce 
de  vaiffejux  fuit  d’une  plus  forte  réfiftanqe.  Quand 
îl  leur  anive  d’être  'âinfi  brifés  , l'équipage  fe 
fiiuve  fur  la  glace  ou  dans  la  chaloupe ^ ju^^s^ 
ce  qu’un  autre  vaifleau  vienne  le  recueillir 
■fon  bord.  Cependant  il  faut  qtie*>les  vaiflTeaüît 
-fui vent  les  baleines  h travers  les  glacei,  où  elfes 
■fe  retirent  quand  elles  fç  fehtenf  fai  fies  “pat ’-tih 
harpon  : mais  les  pêcheurs  ont'àlors  la  précautidh 
d’arracher  une  pièce  de  glace  h la  poupe  du  irait 
feau  pour  retarder  là  rapidité  de  '6  coor^5  jfc 
rte  pas  rifquer  qu’il  foit  etnpôrfè  par*la‘^rfeë"diés 
vents  ou  des  flots  contre  ces  Ides  de  glace',  ob 
bien  ils  en  écartent- les  plus' grofles  pièces  avet 
de  longues  périches  armées  de  fer , ou  meme  Hs 
défendeitt  les  flancs  de  leur  navire  eh  y fufpendant 
des  baleines  mortes , du  - moins  la  queue  ou  les 
tiageoires  de  cet  énorme  poiflbn. 

’ M.  Oantz  chei  chant  l'origine  8c  la  fouree  de 
CCS  glaces , qui  femblenr  boucher  le  paffàge  du 
Détroit  de  Davis , dh  : qu’elles  ne  peuvent  fe  fbr- 
’mer  dans  ce  canal,  tant  à caufe’dé  l'agitation  du 
fiüx  & du  reflux , que  de  la  rapidité  du  courant» 


Digitized  by  Ci>ogk 


Groenland. 


Ï40  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
augmentée  par  la  force  des  vents.  Le  peu  de' 
glace  ipi’il  peur  y avoir  entre  les  ifles  & dans  les 
golfes  qui  font  à l’abri  du  vent  , ou  meme  dans 
la  Baie  de  Difko. , dilparatt  bietVtôt , emportée 
par  les  courans  à la  côte  de  l’Amérique.  C'eft  de 
la  côte  Oiientale  du  Groenland  que  viennent  les" 
glaces  qui  couvrent  fes  bords  à l’Occident.  Il- 
parait  donc  qu’elles  ne  peuventTortir  que  de  la- 
mer  Glaciale  , qui,  s’étendant  de  la  Tartarie  juf-* 
qu’au  Pôle , a bien  aflez  de  longueur  Sc  de  lar» 
ge  ir  , pour  toumir  tant  de  glace.  Mais,  dit* 
M.  Crantz  d’après  M.  de  Budon  , fi  fous  le  Pôle 
ce  n’était  qu’une  mer  , elle  ne  s’y  gèlerait  pas, 
fuit  à caule  du  mouvement  continuel  des  vagues* 
agitée',  par  i’olcillation  de  la  marée  & par  l’in-< 
co  iftance  des  vents , foit  parce  que  le  froid  n’y 
eft  pas  aiifîi  excelTif  que  le  fait  préfitmer  la  làti-  ' 
rude  da  climar.  S’il  y a des  terres  fous  lè  Pôle, 
la.  glace  n’y  prendrait  pis  pour  cela  , de  façon  à • 
couvrir  route  l’étendue  de  la  mer  Glaciale.  Il  faut 
donc  fuppofer  que  celle-ci  reçoit  tout  ce  qu’elle-, 
en  donne  , des  fleuve^  de  la  grande  Tartarie  , 
des  côres  d .*  la  Nouvelle  Zeu.ble  & du  Spitzberg,- 
&,  de  la  coie  Orientale  du  Gruënlind  j d’oii  toutes  « 
ces  giacesifont  portées  par  un  grand  courant  uni- 
foime  Si  régulter,  le  long  de  1 lllande  autour 
du  Cap  des  Etats  , o;i  à travers  IjÇ  Détroit  de  * 
de  Frobisher  vers  celui  de  Davis.au  foixante»  «. 
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tînquîeme  degré  de  latitude , bu  le  même  courant  

de  l'Eft  à l’Oueft  les  rejetie  des  C(xes  du  Crocn-  Groënland. 
land  vers  celles  de  l’Amérique. 

Les  petits  golfes  que  les  montagnes  mettent 
à l’abri  des  vents , fe  gelent  tous  les  hivers , & 
fe  couvrent  de  pièces  de  glace  , qui  font  les  unes 
d'eau  Talée , & les  autres  d’eau  douce.  Mais  les 
vents  impétueux  du  printemps  les  brifent  & les  ' ' 
pouffent  à la  mer.  On  voit  de  ces  glaces  s’étendre 
l’efpace  de  plufieurs  lieues  fur  le  bras  gauche  du 
Bals 'River,  au  Nord  de  cette  Baie.  « C’eft  une 
»chofe  que  j ai  examinée  avec  attention  , dit 
»M.  Crantz , dans  un  voyage  que  je  fis  à Piffik- 
«lârbilc.  J’allai  fix  lieues  plus  avant  dans  la  Baie, 

»&  je  la  trouvai  encore  couverte  de  glace  le 
«premier  de  Juin,  mais  pourtant  libre  & navi-] 

« gable  près  de  la  terre.  Je  defeendis  & fis  une  lieue 
» à pied  dans  un  vallon , pour  voir  quelques  ruines 
» des  anciens  Norwégiens , fur  les  bords  d'un 
«grand  lac  d’eàu  douce  : mais  ce  ne  font  plus 
» qu’un  grand  amas  de  pierres , couchées  fous  les  ' 
«herbes.  La  vallée  me  parut  large  d une  lieue 
» & longue  de  deux.  Elle  eft  traverlée  d’un  petit 
’»ruifleau  qui  s’égare,  s’arrête,  & forme  dans  fa 
» route  divers  petits  étangs.  Les  montagiies  voi- 
» fines  ne  fdnt  pasaulli  roides  que  celles  qui's’é- 
V lèvent  en  pleine  mer*,  elles  olfirent  à l’œil  uns 
«allez  riante  perfpeéUvs  de  verdure.  Le  loleil 
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» qui  me  brûlait  entre  ces  côi eaux  m'oblige* 
Groenland.  '»  bientôt  d’en  delcendre.  T.indis  que  mes  matelot* 
» Groëniandois  étaient  occupés  à la  pêche  du 
®/âumon , je  gagnai  leul  une  petite  montagne  r 
«d’ou  j’apperçus  au  Nord  la  Baie  couverte  der 
» glace  vers  Ton  embouchure.  J’eus  la  curiolîté 
»de  -traverfer  un  marais  d’une  demi -lieue  de 
«largeur,  tapiQe  d’un  gazon  , ou  les  Groënlan** 
« dois  partent  quand  ils  vont  avec  Lurs  canots  fur 
» la  tête  ou  fous  le  bras , prendre  des  veaux  marins 
«aux  bords  de  la  Baie.  Mais  , comme  je  ne  pou» 
«vais  pas  bien  voie  les  glaces  dans  toute  leur 
«étendue,  j’avançai  plus  loi.n  par  ce  même  che- 
»min  , fur  une,  langue  de  terre  élevée.  Là , je  dé- 
9 couvris  un  champ  de  glace  qui  s’érendait  à U 
«longueur  de  douze  lieues , fur  une  de  iargeuft' 
«Un  peu  plus  loin  , on  la  voit  occuper  jufqu’^ 
«vitTgt  lieues  dans  ces  deux  dimeniîons.  ^ais  j« 
« DÇ  pusdifeerner  la  mer  d’aucun  côtéj  quoiqu’un 
«certain  brouillard  dont  elle  fe  couvre,  me  fk 
«juger  à-peu-près  ou  devait  être  l’embouchure  d« 
».  la  Baie.  Il  ne  me  fut  pas  permis  d’aller  plus  loin  *,  il 
« était  dix  heures  du  f >ir , & le  foleil  fe  couchait. 
« Du  côté  de  l’Eft , ou  des  terres , je  vis  une  plaine 
«déglacés  brifées  , flotter  l’efpace  d’une  lieue  en 
«long  , fur  une  demi- lieue  de  large.  Elles  s’é- 
• levaient  enfuir^,  autant  que  je  pus  les  discerner  » 
«jufqu’à  la  hauteur  d'une  tour  allez  grande,  Sc- 
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pré  (entaient,  d’une  montagne  à l’autre,  comme  i- . 

*>une  rue  de  maifons  , avec  des  toits  en  talus 
9»  terminés  en  pointe.  Je  m’imaginai  que  c’était  là 
•>  la  Bn  de  la  Baie  ; car  au-delà  , je  vis  la  glace 
*» s'élever  en  amphithéâtre  entre  les  montagnes, 

■>  l’efpace  de  iix  lieues  , femblable  aux  cafcades 
3»  d’un  torrent  écumeux , qui  fe  précipite  de  roche 
»en  roche.  Une  montagne  affez  peu  élevée  , & 

» qui  n’avait  pas  beaucoup  de  neige  , terminait  à 
9»  l’Orient  cette , longue  perlpeéllve  de  glace , qui 
3B  s'étendait  fort  loin  à droite  & à gauche.  » 

En  général,  les  glaces  fuivent  la  direélion  des  ' 

courants  ou  des  vents.  Si  le  vent  ell  à l'Oueft , 
il  pouBe  les  glaces  dans  les  baies  de  concert  avec 
le  flux  des  marées.  S il  tourne  à l’Eft  ou  au  Nord, 
il  les  chafle  & les  reporte  à la  mex  avec  le  reflux.' 

De- là  elles  fuivent  les  courans  au  Nord , d’où  elles 
fe  détournent  au  Sud  des  terres  Septentrionales 
de  l'Amérique,  jufqu’à  ce  qu’elles  y foient  fondues 
par  le  Soleil.  Ainfi,  la  côte  Occidentale  du  Groëi>- 
land  , cft  alternativement  couverte  ou  délivrée 

/ 

des  glaces  , félon  l’influence  & la  diieéàion  des 
marées , des  vents  , ou  des  courans.  Quand  elles 
font  à une  certaine  .hauteur , fi  c’eft  alors  le  vent 
d’Oueft  qui  domine , les  Groënlandois  ne  peuvent 
fe  mettre  en  mer,  fans  courir  de  grands  rilques. 

Mais  ce  concours  de  diflicultés  arrive  rarement, 
de  ue  dure  gueres  plus  de  quinze  jours. 
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mmit  II  i«i^  La  Providence  a d'ailleurs  dédommagé  les  ha^ 
Groenland,  bilans  du  Groenland , des  peines  de  la  mer  , par 
des  avantages  que  cet  élément  leur  rapporte.  Si  la 
Nature  leur  refufe  des  forêts  & des  arbres,  elle 
a ordonne  à l’Océan  de  jetter  fur  leurs  côtes  une 
"grande  quantiré  de  bois , que  les  glaces  des  mon- 
tagnes ont  enfermé  dans  leur  fein , ou  du  moins 
entraîné  dans  leur  chûte.  Sans  cela  les  Euro- 
péens ne  fauraient  comment  fe  chauffer  en  ce 
pajj'S-  la  , & les  Groénlandois  manqueraient  de 
matériaux  pour  conflruire  leurs  maifons  , leurs 
tentes  Sc  leurs  barreaux  , & fur-tour  pour  emman- 
cher ces  fléchés  ou  ces  harpons,  qui  leur  procurent 
la  fublîftance  , les  vêtemens,  le  chauffage  & la 
lumière  par  la  pêche  & la  chaiïe.  Parmi  ces  pro-i 
'.vifions  de  bois  que  leur  apportent  les  courans , on 
voit  de  grands  arbres  déracinés  qui  roulant  des 
années  entières  fur  les  flots  & les  glaces  , ont 
perdu  leurs  branches  & leur  écorce , 8c  le  trouvent 
rongés  par  le  temps  & les  vers.  Ce  font  ordinaire- 
ment des  laules , des  aulnes , du  bouleau  , qui 
viennent  des  baies  du  Sud , ou  des  trembles  que 
la  mer  charie  de  plus  loin  : mais  la  plus  grande 
partie  conflfte  en  pins  Sc  fapins  : cette  der- 
nière efpèce  eft  un  arbre  dur  & rougeâtre,  tra- 
verfé  de  veines  trcs  lenliblesi  il  eft  d’une  odeur 
‘'plus  agréuble  que  le  fapin  ordinaire. 

*•  Ce  bois  Vient  de  quelque  pays  fertile  fans  doute, 
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^ais  froid  8c  montagneux.  Quel  eft-il  ? on  l’ignore  : — 
ce  ne  peut  être  la  terre  de  Labrador , contrée  de  Groenland. , 
l’Amérique  affez  voifine  du  Groenland  parce  que 
ces  arbres  viennent  avec  les  glaces  que  les  cou- 
rans  pouffent  en  Amérique , loin  de  les  en  amener. 

On  pourrait,  plutôt  croire  qu’ils  feraient  apportés 
du  Canada  par  un  courant. qui  les  poufferait  au 
Spitzberg  , 8c  de  là  fur  le  Groenland  j mais  ce 
devrait  donc  être  des  bois  du  Nord  de  l’Amé- 
rique , & fur -tout  des  chênes,  qui  font  très- 
commun  dans  le  Canada  i cependant  on  ne 
recueille  , en  fait  de  chenes  , que  quelques 
planches  de  vailîeau.  Ellis  , qui  a trouvé  de  ce  bois 
flottant  dans  la  Baie  d Hudfon , dit  qu’il  y a des 
gens  qui  le  croient  tirés  de  la  Norwege  : mais, 
ajoute -t-il,  les  vents  du  Nord-Eft  , qui  font  très- 
violcns  dans  ces  contrées , repoufferaient  ces  dé- 
tris, comme  les  courans  qui  portent  du  Sud  au 
Détroit  de  Davis  & à la  Baie  d’Hudfon , arrête- 
raient tout  ce  qui  peut  venir  de  l’Amérique  aux 
cotes  du  Groenland.  Ellis  conclut  donc,  que  les 
terres  Méridionales  de  ce  pays  même,  fourniflenc 
la  grande  quantité  de  bois,,  dont  fa  rive  Occi- 
dentale eft  toujours  couverte  par  les  glaces  : mais 
il  établit  fon  fentimeut  fur  ie  rapport  deM.Egede, 
qu’il  a mal  entendu.  Car  celui-ci  dit  qu’au  Midi 
k Groenland  produit  des  faules  & des  aulnes  aufit 
gros  que  la  cuiffe  i mais  les  bois  Bqttans  font  des 
Tome  XVIIl^  k ‘ 
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pins  de  la  grofleur  d’un  mâc  de  navire  ; or  l’on  n’eiil 
trouve  point  dans  le  pays  d'où  les  fait  venir  le 
Voyageur  Ellis. 

Ce  bois  encore  un  coup  , cft  apporté  par  les 
courans  > & ceux-ci  viennent  de  l’Eft.  S’il  y a 
quelque  pays  qui  produife  abondamment  de  cette 
forte  de  bois  flottans , c’efl:  de-là  fans  doute  que 
la  mer  les  tire  en  quantité  ; & plus  loin , on  en 
trouvera , plus  il  faut  reculer  la  terre  qui  les  donne. 
Or  il  croît  de  cette  efpèce  d’arbres  dans  l’Iflande 
plus  que  par-tout  ailleurs.  J’ai  vu , dans  un  ancien 
Journal  Maritime  d’un  Navigateur  Allemand , 
deux  baies  au  Sud-Eft  de  l’Ifle  de  Jean  Mayen , 
fous  le  foixante*&- quinzième  degré  , dont  les 
bords  étaient  tellement  couverts  de  ce  bois  apporté 
par  les  glaces , qu'il  y en  avait  de  quoi  charger 
un  vailleau.  Il  faut  donc  l’aller  chercher  plus  haut , 
foit  au  Pôle  ou  vers  l’Orient.  Mais , quand  il  y* 
aurait  des  terres  lous  le  Pôle , il  eft  à ptéfumer 
qu’elles  ne  produiraient  gueres  que  des  arbrideaux 
ou  des  buidons,  comme  le  Groenland  : aind,  ces 
grands  arbres  dottans  ne  pourront  venir  que  de 
la  Sibérie  ou  de  la  Tartarie  Adatique,  où  les  bois 
font  arrachés  des  montagnes  par  les  grodes  pluies 
& les  débordemens  qui  enlèvent  des  pièces  de 
terre  toutes  couvertes  d'arbres,  les  roulent  dans 
les  grandes  rivières , & de-là  dans  la  mer.  Enfuite 
les  glaces  floctames  les  entraînent  avec  le  courant; 
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vers  le  Pôle,  jufqu’au  voifinagedu  Spitzberg.ou  — — "-H3 
lescourans  du  Nord  les  repouflant  entre  l'Iflande  Groenland. 
& le  Groenland  au  Sud-Eft,  & par  le  Cap  des 
Etats , les  jettent  dans  le  Détroit  de  Davis.  Mais 
comme  c'eft  là  vers  le  foixante- cinquième  degré, 
que  le  courant  commence  à changer , les  bois 
flottans  ceiïent  d’aller  au  Nord , & fe  détournent 
à rOueft  de  l’Amérique j auffi  n’en  trouve-t-on 
point  à la  Baie  de  Dislco , ni  au-delTus.  Cepen- 
dant il  vient  des  fapins  au  Kamfchatka  qui  n’en 
produit  point  *,  Sc  les  habitans  difent  que  ce  font 
les  vents  d’Ell  qui  les  leur  amènent , fans  doute 
de  la  contrée  de  l’Amérique  oppofée  au  Kamf-, 
chatka.  Dans  ce  cas,  on  pourrait  fuppofer  que  ces 
fapins  poullés  de  l’Amérique  par  les  grands  courans , 
qui  vont  de  l’Eft  à l’Ouell , fuivant  la  diredUon 
naturelle  de  l’Océan,  font  le  tour  du  Kamfchatka  j- 
& paflent  devant  la  Léna  , grand  fleuve  de  la 
Tartarie , qui  les  poulTê  au  Nord  vers  le  Spitz* 
berg  & la  côte  Orientale  du  Groenland. 

Après  les  glaces  & les  bois,  flottans  fur  la  mer 
du  Groenland , il  n’y  a rien  de  plus  digne  de 
l’attention  des  Obfervateurs  , que  le  cours  des 
marées.  Le  flux , qui  détermine  la  force  & la  di« 
redtion  des  courans,  change  régulièrement  au 
Groenland  comme  fur  les  autres  côtes  de  l’Océan , 

Sc  fuit  le  cours  périodique  des  phafes  de  la  Lune.  - 
Du  Sud  au  Nord , il  va  toujours  en  diminuant 
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!,■•  '-üJS  depuis  la  hauteur  de  trois  bralles,  & ne  monte  pàfl 
Groifnland,  plus  d ’un  pied  au -delTus  de  la  Baie  de  Disko.  Ce- 
pendant en  ce  lieu-là  même,  il  s’élève  de  trois 
braiïes  aux  grandes  marées , c’eft-à-dire  aux  nou- 
velles & pleines  Lunes.  Le  vent  augmente  avec 
le  flux,  de  façon  qu’on  prévoit  l’un  par  l’autre: 
^ ainfij  trois  Jours  avant  & après  les  grandes  marées , 
fur-tout  de  l’Equinoxe , on  doit  s’attendre  à des 
tempêtes , quoiqu’elles  n’arrivent  pas  toujours. 

L’aiguille  aimantée  varie  dans  la  bouflole  de 
deux  points  Sc  demi,  c’eft.à-dire  environ  de  vingt- 
huit  degrés , tournant  vers  l’Üueft.  A l’extrémité 
de  la  Baie  de  Baffin  , elle  varie  de  cinq  points  ou 
cinquante-fix  degrés  j & c’eft  la  variation  la  plus 
• Qonfidérable  qu’on  ait  encore  obfervée. 

Les  puits  8c  les  fources,  qui  font  avancés  dans 
les  terres  , montent  & baillent  avec  les  change- 
mens  des  phafes  de  la  Lune  & des  périodes  des 
marées.  £n  hiver  , dans4e  temps  même  où  tout 
eft  couvert  de  glace  & de  neige  , on  voit  fourdre 
8c  difparaitre  avec  le  flux  & le  reflux  des  fontaines  , 
toutes  nouvelles  , dans  des  lieux  où  communé- 
ment il  n’y  avait  point  d’eau , 8c  fort  élevés  au- 
deHuS  du  niveau  de  la  mer  : car , en  général , le 
Groenland  n’eft  pas  aufli  bien  fourni  d’eaux  que 
les  pays  élevés  des  climats  plus  chauds , & la  plu- 
part des  fources  , qui  d’ailleurs  oftrent,  une  eau 
claire  & meme  très-faine  , forcent  d’un  terrain 
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imbibé  d’une  neige  fondue , qui  fe  filtre  dans  Tes 
veines.  On  trouve  çà  & là  dans  les  vallons  , de 
beaux  étangs  formés  & entretenus  par  les  glacds 
& les  neiges  qui  diftillent  des  montagnes.  Il  ne 
peut  y avoir  de  grandes  rivières  en  ce  pays  de 
frimats  ; car  il  eft  traverfé  de  petits  vallons  fetrés 
entre  des  montagnes  efcarpées  , dont  le  fommet 
très  - élevé  fe  couvre  de  glaces , qui  ne  fondant 
point,  fourniflent  peu  de  torretis.  Les  fources  qui 
donnent  de  l’eau  dans  l’été  , font  bientôt  arretées 
par  le  froid  des  hivers  : ainfi , les  hommes  & les 
animaux  du  Groenland  mourraient  de  foif , lî  la 
Provideirce  n’y  envoyait  pas  en  hiver  des  pluies 
fréquentes  & des  fontes  de  neige  qui  rertipliflent 
les  étangs. 

Quoiqu’un  pays  ou  la  neige  & la  glace  ont  des  » 

retraites  éternelles , ne  puifle  qu’éprouver  un  froid 
exceffif,  cependant  il  y eft  fuppottable  même  au 
cœur  de  l’hiver , dans  les  endroits  oû  les  habitans 
jouiftem  des  rayons  du  Soleil , pendant  une  heure 
ou  deux;  malgré  la  rigueur  de  la  gelée,  qui  glace 
lesliqueurs  les  plus  fortes  ,]ufque  dans  les  chambres 
chaudes.  Mais  dans  le  climat  où  cet  aftre  bien- 
-faifant  ne  s’élève  point  fut  l’horizon , les  gens 
qui  prennent  du  thé , voient  geler  leur  rafte  fur  la 
table  où  ils  la  pofent.  « La  glace  & la  gelée,  (dit 
»M.  Paul  Egede,  dans  fon  Journal  du  7 Janvier 
tapiffent  l’intérieur  de  la  cheminée 
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wjufqu'à  l’embouchure  des  poêles,  fjins  qu’cllei 
Croénland.  ^ puiffent  fondre  au  feu  qu’on  j fait  tout  le  jour. 

9>  Le  tuyau  de  la  cheminée  eitcouvert  d’une  voûte 
» de  glace,  percée  de  petits  trous,  que  la  fumée 
» a creufés  en  s’évaporant.  Les  portes  & les  mu- 
w railles  font  plâtrées  de  neige  ou  incrulfées  de 
w glace  ; & ce  qu’on  aura  peine  à croire  , tout 
9>  gele  dans  l’intérieur  des  maifons , le  linge  dans 
9>  les  tiroirs  , le  bois  du  lit  : le  duvet  même  des 
» oreillers  & des  lits , fe  gele  d’un  pouce  d’é- 
9!>  paideur.  Il  faut  caffer  la  viande  quand  on  la  tire 
''  *»  des  barils  pour  la  manger  , & meme  après  qu’oii 
x>  l'a  mife  fur  le  feu  dans  de  l’eau  de  neige  , la 
•»  furface  doit  bouillir  afTez  long-temps  , avant 
» que  la  pointe  du  couteab  puiffe  pénétrer  au- 
» dedans  de  la  pièce  de  viande.  » Tels  foht  les 
effets  du  froid  à la  Baie  de  Disko  -,  mais  en  gé- 
néral cette  extrême  rigueur  fait  bientôt  place  au 
dégel , & le  temps  pafle  de  l’un  à l’autre  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours.  > 

Le  plus  grand  froid  commence  dans  le  Groen- 
land , comme  par-tout  ailleurs  , à la  nouvelle 
année,  & devient  fi  perçant  aux  mois  de  Février 
& de  Mars , que  les  pierres  fe  fendent  en  deux , 
& que  la  mer  fume  comme  un  four , fur  - tout 
dans  les  Baies.  Cependant  le  froid  n’eft  pas  aufli 
fenfible  au  milieu  de  ce  brouillard  épais  que  fous 
un  ciel  fans  nuages.  Car , dès  qu’on  pafTe  des  lertes 
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àcette  athmorphcre  de  fumée,  qui  couvre  la  fur-  _l_l,  ■■  j* 
face  Sc  les  bords  des  eaux,  on  fent  un  air  plus  Groënlaai. 
doux  Sc  le  froid  moins  vif,  quoique  les  habits 
& les  cheveux  y foient  bientôt  hériirés  de  bruine 
& de  glaçons.  Mais  aufli  cette  fumée  caufe  plutôt 
des  engelures  qu'un  froid  fec,  & dès  qu'elle  pafle 
de  la  mer  dans  une  athmofphere  plus  froi  ie,  elle 
fe  change  en  une  efpcce  de  verglas  que  le  vent 
difperfe  dans  1 horizon  & qui  caufe  un  froid  fi 
piquant , qu'on  ne  peut  fortir  au  grand  air  fans 
tifquer  d'avoir  les  mains  ou  les  pieds  eniieremenç 
gelés.  C’eft  dans  cette  faifon  qu'on  voit  l’eau  glacer 
fur  le  feu  avant  de  bouillir*,  c’eft  alors  que  l’hiver 
pave  un  chemin  de  glace  fur  la  mer,  entre  les 
IHes  voifînes,  & dans  les  baies  Sc  les  détroits  j 
c'efl  alors  que  les  Grocnlandois  meurent  fouvent 
de  faim  , ne  pouvant  aller  dehors  pour  la  chafTe, 
ou  pour  la  pêche , ni  pour  fe  procurer  la  moindre 
nourriture  *,  Sc  quand  ils  fortiraient , oû  en  trou-, 
yeraient-ils? 

Un  hiver  fi  rigoureux  efi  toujours  bien  long  ^ 
cependant  ce  peuple  compte  fon  été  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  : 
car,  durant  les  cinq  mois  de  cet  intervalle,  il' 
campe  dans  des  tentes.  Mais  la  terre  n’cft  bien 
amollie  Sc  détrempée  par  le  dégel , qu’au  mois  de 
Juin  , encore  n’eft-ce  qu’à  la  furface  , & il  ne 
laiffe  pas  de  neiger  jufqu’au  foiftice  d’été.  La  neige 
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1 reprend  au  mois  d’Août , mais  ne  s’empare  des 
campagnes  qu'en  Oâobre.  On  dit  pourtant  qu’il 
tombe  moins  de  pluie  & de  neige  dans  le  Groen- 
land qu’en  Norwège.  Rarement  voit-on  la  neige 
fur  les  bords  de  la  mer  au-deflus  d’un  pied  de 
profondeur,  d ce  n’eft  dans  les  endroits  où  lèvent 
en  fait  des  monceaux , & jamais  elle  n'y  fcjourne 
long  - temps  quand  elle  ne  fond  pas  au  foleil , le 
même  vent  qui  l’a  entadée , la  difpetfe  en  tour-  i 
billons  d’une  poudre  fi  fubtile,  que  les  habitans 
h’ofent  fe  montrer  hors  de  leur  porte.  Il  y a des 
années  dg  fuite  où  la  neige  féjourne  depuis  l’é- 
quinoxe d’automne  jufqu’au  folftice  d’été,  accu- 
mulée en  certains  endroits  creux  ou  bas , à la 
profondeur  de  plufieurs  brades  , ou  elle  gele 
bientôt'de  façon  qu’on  y peut  marcher  en  sûreté 
avec  des  raquetes,  ou  fouliers  de  neige,  êc  alors 
on  voit  quelquefois  pleuvoir  bien  des  jours  avant 
qu’elle  dégele  & fe  fonde. 

L’été  du  Groenland  moins  long  qu’ailleurs,  y 
êft  pourtant  adèz  chaud  pour  qu’on  foit  obligé 
de  fe  dégarnir  quand  on  marche , fur-tout  dans 
les  baies  & les  vallons,  où  les  rayons  du  foleil 
fe  concentrent , fans  que  les  vents  de  mer  y pé- 
nètrent. L’eau  qui  refte  dans  les  badins  & les 
creux  des  rochers  après  le  flux  , s’y  ceagule  au 
foleil  & s’y  crydallife  en  un  très-beau  fel  de  la 
plus  grande  blancheur,  Enfin  la  chaleur  devient 
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fl  vive  fur  cette  même  mer,  où  la  glace  a duré 
fix  mois , que  dans  certains  jours  fereins  de  Tété,  Groenland, 
la  poix  & le  goudron  fe  fondent  tout  autour 
des  vaiflèaux  -,  mais  ces  effets  four  rares , fuit 
parce  qu’ordinaitement  les  étés  font  rafraîchis  par 
des  vents  qui  foufflent  du  côté  des  Ides  de  giace, 
au  point  que  le  foir  on  eft  obligé  de  reprendre 
fes  doubles  fourrures*,  foir  à caufe  des  brouillards 
frais  qui  régnent  fur  la  côte  depuis  Avril  jul^’au 
mois  d’Août,  & quelquefois  fi  fort  épais  , qu’à 
peine  peut-on  voir  les  vaifTeaux  devant  foi.  Sou- 
vent le  brouillard  eft  fi  bas  qu’on  le  confond  avec 
l’eau  même,  d’où  fa  vapeur  s’élève;  mais  alors 
la  cime  des  montagnes  en  eft  plus  claire,  & le 
Voyageur  refpirant  aux  rayotis  du  foleil , porte 
fa  tête  au-deffus  des  nuages,  tandis  que  fes  pieds 
marchent  dans  les  ténèbres. 

En  général,  la  plus  belle  faifon  du  Groenland 
eft  l’automne  ; mais  fa  durée  eft  courte  & fouvent 
interrompue  par  des  nuits  de  gelée  très-froides. 

C’eft  à-peu-ptcs  dans  ce  temps-U  que,  fous  une 
athraorphcre  noircie  de  vapeurs  & teinte  de 
rayons  , on  voit  les  brouillards  qui  fe  gelent  quel- 
quefois jufqu’au  verglas , former  fur  la  mer  comme 
un  tiffu  glacé  de  toile  d’araignées  , & dans  les 
campagnes  charger  l’air  d’atomes  luifans,  ou  le 
hérilTer  de  glaçons  pointus  femblables  à de  fines 
aiguilles. 
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' On  a remarqué  plus  d’une  fois  que  le  temps 
& la  faifon  prennent  dans  le  Groenland  une  tem- 
pérature oppofée  à celle  qui  régne  dans  toute 
l’Europe  •,  en  forte  que  fi  l’hiver  ell  très-rigoureux 
dans  les  climats  tempérés , il  eft  doux  au  Groen- 
land 8c  ttès-vif  en  cette  partie  du  Nord,  quand 
il  eft  le  plus  modéré  dans  nos  contrées.  A la  fin 
de  1759  l’hiver  fut  fi  doux  à la  Baie  de  Disko, 
que  les  oies  paflerentau  mois  de  Janvier  fuivant, 
de  la  Zone  tempérée  dans  la  glaci:de  , pour  y 
chercher  un  air  plus  chaud*,  8c  qu’en  1740,  on 
ne  vit  poiiu  de  glace  à Disko  jufqu'au  mois  de 
Mars  , tandis  qu’en  Europe  elle  régna  conftam- 
ment  depuis  Octobre  Jufqu’au  mois  de  Mai.  Celui 
qui  fait  cette  obfervation , ajoute  que  le  foleil,  qui 
a coutume  de  reparaître  au  Groenland,  peu  de 
jours  apres  le  nouvel  an , ne  s’y  laillà  voir  qu’en 
Février  , quoique  le  ciel  y fut  clair  & ferein. 
L’Obfer valeur  attribue  ces  deux  effets  très-fin- 
guliers  , en  eux-mêmes  8c  par  leur  contrafte,  aux 
cxhalaifons  douces  & imperceptibles  qui  furent 
repoulfées  aux  bords  du  Groenland  par  les  froids 
rigoureux  des  climats  plus  tempérés. 

De  même  l’hiver  de  1 76  i , qui  fut  extrêmement 
froid  dans  toute  l’Europe,  fe  fie  fi  peu  fentir  au 
Groenland^  qu’on  y a vu  quelquefois  des  étés 
moins  doux. 

En  général  l’air  du  Grocnlaud  eft  pur,  léger  & 
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très-fain.  On  y peut  vivre  long-temps  en  bonne 
fanté,  pourvu  qu’on  ait  l’attention  de  s’y  tenir 
habillé  chaudement , & d'y  prendre  une  nour- 
riture frugale,  & un  exercice  modéré.  Audi  n’y 
voit-on  gueres  aucune  des  maladies  communes 
en  Europe , ni  d’autre  incommodité  que  le  fcorbut , 
Sc  quelque  mal  aux  yeux,  ou  douleur  de  poi.rine, 
qui  procèdent  des  diètes  longues  & forcées , des 
froids  exceffifs,  & de  la  blancheur  éblouidante 
des  neiges  5 mais  ces  maux  font  rares.  Les  pre- 
miers Miflîonnai  tes  Allemands,  que  le  zèle  a ttanf- 
portés  dans  ces  climats  éloignés , y ont  joui  trente 
ans  d’une  famé  vigoureufe,  fans  aucune  maladie 
confidérable,  malgré  la -vie  étroite  & dure  qu’ils 
y menaient , fur-tout  dans  les  commencemens , oii 
ils  n’avaient  qu’une  mauvaife  nourriture , qui  même 
leur  manquait  fouvent.  Ces  Millîonnaires  parve- 
naient à la  plus  grande  vieillefle  parmi  les  glaces 
de  l’Ourfe , tandis  que  leurs  Confrères  mouraient 
jeunes  dans  des  pays  plus  chauds.  Les  GrotiTlan- 
dois  eux-mêmes  fe  défendent  très-bien  des  rigueurs 
de  leur  climat , 8c  fe  trouvent  plus  incommodés 
des  chileurs  de  l’été  & de  l’humidité  des  hivers 
dans  les  Ports  d'Allemagne,  quand  ils  y viennent, 
que  des  froids  plus  vifs  8c  plus  longs  de  leur  pays 
natal. 

Le  temps  y efl:  variable  via  plute  n’y  dure  gueres 
fur  -tout  à Disko  , où  le  ciel , dit-on,  elt  conf; 
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tamment  beau  durant  l’été.  On  y voit  peu  de  pluies 
d’orage  ou  de  grêles  fubitçs.  Les  vents  y changent 
aufli  fouvent  qu’ailleurs.  Quoiqu’ils  viennent  des 
terres  ou  des  montagnes,  ils  ne  font  pas  fi  forts 
ni  fi  froids  qu’on  l’imagine  , & même  ils  contri- 
buent à rendre  le  temps  plus  beau.  M.  de  Bufton, 
qui  veut  que  les  vents  fuivent  la  température  des 
zones  , & qui  faifant  régner  le  vent  d’Eft , ou  le 
vent  du  foleil,  dans  la  zone  torride, 'prétend  que 
les  vents  des  pôles  foufflent  aux  zones  glaciales , 
ne  fait  peut  être  pas,  dit  M.  Crantz,  que  plus  on 
avance  vers  le  Nord  , plus  on  éprouve  de  ces 
vents  du  Midi  qui  caufent  des  dégels  au  plus  fort 
des  hivers. 

Cependant  il  y a des  vetits  fi  impétueux 'au 
Groenland  , principalement  dans  l’automne  , que 
les  maifons  s’en  ébranlent  & fe  fendent,  les  tentes 
8c  les  batteaux  en  font  emportés  dans  les  airs, 
& les  flots  de  la  mer  balayés  & difperfés  en  pluie 
fur  les  terres.  Les  Groënlandois  aflurent  même 
que  les  ouragans  ont  fouvent  roulé  dans  l’air  & 
mis  en  pièces  des  pierres  qui  pefaient  deux  livres. 
Quand  ils  veulent  fortir  pour  mettre  leurs  canots 
à l’abri,  ils  font  obligés  de  ramper  fur  le  ventre  , 
de  peur  d’être  le  jouet  des  vents.  En  été,  on  voit 
s’éleverde  fefiibla^es  toutbillohs,  quibouleverfent 
les  flots  de  la  mer,  & font  pirouetter  les  batteaux. 
Les  pi  usfieres  tempêtes  viennent  du  Sud,  lourticnr 
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iKi  Nord  , s’y  cal  lient,  & finifTcnt  par  ép’.irer  les 
eaux.C’eft  alors  que  la  glace  des  baies  eft  enlevée 
de  fon  lit  , & fe  difperfe  fut  la  mer  en  mon- 
ceaux. Ces  tempêtes  font  annoncées  d’avance  par 
un  cercle  qui  fe  forme  autour  de  la  lune  , & par 
des  rayons  de  divetfes  couleurs  qui  brillent  dans 
les  airs. 

. Quelquefois  il  s’élève  des  nuages  orageux,  d’oii 
fortent  des  éclairs,  mais  rarement  font- ils accoin- 
pfgnés  du  tonnerre  : & lorfqu’on  l’entend  par 
hafard , on  ne  peut  difeerner  au  bruit , fi  c’efl: 
réellement  la  foudre  qui  gronde , oa  la  glace  qui 
fe  brilê,  ou  des  pierres  qui  roulent  d’un  rocher. 
On  ne  voit  giieres  non  plus  dans  le  Groenland, 
de  tremblemens  de  terre , ni  de  volcans , quoi- 
qu’il foit  voifin  de  l’Iflande  où  ils  font  fi  communs. 
On  n’y  trouve  pas  même  de  pierres  de  foufre. 
Ainfi , la  Nature  économife  fes  fléaux  comme  fes 
bienfaits,  épargnant  les  orages  & les  peùes  de  la 
•zone  torride  , aux  pays  qu’elle  a fournis  à l’in- 
clémence des  hivers. 

L’été  n’a  point  de  nuit  pour  les  Groënlandois: 
car  au-defllis  du  foixante-fixieme  degré,  le  foleü 
ne  fe  couche  point  quand  il  a atteint  le  ligne  du 
Cancer.  Sous  le  foixante-quatrieme  degré,  il  ne 
difparait  qu’à  dix  heures  dix  minutes  du  foir , pour 
reparaitre  cinquante  minutes  après.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  refie  environ  trois  heures  quarante  mi-:; 
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nutes  fous  l’horizon  -,  mais , comme  on  voit  dans 
Croënlaiyl.  Jg  n^oig  Jg  Juin  fgg  rayons  toujours  dardés  ou 
réBéchis  fur  la  cime  des  montagnes  > on  peut  dite 
qu’il  n’ed  pas  tout>à>fait  abfent>  d’autant  plus  que^ 
durant  ce  mois  & le  fuivant , il  éclaire  l’horizon 
par  un  crépufcule  la  lueur  duquel  on  lit  & 
l’on  écrit  fans  chandelle  en  très- petits  caraéteres. 
Les  habitans  de  cet  horizon  profitent  de  ces  longs 
jours  pour  cbalTer  Sc  pêcher  toute  la  nuitj  & les 
Navigateurs  pour  palier  fans  danger  à travers  les 
glaces  des  mers  voifines.  Quoique  le  foleil  ne  fe 
couche  point  entièrement  au  fort  de  l'été , ce- 
pendant fa  lumière  n’eft  pas  auffi  vive  le  foir 
qu’à  midi , mais  fon  éclat  baille  infenfiblement  avec 
fon  difque,  & devient  foible  comme  un  clair  de 
lune , au  point  qu’on  peut  fixer  fes  rayons  fans  en 
être  ébloui. 

Par  la  même  raifon  que  le  Groenland  a des 
jours  fans  nuit , il  doit  avoir  des  nuits  totales  & 
fans  mélange  de  jour.  La  Baie  de  Disko  ne  voit" 
. point  la  face  du  foleil  depuis  le  jo  de  Novembre 
jufqu’au  iz  de  Janvier.  On  n’a,  pour  luppléer  à 
cette  abfence  , qu'un  foible  crépufcule  qui  'naît 
de  la  réflexion  des  rayons  que  cet  aftre  lailTe  tomber 
fur  les  hautes  montagnes  & fur  les  brouillards  épais 
dont  le  froid  compofe  rathmofphère  de  la  zone 
glaciale.  Malgré  cet  abandon  du  foleil,  les  nuits 
ne  font  jamais  auflî  noires  fous -le  Pôle  que  dans 
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les  autres  pays  ; car  la  lune  8c  les  étoiles  femblent  i 

y redoubler  de  lumière  & de  fcintiiiation  , 8c  Groenland, 
leurs  rayons  répercutés  par  la  neige  & la  glace 
dont  la  terre  eft  couverte,  jettent  une  lueur  allez 
vive  au  milieu  de  ces  nviits  froides  , pour  qu’on 
puiflfe  marcher  fans  lanternes , & même  lire  faci- 
lement les  caraéberes  moyens  de  l’Imprimerie, , 

Durant  la  difparition  du  foleil , la  lune  veille 
pr.efque  toujours  fur  ces  climats  ténébreux,  auffi  ne 
l’y  voit- on  gueres  durant  l’été,  non  plus  que  les 
'étoiles  , depuis  Mai  jufqu’au  mois  d’Aoûr.  Mais, 
indépendamment  de  l’aftre  des  nuits , on  a pour 
s’éclairer  une  lumière  continuelle  qui  brille  dans 
le  Nord , & dont  les  nuances  & les  jeux  variés 
font  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la  _ 
Nature. 

« Sans  entrer  dans  des  recherches  profondes 
B fur  la  caufe  de  cette  lumière  boréale,  j’obfer- 
9>  verai , dit  M.  Crantz,  que  ni  moi,  ni  perfonne 
»de  ceux  qui  ont  vécu  long-temps  dans  les  pays 
» les  plus  feptentrionaux  , nous  n’avons  jamais 
»vu  de  véritable  aurore  boréale  dans  le  Nord 
»ou  le  Nord- Eft  j car  ce  n’en  eft  point  une 
»que  cette  lumière  bleue  que  rathmofphère 
» éclairée  du  foleil  réfléchit  fur  l’horizon  : mais 
» l aurore  boréale  part  conftamment  de  l’Eft  ou 
B du  Sud  - Eft  , d’oii  elle  s’étend  prefque  toujours 
lojufqu’att  Nord-Oueft  > 8c  quelquefois  éclaire 
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— ' » tout  l'hotizon.  Ainfi  , les  aurores  boréales  n’ont 

Croënland.  i r • i j j 

»pas  Ja  meme  licuation  au  Groenland  que  dans 

39  la  Norvège , la  Laponie , la  Ruflïe  & les  autres 

*0 contrées  de  l’Europe.  Au  refte,  commeles  glaces 

' 39  de  la  mer  , &:  les  volcans  de  Tlflande  , font  à 

' » l’Eft  & au  Sud-Eft  du  Groenland  » & que  ces  phé- 

• nomènes  augmentent  de  temps  en  temps  comme 

» les  lumières  boréales,  il  peut  y avoir  , entre  ces 

»efïets  finguliers  de  la  Nature,  des  rapports  & 

» des  liaifons  , qui  bien  conftatés  par  une  fuite 

» d’obfervarions  j nous  aideraient  à découvrir  la 

» caufe  de  l’aurore  boréale. 

39Tcut  ce  que  j’ai  remarqué  de  particulier  fur  ce 
39  phénomène , continue  M.  Crantz , c’eft  que  le 
» temps  s’adoucit  à mefure  que  la  lumière  de  ces 
3»  aurores  eft  plus  tranquille , & qu'à  proportion 
3» qu'elle  s’agite  & devient  plus  rouge,  il  s’élève 
39 des  tempêtes  vers  le  Sud.  »>  Cette  obfervation 
eft  direélement  contraire  à celles  que  nous  fai- 
fons  dans  la  zone  tempérée  , fur  ces  mêmes 
apparitions. 

. * On  voit  aufli , depuis  quelques  années , des  feux 

follets  qui  tombent  du  ciel  dans  l’eau.  Sans  parler 
de  l’arc  en-ciel,  des  étoiles  errantes,  & d’autres 
météores  ou  phofphores , communs  dans  tous 
les  pays,  il  y a dans  le  Groenland,  plus  fouvent 
qu’ailleurs , des  parhélies  , & des  cercles  lumineux 
autour  de  la  lune , qui  font  autant  d^effets  de  la 
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fcrume , même  dans  le  temps  où  le  ciel  parait  le. 
plus  ferein.  «l’ai  vu,  dit  notre  Voyageur,  u,;  Groënlani. 
toarc-en-cicl , qui  au-Iieii.de  fes  couleurs  domi- 
3»  liantes , n'olîrait  aux  yeux  qu’une  raie  d'un  gris 
s>  pâle  lùr  un  fond  blanc.  Le  temps  était  alors 
wobfcurciôc  troublé  par  un  nuage  de  grêle.  Mais, 
te  parmi  tous  les  phénomènes  , ce  qui  m’a  le  plus 
ao  frappé  & le  plus  occupé  l’imagination , c’efl: 
i»  d’avoir  vu  dans  un  beau  jour  d’été  fort  chaud  & 
te  très-clair,  les  Ifles  de  Kookernen  préfenter  utt 
teafpeâ  tout  différent  de  celui  quelles  ont  na- 
te  turellement.  D’abord  elles  paraiffaient  plut 
» grandes  comme  à travers  un  verre  de  loupe  , 

» & fi  voifines  que  de  Goodhaap  où  j’étais,  j’en 
te  comptais  à quatre  lieues  de  diffance  toutes  le» 
te  pierres  & les  creux  remplis  de  glaces.  Quelque 
te  temps  après  la  feene  changea  de  face , & ne 
te  laiffa  voir  qu’une  campagne  couverte  d’un  bois 
» taillis.  A cette  d^oration  fùccéda  bientôt  un 
» tableau  mouvant  de  toutes  fortes  de  figures  où 
» fe  repréfenterent  tour-à-tour  des  vaifleaux  avec 

• leurs  voiles  & leurs  pavillons  , des  Châteaux 
» antiques  & ruinés  avec  des  tours  renverfées  > 
te  des  nids  de  cigognes  & mille  phantômes  fem^i  r 
» blables  que  les  nuages  peignent  fouvent  à l’H 

» magination  , mais  qui , s’éloignant  peu-à-peu  i 

• s’évanouirent  enfin  ^ns  retour.  Dans  ces  forte» 

• d’apparitions  l’air  e(l  ordinairement  clair,  mai| 
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[•  » cependant  chargé  de  vapeurs  fubtiles , comme 

GroènlanJ.  ^ un  temps  chaud  & pefant.  Lorfque  ces 
» vapeurs  s’arrêtent  à une  certaine  diftance  entre 
» l’œil  de  robfervateur  & les  Ifles  de  Kookernen , 

• celles-ci  s’agrandiffent  comme  au  travers  d'un 
V verre  convexe  •,  & communément  deux  heures 

. 9»  apres , il  s’élève  un  léger  vent  d'Oueft  qui  ra- 

» mafle  ies  vapeurs  & les  condenfe  en  un  petic  * 

• brouillard  aved  lequel  (e  perdent  Sc  difparailTent 
.»  ces  jeux'  de  la  Nature.  » 

M.  Crantz  termine  cet  Article  intéreflanc  pat 
des  obfervations  éphémétiques , où  il  rend  compte 
des  variations  du  temps  > qu’il  a fuivies  durant  une 
année  entière. 

L’hiver  de  1761  f fut  extrêmement  doux,  & 
(d’un  temps  variable,  avec  très-peu  de  neige. 

Au  mois  d’Août , il  y eut  un  beau  foleil , fort 
chaud,  entremêlé  de  grêle  qui  venait  du  Midi, 
.Vers  la  Hn,  on  eut  du  broi^llard,  de  la  glace, 
mais  point  fur  la  mer.  Ce  temps  fut  accompagné 
' d’uq  foleil  chaud , fuivi  de  neige , Sc  d’une  pluie 
froide.  . 

En  Septembre,  le  vent  fut  d’abord  Nord-Eft,' 
le  temps  clair  Sc  chaud , la  glace  d'un  pouce  d’é- 
pailTeur  là  où  le  foleil  ne  donnait  point.  Enfuite 
le  vent  tourna  vers  le  Sud,  & le  temps  fut  d’une 
chaleur  calme  & très-pefante  j puis  le  vent  au 
Sud-Oueft  9vec  de  la  pluie  ^ enfin  une  rude  lem- 
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pête  du  Sud  & puis  du  Nord.  Alors  la  terre  fut  r ■■■  ■ 
gelée,  fans  pouvoir  dégeler  au  foleil.  11  y eut  Gfoëniaüd. 
deux  ou  trois  pouces  de  glace,  mais  fur 'l'eau 
douce. 

En  Oélobre , vent  de  Nord  ■ Eft  avec  la  neige  » 

<}ui  dura  quelques  jours*,  enfuite  même  vent  ora- 
geux & froid , puis  la  neige  épiûHé  de  quatre 
doigts , qui  féjoutna  avec  un  temps  très-mauvais  ^ 
venant  du  Sud. 

Au  commencement  de  Novembre , le  vent  de 
Nord-Eft  devint  fi  froid , que  l’eau  gela  dans  les 
mailôns,  & les  liqueurs  au-dehors.  Le  fond  des 
baies  charia  des  glaces  y & l'eau  de  la  met  fe  gela. 
Cependant  le  foleil  était  fi  chaud  durant  le  jour  »' 
que  la  neige  difparaidait  devant  fes  rayons.  Enfuite 
le  vent  fur  au  Sud , accompagné  de  gréfil  j puis  le 
dégel,  la  grêle,  la  neige,  enfin  le  vent  au  Sud. 

En  Décembre , tout  fut  couvert  de  neige.  Après 
un  temps  d’orage  & d’éclairs , vitu  un  froid  audi 
vif  qu’il  en  eût  jamais  étéi  mais  ilfut  bientôt  fuivi 
d’un  temps  doux  & de  vents  de  Sud-Efl:  j & l’aor 
née  finit,  ainfi. 

Le  mois  de  Janvier  commença  par  des  vents 
de  Nord  Sc.  de  Nord  - Eft , qui  annoncèrent  les  ' 
grands  froids  de  bonne  heure , ôc  charierent  des 
glaces  du  fond  des  baies  dans  la  mer.  Enfuite  le 
temps  s’adoucit , la  neige  vint , entremêlée  de 
j^oids  fecs  qui  ne  duraient  que  cinq  ou  fix  joiyrs, 
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En  Février,  meme  temps  à-peu-près,  mais  bien- 
tôt fuivi  de  grcle  Sc  de  \(erglas',  puis  un  temps 
doux,  avec  un  peu  de  neige*,  puis  le  dégel  de  la 
grêle,  avec  les  vents  d’Ell  Sc  du  Midi)  enfin  le 
fxoid  êc  la  grêle  tout  enfemble.  ^ 

Tout  le  mois  de  Mars  fut  un  printemps  précoce,* 
& la  faifon,,  plus  douce  qu'on  ne.  l’a  communé- 
ment en  Allemagne , fut  accompagnée  des  vents 
de  Sud , d'Eft  & de  Nord  £(l , mais  qui  Ce  cal- 
maient durant  le  jour.  On  s'attendit  à un  mois 
d'Avril  frçid,  8c  à voir  flotter  les  glaces  par  les 
, vents  de  Sud  & d’Orient.  * 

En  Avril,  le  vent  de  Nord-Eft  amena  d’abord 
des  froids  très -vifs  qui  devinrent  fupportables , 
puis  un  temps  de  grêle  avec  un  vent  de  Sud-Efl, 
On  commençait  à Ce  pafler  de  feu  ; mais , vers  la 
fin , le  froid  reprit  très  - vivement  & Ce  foutinr  j 
quoique  le  vent  d’Efl  amenât  le  dégel. 

, Au  nK>is  de  ^ai  le  dégel  fut  interrompu  par  la 
gelée  & de  grandes  neiges  : enfuite  des  jours 
ehauds  & des  nuits  froides , puis  la  grêle  à la  fin. 
Juin  annonça  l'été  par  des  chaleurs.  La  terre 
dégela  profondément.  On  fema  les  jardins.  Vint 
enfuitè  un  temps  de  neige  froide , avec  des  vents 
de  Sud  -Ouefl:  très  - violens.  L’été  parut,  mais 
rafraîchi  par  un  vent  de  Nord  - Eft , Se  le  mois 
finir  par  les  brguiUards  8c  la  grêle  qui  Vincent  djyi 
Sud-picefl. 
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Juillet  produifit  d’abord  de  la  grêle,  puis  des  ■■■ 
Jours  chauds,  mais  agréables,  fuivis  d’un  vent  de 
Midi , dont  la  forte  chaleur  fur  tempérée  par  le 
aéphyr  de  l’éié.  '• 

L’Auteur  obferve  à la  fin  de  ce  Journal , que , 
dans  le  Groenland  , il  régné  la  plupart  du  temps 
un  grand  calme,  dont  la  durée  augmente  à me- 
fure  qu’on  avance  dans  le  Nord. 

Il  réfulte  en  fécond  lieu  de  ces  obfervations , 
que  les  vents  font  auffi  variables  dans  cette  région 
que  par-tout  ailleurs.  Souvent  meme  il  fouftle  un 
vent  très -fort  fur  les.  côtes  entre  les  Ifies,  tandis 
qu’un  calme  profond  domine  fur  la  mer*,  ou  tour 
au  contraire  la  mec  eft  agitée,  & la  terre  tran- 
quille. On  voit  auffi  les  vents  de  terre,  qui  regnenc 
dans  le  beau  temps,  changer  le  lendemain  avec 
tes  vents  de  mer. 

On  remarque  enfin  que , dans  les  plus  rudes, 
jiivers,  il  y a des  vents  du  Midi  qui  amènent  un 
temps  doux  & de  la  grêle.  C’eft  ce  qu’on  voit  , 
fur-tout  à Disko,  & plus  loin  dans  le  Nord.  Ces 
vents  du  Sud  font  d’autant  plus  agréables , qu’ils 
foulagent  les  hommes  & les  animaux  en  leur 
fournilTant  par  le  dégel  des  eaux  ï boire*,  mais- 
ils  occafionnent  auffi  plus  de  glace,  parce  que  la; 
grêle  & la  neige  fondues  au  dégel , fe  regelent 
d’autant  plus  vice  dans  les  nuits  froides,  de  même* 
que  l’eau  quand  elle  a été  chauffée,  eft  plus  fu£- 
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^ ■ i‘  ceptible  de  congélation.  Ainfi,  comme  le  vent  du 

CroënJand.  Midi  fouffle  conftamment  au  pôle  aré^ique,  il 
devrait  y tempérer  le  froid  par  le  dégel  j mais 
auffi  la  glace  y reprend  plus  fortement , fur-tout 
s’il  y a plus  de  terre  que  de  mer  au  pôle.  ' 

Les  terres  méritent  d’autant  plus  d’étre  obfer- 
vces  dans  le  Groenland  , qu’il  y en  a très-peu  -,  la 
mer  qui  l’environne  ayant  englouti  prefque  toute 
la  fubftance  de  ce  pays  dans  fes  golfes,  où  les 
glaces  & les  neiges  brifées  & fondues  tombent 
& fe  précipitent  avec  ce  qu’elles  peuvent  enlever 
& déraciner  fur  les  rochers  qui  ne  font , pour 
ainfi  dire , que  les  offemens  nus  8c  décharnés  de 
la  terre  végétale  & vivante.  Ce  qui  lui  refte  de 
moelle  & de  sève,  n’eft  qu’une  légère  couche 
d’argiile,  de  fable  ou  de  touibe.  Cette  argille, 
qui  couvre  les  environs  de  Good-Haap,  eft  d’on 
bleu  pâle,  mêlée  de  fable  fans  fuc  & fans  confif- 
tance.  Ailleurs  on  en  trouve  d’une  efpèce  plus 
graile,  d’un  gris  clair,  avec  le  brillant  d’un  mi-  ‘ 
néral  femblable  à l’argent,  & la  vertu  de  rélîfter 
au  feu.  Ici  l’argille  eft  mêlée  d’un  fabFe  fin  8c  léger, 
très-luifanc  ; & cette  terre  eft  propre  à l’engrais 
des  campagnes.  Là  , c’eft  une  autre  forte  de  fable 
qui  fe  tuêle  à l’argiüe;  ce  fable  d’un  beau  blanc, 
eft  comme  des  perles,  extrêmement  pefant.  La 
plupart  des  terres  fablonneufes  du  Groenland 
tirent  fur  le  gris  ou  le  brun  , & font  mêlées  de 
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quantité  de  piersesi  mais  produiraient  beaucoup 
de  chofes,  fi  elles  étaient  engraiflces. 

La  tourbe  fe  trouve  dans  les  endroits  marécageux  , 
avec  un  mélange  de  coquilles  de  moule , de  fable 
& de  gravier  j mais  elle  n’eft  pas  bonne  à brûler. 
La  meilleure  eft  entrelacée  de  racines  j de  moufle 
& d’herbes  fâchées,  & quelquefois  de  débris  de 
pierre  & de  bois.  On  la  trouve  dans  les  terrains 
bas , partie  fur  un  fond  fablonneux,  & partie  fur  le 
rocher.  Cette  tourbe  contient  aufli  des  pétoncles 
qu’on  ne  retrouve  point  ailleurs  dans  le  paysi  c« 
qui,  ioint  aux  coquillages  des  moules,  ferait  fup- 
pofer  que  la  mer  a couvert  autrefois  ce  terrain; 
Mais  il  eft  encore  plus  probable  qu’il  s’eft  engraifiS- 
de  la  dépouille  des  montagnes  voifines  que  la 
pluie  a rongées  jufqu  au  roc.  Une  raifon  d’ana- 
logie vient  à l’appui  de  cette  conjeéiure;  c’eft 
que  la  meilleure  efpèce  de  tourbe  fe  trouve  ftir 
les  fomraets  les  plus  élevés  de  petites  Ifles  défer- 
res & de  rochers  prefque  nus  , où  des  nuées- 
d’oifeaux  vont  fe  Jucher  la  nuit , & dépofer  leurs 
œufs  durant  le  jour.  Le  peu  de  terre  qu’il  y avait 
fur  ces  hauteurs,  étant  mêlée  avec  le  fumier  de- 
ces  oifeaux,  a dû  produite  de  la  moufle  & du 
gazon  dans  fon  temps*,  ces  végétaux  nourris  de 
nouvelles  couches  de  fumier , de  plumes , de  co- 
quilles d’œufs , d’oflemens  & d’autres  débris  qu’on 
déterre  jufqu’à  pne  cettaioe  profondeur,  ont 
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formé  à la  longue  un  bon  lit  de  tourbe,  de  deux 
pieds  d’épaiilcur , qui  couvre  la  cînie  des  rochers. 
Cette  tourbe  eft  dure  à couper,  à caufe  des  raci- 
nes de  végétaux  dont  elle  eft  hériftée , mais  elle 
fait  ;jn  très-bon  feu , & une  belle  flamme. 

Après  la  terre  Viennent  les  rochers.  On  ne  peut 
guères  dire  ce  qu’ils  con tiennent,  parce  que  les 
montagnes  du  Groenland  ne  font  pas  aftez  acceP 
flbles  pour  qu’on  y fouille.  Mais  au  défaut  d’au- 
tres recherches,  il  eft  permis  de  juger  des  matiè- 
res que  renferment  ces  rochers,  par  celles  de 
leurfurface,  &par  les  fragmens  ou  les  débris  qui 
s’en  détachent.  Si  les  montagnes  voifines  dul  pôle 
font  moins  hautes  que  celles  des  environs  de 
l’Equateur,  elles  ont  aufli  moins  de  neige  & de 
glace,  fur-tout  les  plus  méridionales  du  Groen- 
land. Celles-ci  ne  préfentent  qu’une  roche  dure» 
d’uii  gris<Iair  , Cnns  lits  ni  veines  bien  diftindle- 
ment  tracés;  on  n’y  trouve  habituellement  de  la 
neige  que  dans  des  fentes  ou  des  ctevafles  pro- 
fondes. Mais  les  glaces  & les  neiges  ont  établi 
leur  féjour  éternel  dans  les 'montagnes  qui  for- 
ment un  large  dos  au  milieu  du  Groenland.  De 
tous  ces  fommets  élevés  il  fe  détache  de  grands 
quartiers  de  roche,  qui  fe  brifant  dans  leur  chute, 
paraiftent  aux  pieds.de  lamontagne  les  ruines 
d’une  ville  démolie.  C’eft  - là  qu’on  pourrait  dé- 
ctuivric  ks  matières  qui  ont  fetvi  à U fotmaûoa 
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Üe  ces  montagnes  : mais  il  eft  extrêmement  dan-  ?s..' L'ii 

gereux  d’aller  étudier  la  Nature  au  milieu  de  ces 
débris , foir  parce  que  l’on  n’jr  arrive  qu’à  la  fueur 
de  fon  front , malgré  le  froid  exceflif,  en  fautant 
& roulant  de  pierre  en  pierre , au  rifque  de  fe 
rompre  le  cou*,  foit  parce  qu’un  Naturalifte  peut 
y être  à tout  moment  écralé  par  la  chute  conti- 
nuelle des  quartiers,  que  leur  poids  & leur  pente 
^ entraînent  des  fommets  dans  les  précipices  •,  auffi 
ces  rochers  rongés  par  les  lîécles  & les  faifons, 
font-ils  les  moins  élevés.  On  voit  à leurs  fragmens, 
que  la  plupart  contiennent  des  mines  de  toute 
efpèce  dans  leur  fein.  Les  rochers , qui  font  lut  les 
côtes  ou  dans  les  Ifles  de  la  mer,  ont  bien  plus  ' 
de  fnlidité:  durs  comme  le  marbre',  8c  polis  par 
l’agitation  & l’écume  des  vagues  qui  les  baignent, 
ils  font  percés  dans  l’intérieur  de  cavernes  pro- 
fondes. Ces  cavités  ou  fentes,  plus  communes  que 
dans  les  montagnes  des  autres  pays,  n’ont  gueres 
plus  d’un  pied  8c  demi  de  largeur,  & font  creu- 
fees  dans  une  direéUon  perp>endiculaire.  On  y 
trouve  du  fpalt,  du  quartz,  du  grenat)  du  talc, 

& d’autres  pierres  compofées  de  fubftanees  hété- 
rogènes. Il  y a très- peu  de  ces  rochers  qui  foient 
formés  en  couches,  comme'l’eft  la  pierre  faite  de 
fable  : les  veines  ou  lits  qu’on  y remarque , ne 
font  gueres  parallèles  à l’horizon  ^ mais  conftata- 
ment  obliques. 
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i.' La  plupart  de  ces  rochers  font  d’une  pierre 

Groenland,  gtis-blanc,  compofée  en  partie  de  gravier, 

& d’argille  en  partie,  ou  même  de  fable,  comme 
la  pierre  de  taille  ordinaire,  ou  celle  dont  oi> 
fait  les  meules  dé  moulin.  On  y trouve  aufïï  des 
pierres  à aiguifer,  très  - fines,  de  coulèur  rouge  ' 
ou  Jaune.  Il  y a une  pierre  de  cette  efpèce,  qui 
contient  des  grains  brillans,  & qui  fe  coupe  en 
tranches  comme  l’ardoife.  Les  Grocniandois  tirent 
du  Midi  de  leur  pays  une  forte  de  pierre  à aigui- 
fer, d’un  fable  ou  gravier  rouge  & fin,  avec  des 
taches  blanches.  Elle  fe  polit  comme  le  marbre, 

& peut  s’employer  dans  les  édifices. 

On  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  beaucoup  de 
marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs , mais  la 
plus  grande  partie  noirs  8c  blancs,  parfemés  de 
veines.  Le  rivage  eft  couvert  de  quartiers  infor- 
mes de  marbre  rouge,  avec  des  veines  blanches, 
vertes,  8c  d’autres  couleurs.  Ce  marbre  s’eft  telle- 

/ 

ment  poli  par  le  frottement  des  flots,  qu’il  n’cft 
pas  de  beaucoup  inférieur  aux  plus  beaux  marbres 
d’Italie. 

' ' On  voit  peu  de  véritable  atdoife  dans  le  Groen- 

land, quoiqu’il  renferme  çà  8c  là  des  carrières 
d’une  pierre  brune  aflez  fine,  que  les  eaux  mi- 
nent 8c  fenjlent  en  gros  quartiers.  Mais  ce  fera 
peut-être  du  fpalf,  on  en  trouve  dans  le  creux 
des  rochers  de  toutes  couleurs  , 8c  quelquefois 
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de  très-brillant.  Les  Grocnlaiidois  vont  chercher  .i— 
fur' leurs  côtes  méridionales,  comme  une  rareté,  Groenland, 
des  blocs  d’une  pierre  blanche,  à deini-tranfpa- 
rentei  elle  eft  aufli  fragile  que  du  fpalt,  mais  Ci 
tendre  qu’on  pourrait  la  tailler  avec  un  canif, 
ou  la  couper  fans  peine  avec  les  dents:  ils  trou- 
vent encore  au  midi  de  l’albâtre  allez  blanc , 
mais  qui  n’a  ni  l’éclat  ni  le  poli  du  nôtre,  & qui 
'reflemble  à la  poudre  de  cheveux,  quand  on  le 
coupe. 

Le  Groenland' a plulîeurs  fortes  de  pierres  à 
l’épreuve  du  feu,  comme  le  glimer  ou  cat-Jîlver, 

& la  pierre  de  talc  blanche , noire , ou  grife  : 
mais  on  ne  peut  pas  la  tailler  en  carreaux  allez 
grands  pour  tenir  lieu  de  vitres  aux  fenêtres , 
comme  on  fait  en  RuOIe. 

Il  n’y  a pas  cependant  au  Groenland  du  talc 
proprement  dit,  ni  de  la  ferpentine.  Mais  on  y 
trouve  en  plulîeurs  endroits,  & fur-tout  à Bab* 

Biver,  une  pierre  tendre,  dont  on  fait  la  vaif- 
felie.  Quoique  bien  des  gens  l’appellent  du  mar- 
bre bâtard,  parce  qu’elle  a des  veines-,  fon  nom 
le  plus  cçmmun  eft  IVeichJIein.  Elle  fe  fait  un  lit 
étroit  & profond  entre  lés  rochers.  Il  y en  a une 
efpèce , ( c’eft  la  meilleure  ) d’un  beau  verd  de 
mer,  rayée  de  rouge,  de  jaune,  & d’autres  cou- 
leurs ; mais  ces  raies  ont  rarement  quelque  tranf- 
parcncc.  Cette  pierre  eft  formée  d’une  craie  fine 
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& vifqueufe , qui  fe  pulvcrife  quand  on  la  mW 
en  œuvre.  Mais , quoique  fort  tendre , elle  eft 
compacte  8c.  très-pefante.  Comme  on  ne  la  trouve 
point  difpofce  en  couches , 8c  qu’elle  ne  peut 
Venlever  ni  par  écailles  ni  par  feuilles , il  eft  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers , fans  qu'elle  fe  réduife 
en  grumeaux.  D’ailleurs  cette  pierre  eft  plus  fouple 
au  cifeaUj  ou  même  au  tour,  que  le  bois.  Elle  eft 
douce  & grafte  au  toucher,  comme  le  fuif  ou  le 
favoiT:lorfqu’elle  eft  frottée  d’huile,  elle  a le  bifant 
& le  poli  du  marbre.  Elle  ne  devient  point  poreufe 
à l’air , 8c  prend  de  la  confiftance  au  feu.  Sans  parler 
des  meilleurs  creufets  qui  fe  font  de  cette  pierre, 
les  Grocnlandois  en  ont  des  uftenfîles  & des  lampes. 
Comme  la  cuilîne  faite  dans  cette  efpèce  d'uften- 
lîles , eft  plus  faine  & de  meilleur  goût  que  dan» 
nos  batteries  de  fer  ou  de  cuivre , on  envoie  de 
cette  vaiftelle  en  Danemarck  ou  elle  eft  très- 
recherchée  , meme  dans  les  meilleures  maifons. 
M.  Crantz  ne  doute  pas  qu’elle  ne  foit  préférable 
à la  vaiftelle  ou  poterie  de  Chiavenna  , fur  le 
lac  de  Corne , dont  ou  fait  tant  d’ufage  dans  toute 
l’Italie. 

Rien  de  plus  commun  dans  les  montagnes  du 
Groenland  > que  V amiante j ou  la  pierre  deliria 
Celle-ci  reffemble  à des  éclats  de  bois.  Son  graiit 
eft  un  tiftb  de  filamens  longs  d’un  travers  de  doigt , 
féparés  à diftanccs  égales  par  une  forte  de  joinr 
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•ure.  Quand  on  la  rompt,  elle  préfente  à l’endroit  j»'  ■■■'  m 
de  la  jointure  une  furface  dure,^  polie,  comme 
une  pierre  à aiguifer:  mais  fi  l’on  vient  à la  broyer, 
elle  fe  déploie  en  fils  de  lin  d'une  grande-  blan- 
cheur. Lerfque  l’amiante  eft  battue , amollie  & 
trempée  dans  l’eau  chaude , jufqu’à  y perdre  la 
portion  de  chaux  qui  liait  & cimentait  fes  fila- 
niens  en  pierre , on  la  fait  fécher  fur  un  crible 
puis  on  la  peigne  comme  de  la  laine  où  du  lin  , 

& l’on  en  file  une  étoupe  dont  on  peut  faire  da 
linge.  Sa  qualité  finguliere  eft,  comme  l’on  fait,' 
que  le  feu  lui  tenant  lieu  de  leffive  & de  favon  i 
blanchit  ce  linge  loin  de  le  confumer.  Les  Ancien* 
btûlaient  leurs  morts  enveloppés  dans  des  draps 
^de  ce  lin  incombuftible.  Les  Tartares  & les  habi- 
tans  des  Pyrénées  en  tricotent  des  bourfes.  On 
peut  en  faite  du  papier.  Il  fervirait  très-bien  de 
mèche  pour  les  lampes , fi  l’on  avait  foin  de  le 
nettoyer  & de  le  peigner.  Mais  les  Groënlandois 
n’ont  pas  tant  d’induftrie  , & fe  contentent  de 
prendre  des  éclats  de  cette  pierre  d’amiante , qu'ils 
trempent  dans  l’huile  de  baleine  , pour  fervir 
d’allumettes  k'  leurs  lampes  : tant  que  ces  allu- 
mettes font  imbibées  d’huile , elles  brûlent  fans  fç 
confumer. 

Ces  peuples , malgré  la  pauvreté  où  la  Nature 
a voulu  qu’ils  vécuffent , ont  pourtant  des  pierres 
fities  qu’ils  ignorent  ou  njéprifent  fans  doute^ 
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..  I tandis  que  notre  luxe  le  leur  envie.  «Jai  vu 

Groenland.  »dans  leurs  montagnes  ftériles , dit  M.  Crantz, 
3» du  jafpe  fort  jaune,  foit  rouge , avec  des  veines 
» d’une  blancheur  tranfparente.  » 

On  y trouvé  auffi  du  quartz  & du  cryftal  en 
grandes  pièces.  Il  y en  a de  jaune  &:  noir,  tirant 
fur  la  topaze.  Il  y en  a qui  change  comme  l’o- 
■'  pale , & réfléchit  tantôt  du  .jaune  & tantôt  du 
bleu. 

M.  Crantz  met  le  grenat  du  Groenland  dans 
la  clafTe  du  quartz , parce  qu'il  fe  trouve  dans  les 
fentes  les  plus  élevées  des  rochers , en  pièces  de 
grandeur  & de  forme  inégales.  Mail , comme  il  eft 
très- dur  & d’un  fanguin  tranfparent , qui  tire  fur 
le  violet  , les  Lapidaires  le  rangent  parmi  les 
rubis.  C’eft  dommage  qu’il  foit  fi  fragile , & qu’on 
n’en  puifle  conferver  que  de  la  grofleur  d’une 
fe.ve , quand  on  le  met  en  œuvre. 

ec  Je'me  fuis  procuré , dit  le  même  Obfervateur ,' 
90  des  brillants  d’un  cryftal  à fix  angles , couleur 
9»  d’acier.  Ces  fix  angles  étaient  jointe  enfemble, 
I»  & le  plus  petit  était  le  plus  faillant.  J’ai  vu  de 
3»  ces  brillants  dont  le  fond , quoique  blanc , pé- 
» tillait  d’un  feu  rouge.  J’ai  trouvé  aullî  dans  le 
» Groenland  des  pierres  tranfparentes  comme 
••  des  fragmens  de  porcelaine  de  la  Chine.  Elles 
»fpnt  larges  & plares  , en’ deux  morceaux  .ci- 
«omehtés  3c  réunis  par  une  force  de  glaire  rou? 
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Âigeâtre.  Elles  font  feu,  comme  la  pierre  à fufil, 
» mais  ne  font  point  de  cette  derniere  efpèce , 
s»  car  il  n'y  en  a pas  dans  le  pays.  » 

Quant  aux  minéraux  & aux  métaux , U en  fort 
quelques  traces  des  entrailles  du  Groenland;  mais 
quand  bien  meme  on  pourrait  pénétrer  dans  les 
cavernes  qui  renferment  ces  tréfors,  quels  qu’ils 
foient,  il  ferait  impoffible  d’exploiter  ces  mines 
faute  de  bois,  8c  d'ailleurs  la  dépenfe  excéderait 
le  profit. 

Ce  pays  de  montagnes  incultes  né  manque  ni 
de  fer  , ni  de  laiton.  A la  coVileur  de  certains 


Groenland. 


Mincrauxi 


rochers , dont  la  furface  tire  fur  le  verd  & le 
bleu,  l’on  juge  qu’ils  doivent  contenir  du  cuivre. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  pierre  calcaire 
une  efpccé  de  verd- de- gris',  folide  en  partie, 
en  partie  écaillé  en  lames  très  - minces.  Les 
Grocnlandois  ont  trouvé  çà  & là  des  morceaux  de 
métal  grands  ou  petits,  (ju’au  poids  & au  brillant 
ils  prenaient  pour  de  l’or  ; mais  à l’eflai  ces 
pièces  Ce  font  trouvées  de  bronze  ou  de  métal  de  • 
cloches. 


On  rencontre  auffi  des  marcaflites  au  Groën-; 
land.  Elles  rellèmblent  au  cuivre  & jettent  des 
^tinq||lles  , quand  on  les  bat  avec  le  fer  : 
communément  elles  font  plates  & quarrées 
quelquefois  plulieurs  unies  enfemble.  Quelques- 
Unes  ont  le  centre  de  leuM  quatre  côtés  trian- 
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»-  I II.  ■ gul^res>  à ia  pointe  de  leur  pyramide  , cotnmtf 
Qroêiiland.  le  cryftal. 

On  ne  croit  pas  que  les  Groënlandois  aient  du 
' nîtte , de  l’alun , ni  du  vitriol  -,  quoiqu’ils  prétendent 
qu’il  y a de  ces  matières  dans  une  fource  miné- 
rale du  Midi , dont  l'eau  leur  fert  à fe  guérir  de 
certaines  maladies , & à ptéferver  leurs  fourrures 
de  la  corruption.  I.a  pierre  ponce  eft  rare  auffi 
dans  le  G roënlandi  cependant  on  en  trouve  quelques 
morceaux  de  blanche , de  grife  » 8c  beaucoup  plus 
de  noire , que  la  mer  y aura  fans  doute  entraînés 
des  volcans  de  riflande. 

■ — Quels  végétaux  peut-on  attendre  d’un  pays  oti 

Vegttaux.  Nature  Te  refufe  à tous  les  vœux  & les  efforts 
^ des  hommes , ou  la  terre  & la  mer  femblent  dé- 
fendre d’aborder  & d’habiter  ; où  le  froid  enfin 
ne  laide  ni  fol  ni  fuc  > ni  rien  de  tout  ce  qui  peut 
offrir,  je  ne  dis  pas  un  féjour,  mais  un  paffage 
aux  voyageurs  ? Car  le  Groënjand  n’eft  pas  mêniô 
un  chemin  sùr  pour  aller  au  Pôle-,  fut-il  d’ailleurs 
’ ouvert  pour  l’Amérique.  Comment  s’arrêter  ou 
paffer  dans  des  terres  où  les  montagnes  ne  font 
que  pierre  & glace , & où  la  plupart  des  vallons 
font  à peine  couverts  d’un  peu  de  moufle  & d’herbe , 
ptoduéUous  mal-faines  de  quelques  marécages? 
Les  coteaux  les  moins  efearpés  qui  retiennent  une 
légère  portion  du  fable  & de  la  terre  que  les 
tottens  de  pluie  & dt  glace  entraînent  des  mon-, 

tagnes  ) 
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tagnes , les  Ijflcs  qui  n ont  pour  habitans  que  des  -«çîrs 
oifcaux  Tauvages , dont  le  Éumier  rend  à ces  terres 
ingrates  plus  de  fève  & d’aliment  qu  elles  n’en 
fourntdent  ',  ces  collin»  &.  ces  lAes  ne  produtfeac 
que  quelques  herbes  cparfes  parmi  des  bruyères 
& des  boiffons.  Encore eette  verdure  eft-elle  courte 
Sc  maigre,  en  Taifon  de  d’aridité  du  fol  prop>oc* 
tiotmee  à la  rigueur  du  climarglacial.  Cependant, 
autour  des  cabanes&des  rentes  desGroënlandois» 
les  fables  que  la  mer  « jectés  ou  Indiis  fur  le  roc , 

DQUrtis  du  ifaag  8c  de  lagrailTe  des  baleines  qu'on 
pêche  fur  les  côtes , ^eproduifent  en  retour  ;une 
adèz  grande  quantité  d’herbe  :é{Kii{Ie  &fine,  mais 
qui  n’eftrni  Ci  haute,  ni  A large  qu’en  Europe', 
parce  qu’elle  pointe  , mûrit  de  fbehe  en  très-peu 
de  jours , fous  un  ciel  oû  l'hiver  kiile  à peine  deux 
mois  de  ttpve  à la  terre.  - ? • ' 

I ’ Envain  Jes  Européens  ont  tenté  d*y  fem«  de 
l’avoine  & du'bbd.  La  paille  ou  le  tuyau  croil^riC 
«ffez  vite,  mais  rarement  vont-ils )ufqu'à  l'épi,  & 
jamais  à la  maturité , même  dans  les  cempsdr 
lieux  les  plus  chauds  du  G-toëhlafld,  parce  que 
•les  nuits  froides  y revieemênt  trop  tôt.  Ceft  par 
la  même  railbn , que  le  pays  ne  peut  avwr  au* 
cuoe  produK^ion  des  jarditis'':  car  à la  mi-Jum 
■où  l'on  plante , la  terre  eftencètèjgèlée  pardeflotMi 
, & dès  le  moi^de  Bepentbtt^  le  'froid  y reprend  ^ 
tSc  gele  la  iurfaoc.:!!  iaitt  deme  tout  arracher , ou 
Tome  XVlll.  M 
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le  Jaifler  périr , excepté  les  porreaux  qui  paflenfi 
l'hiver  fous  la  neige.  La  falade  & les  choux  <ne 
peuvent  fe  tranfplamer  , & reftent  toujours  p'etiis; 
Il  n’y  a que  les  raves  qui  croiflent  au  Groenland 
aùlS  bien  qu’ailleurs  , & quelques  navets  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  oeufs  de  pigeons , mai» 
qui  Gont  bons  à manger,  même  verds.  Du  relie 
rien  ne  vient , & tout  périt  fur  pied  *,  encore  ce 
peu  de  légumes  ou  de  plantes  a-t-ii  befoin , pour 
réullîr,  d’être  à'Üabrî  des  vents  de  Nord  & de» 
branchages  ou  bois  flottans  que  la  mer  chariq 
& jette  fur  fes  bords. 

Mais , pour  commencer  par  le»  végétaux  com^ 
muns,ilyadans  le  Groenland  deux  fortes  d’herbe  j 
.ou  de  gramen.  L’une  que  les  Botaniftes  appellent 
gramen  arundinaccum  majus,  eft  une  efpèce  de» 
jonc  fort  clair  , qui  croît  entré  les  fochers,  Sc 
donr  les  Groënlandois  font  des  paniers  ou  de» 
corbeilles.  L’autre  approche  du  gramen  hordaceum  i 
ou  gramen  d’otgéj  qui  naît  parmi  les  pierres,  fur, 
terrain  de . fable  ou  de  gravier , autour  des 
habitations,  lia  des  feuilles  larges,  un  tuyau  alTez 
-,gtoSj  d’un  pied  & demi  de  hauteur  , comme  le 
froment  auquel  il  rellemble  d’ailleurs  par  l’épi , li 
oe  que  celui  du  gramen  a Couvent  lîx  pouces 
de  long.  Il  a le  grain  comme  l’avoine,  mais  rate* 
ment  vient-il  à maturité,  tant  les'  étés  font  court»; 
I C'ell  de  cette  hecbe  que  les  Gcocolandois  mettent 
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iians  leurs  fouliers  du  leurs  boites  , pour  fe  — — — ^ 
garantir  les  pieds  des  incommodités  dé  la  glace  5c  Gioënland. 
de  Thumidiié.  ^ 

La  verdure  la  plus  commune  dans  le  Groëtir 
land , eft  la  mouEe.  «Un  jour  que  j'étais  ailis  fur 
aiun  rocher,  dit  M.  Crantz,  j’en  comptai  plus  de 
» vingt  erpèces  autour  de  moi , fans  fortir  de  naa 
s»  place.  Il  y en  a d’épaiffe  qui  eft  douce  comme 
a»  une  fourrure.  On  s’en  fcrt  pour  boucher  les 
«fentes  des  cabanes.» 

Une  fécondé  efpèce  de  mou  (Te , dont  les  fibres 
ont  une  pakne  de  longueur  5t  font  ferrées  entr’elles»  ' , 
comme  celle  des  champignons  , tient  lieu  d a» 
madoue  & de  mèches  pour  les  lampes.  Une  autre 
forte,  reflèmble  au  Ly copodium  » fi  ce  n’eft  qu'elld 
n’a  ni  fieurs  ni  étamines. 

Il  y a de  la  mouffe  à feuilles , entr Autres  une 
efpèce  tout-à-fait  blanche  qui  fert  à nourrir  les 
rpnnes  durant  l’hiver , & quelquefois  les  hommes 
dans  les  extrémités  de  la  faim.  Une  autre  moufle 
de  la  même  efpèce  à-peu-près,  eft  encore  d’une 
plus  grande  reflource  *,  car  on  la  mange , dit-on  i 
comme  du  pain  en  Iflande.  Ces  deux  fortes  de 
ipoufle  font  d’abord  défagréables  à la  bouche,  mais 
^uand  pn  en  a mâché  & avalé,  elles  laiflenc  un  goûc 
idc  feigle  qui  plaît. 

> La  moufle  du  Groenland  produit  des  cham- 
pignons 5c  de$  mouflerpcig.  11  y en  a de  jaunei 

Mi] 
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r"  L!  ■■■  & de  rouges quelques-uns  relTemblent  ï des 
Groenland,  doux  de  girofle  5 mais  tous  font  petits. 

Parmi  les  arbuftes , il  en  eft  d'une  efpèce  qui 
raiiipe  fur  le  fable,  comme  le  thym  fauvage,  & 
qui  porte  des  fleurs , mais  n’a  point  d'odeur  , ni 
de  graines.  Une  autre  efpèce  a des  feuilles  rondes» 
jointes  de  deux  en  deux,  avec  une  petite  fleur 
cotonneufe  entre  chaque  feuille  double  : les  rennes 
en  mangent. 

Il  y a quatre  fortes  d’atbuftes  dans  le  Groen- 
land , qui  portent  des  graines  ou  des  baies , & dont 
on  fe  fert  en  ce  pays- là  pour  allumer  le  f;u.  Les 
Naturaliftes  les  diftinguent , parce  que  ces  arbuftes 
ne  ctoiflent  que  dans  le  Nord  & que  la  graine 
en  eft- utile  à la  Médecine  , fur -tout  pour  rafraî- 
chir le  fang  & guérir  du  fcorbut.  Les  Groënlàn- 
dois  en  mangent  par  cette  raifon , & ils  en  con- 
fervent  tout  l’hiver  fous  la  neige  dans  de  petits 
vafes.  Ces  peuples  ne  font  aucun  cas  de  la  graine 
de  genièvre,  qui  vientchez  eux  plus  gro(Iè&  plus 
forte  qu’en  Europe , quoique  l’arbufte  en  foitrtès-e 
bas  & rampant. 

Le  Groenland  produit  trois  efpccBs  de  faules» 
i’ùne  à feuilles  d’un  verd-plle,  j’autrB  dont  les 
feuilles  pointues  font  d’un  verd- brillant ' dt  la 
ttnüicme,  à feuilles  larges  Sc  cotonneufes.  Aulli 
cette  defniere  efpècè  a-t-elle  beaucoup  de  coton 
iians  fa  baie.  Mais  to^  ces  faules  font  arrêtés  par  le 
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froid  àlafurface  de  la  terre  » & ne  s’élèvent  guères 
au-deffus. 

Les  bouleaux  , parmi  lefquels  il  en  eft  qui  font 
dilférens  des  nôtres  & qu'on  diftingueà  lents  feuilles 
denrelées , ne  prennent  point  non  plus  d’eflbr  -,  & 
ne  montent  jamais  à une  certaine  hauteur.  Cepen- 
dant fur  les  côtes  Méridionales  du  Groenland  oà 
^e  Soleil  e(l  plus  chaud  & féjourne  davantage» 
les  arbriffeaux  fur-tout  les  aulnes  qui  croiflènt 
au  bord  des  ruHTeaux , poulTent  jufqu’à  Ih  hauteur 
d’un  homme , fut  trois  ou  quatre  pouces  d’épaif- 
feur.  Mais  ils  viennent  fi  courbés  qu’on  en  fait 
peu  de  commerce!  de  forte  que  ce  bois  très-com- 
mun au  Groenland,  y eft  en  même -temps  fort 
inutile  ; car  les  habitans  ne  s’en  fervent  pas  mém& 
pour  le  chauffage. 

Le  cormier  vient  très-aifément  dans  ce  pays 
froid , & y produit  en  abondance  de  fes  fruits 
âpres  & durs.  On  y trouve’ encore  une  efpèce 
de  pois  que  les  Groenlandois  ont  appris  des  .Eu- 
ropéens à cuire  & à manger.  Les  habitans  parient 
aufli  d’un  fruit  qu’on  voit , difent-ils,  fut  la  côte 
Méridionale , & qui  doit  reffembler  tout  au  plus 
à nos  groftes  prunes  jaunes , quoiqu’ils  les  com* 
parent  aux  oranges.  Mais  quelle  que  foit  la  richefle 
de  la  Nature  en  ce  genie  de  produélions  au  Midi 
du  Groenland  > ta  ftérilité-  de  la  terre  fe  fait 
feniir  pat-tout  en  allant  au  Nord , & lemble  y. 

M iij 
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augmenter  à chaque  pas , jufqu’à  la  pierre  aride 
& nue. 

Apres  les  grands  végétaux , on  doit  placçr  les 
plantes  qui , par  quelque  fingularité,  méritent  un 
coup  d’œil  des  Botaniftes. 

L’ofeille  des  bois , acetofella. 

L’ofeille  des  champs , acetoja  arvenjis  lancety- 
lata.  On  l’appelle  encore  ofeille  de  brebis  ; elle 
a des  feuilles  pointues,  longues  & larges  d’un 
travers  de  doigt , en  forme  de  lance. 

L’ofeille  des  montagnes  -,  acetoja  montana  ro- 
tundi  folia.  Cette  plante  très- commune  au  Groen- 
land & rareailleurs , a des  feuilles  d’un  verd- foncé 
comme  la  cuillerée.  Sa  tige  a trois  pieds  de  long 
dont  les  fleurs  & la  femence  occupent  les  deux 
tiers.  Les  Groënlandois  rrès-peu  frugivores  en 
général,  recherchent  & mangent  de  cette  efpèce 
de  plante. 

Le  capillaire , adiantum  aureum  ^ croît  dims  la 
moufle. 

Alchimilla  vùtgaris.  Cette  plante  eft  commune  ' 
& très-grande  au  Groenland. 

Le  moron , aljine  j s’y  trouve  de  toutes  les 
fortes. 

Anferina. 

.Ajperula. 

Id angélique t très-haute  & très-forte,  vient  en 
abondance  dans  les  vallées  étroites  où  il  fait  le  plus 
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3e  chaud.  L'es  Groënlandois  en  mangent  la  tige  - 
& la  radne  avec  délices*,  aufli  eft-clle  meilleure  '■ 

dans  les  pays  froids  que  dans  les  climats  Méridio* 
naux , ainfi  que  toutes  les  plantes  des  montagnes' 
en  général. 

Bijloria  minima.  On  en  mange' la  racine , parcç 
que  c’eft  un  amer  aftringent.  : - 

L’crillet  de  montagne;  njryqp^'/Tüs  montana^f. 
dune  odeur  agréable,  mais  faible.  . • ' : > " 

Ijt  coniouàç  œnjbliBa  rrndiok 

La'prêle  ou  queue  de  cheval , equi/etum:  ^ 

. La  petite  fougere,  fiHx.fetrœanùfior. 

La  grande  fougere  , filix  ramofa  & corrmtai 
On  en'  prend  en  façon  de*,  tabac  ^le  fait 
moucher.  \ 

La- gentiane.  ' 

L’erîfticum,  h livèche  : ceft'une  plante  qui  fe 
mange  avec  fa  racine,  d’un  très-bon  goût  appro» 
ïlfent  du  céleri.  • 

La  viorne , lyjîmachia /picota,  flore  alèct, 

Morjïts  diaboli , faîüs  hirjiuis^ 

L’herbe  aux  poux. 

La  quinte  - fetilie. 

Ranunculus  aquaticus flore  îuteo  & albo,  C’eft 
une  plante  jaune  & blanche , qui  fe  plàîr  dans  les  - 
foffes  de  fumier. 

Le  romarin  fauvage,  qu’on  appelle  la  planter 
de  téréhentlnne , parce  qu'il  a Todeur  forte  de* 

M iy 


Digitized  by  Google 


1^4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

f - cette  gomme , fe  trouvé  dans  les  endroits  fecs  Sè 

GreëniamJ.'  coaverts.de  moufla  II  y en  a de  deux  efpèees  , 
yuoê.a  des  feuilles  tongôes  & pointues  dont  ime 
jaune  en  bas  v 1 autre  a'des  feuilles  courtesdonc  une  • 

' blanche  en  bas. 

î;:Lc  ferpolet,  qa’oirappeHe  la  mere  du  thyms 
d’une  couleur  rougeâtre , d’une  odeur  forte , -croît  # 
ies  rochers  à rexpofition  du  foleti  : ôn  en  prend 
comme  du  ■‘■r'-.  . 

La  dent  de  lioAt  carpilTenlit , taraxacum  3 vient 
en  quantité  dans  lèsendroits  humides.  Lés  Groën* 
landois  en  aimencia  Juçme  &la  mangent  volontiers 
'tCfde.  '--.T  ' 

:;-Le  chicotin  tdephuun.-  La  raliâne  de  cettS 
plante  que  les  Groënlandois  appellent  foTtlak  y & 
qui)  dans  les  autres  pays  ^ a la  forme  d'une'noi- 
lêtte  oblofigue,  chez  eux  eft  rouge  en-rdedans  , 
•xhale  une  forte,  odeur  de  Tofe  mufquée  ou  de 
giroflée,  qu’elle  retient  même,  quand  elle-eft en* 
tierewbt  fcche.  •«<  Après  en  avoir  gardé  durant 
3>un  an  dans  du  papier,  dit  M.  Cranrz , je 
»fus  bien  étonné  d’y  trouver  deux-  jets  que 
9p  cette  racine  féchée  avait  poUflés  , (ans  doute 
9>;  parce  ' qu’elle  était  dans  un  endroit  chaud  : . 

• isjées  rejetons  végétèrent  quelque  temps  ; mais 
vüs  périrent,  parce  qu’ils  étaient  trop  expofés 
«à  rhucriidité. aa  ■ ; ■ 

^ Terminons  ççc , Article  par  la  plante  la  plus 
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cohimune  &•  la  pliB  utile  î le  cochléaria.  C’eft  jj;  ..  ■■ 
le  fouverain  reiwcde  contre  le  fcorbut.  La  Nature  Groênland. 
la  mis  au  Groenland , à côté  du  mal.  On  l’y  trouve 
abondamntent  par>toot  où  la  letre  eâ  engraidée 
de  la  fobâance  des  veaux  marins , & de  la  fiente 
des  oifeaux.  U croîé  fort  vite , & fi  aifément  qu  ott 
en-ve^a  douze  tiges  fortir  dune  racine,  quoiqu’il 
ne  foit  fur  pied  qu’tm  feul  hiver.  Là  femence  en 
tombe  dans  la  terre»  en  automne  fans  doute  que 
les  oifeaux  l'y  portent  , ou  qu’elle  fe  trouve 
dans  leur  fiente.  La  plante  fie  fiiit  ' jeur  au 
printemps*,  on  la  cueille  avant  les  grands  froids, 

& on  la  garde  tout  l’hiver  cachée  exprès  fous 
la  neige , pour  en  faire  une  foupe  dont  le  godr 
parait  excellent,  du -moins  dans  un  pays  oû  tout 
manque. 

•C’eft  un.fpécifique  contre  tous  les  maux  i -éuffi 
en  mange-t-on  de  toutes  les  façons,  & fur-tout 
en  falade.  Car  loin  d’être  défagréable  au  goût', 
cômme  en  Europe , le  cochléaria  du  Groenland 
a un  certain  aigre-doux  qui  pl»t,  quand  il  eft 
fraîchement  cueillit  cependant  lorfi|u’on  enftiange 
beaucoup  le  foir , il  trouble  le  fommeil  ; ce  qui 
prouve  que,  comme  il  abonde  en.fucs  échautfans 
& ftiraulans  , il  doit  détruire  les  obftruéHons  & 
fiiciliter  la  circulation  du  fang.  «Toutes  les  fois  , 

»dit  M.  CrantK,  que  je  me  fuis  fenti,  dans  l’hiver,'' 

» quelques  fymptomes  de  (corbut , par  le  defimt 
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» d’exercice;  comme  une  certainé  mélancolie 
»de  la  pefanteur  dans  les  membres,  des  vapeurs  i 
souiie  chaleur  ou  une  oppreffion  de  poitrine,  & 
3>  d'autres  femblubles  incommodités , qui  peuvent 
«être  accompagnées  de  quelque  éruption  cutanée; 
» une  poignée  de  cochléaria , jettée  dans  un  verre 
» d’eau  froide,  m’a  délivré  promptement  de  tous 
s»  ces  maux.  » C’eft  un  antidoteniniverfel  pour  les 
Grocnlandois  ; mais  iis  ont  une  averlîon  invincible 
pour  tous  les  végétaux , dont  la  produélion  tire 
quelque  fubftance  de  l’ordure  & des  immondices 
de  l’homme.  ^ -• 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  plantes  de  la  mer  à 
peut-être  plus  nombreufes  que  celles  de  la  terre, 
fur-tout  au  Groenland , où  l’im  de  ces  élémens  s’em; 
richittous  les  jours  aux  dépens  de  l’autte^  car  les 
pluies  roulant  dans  l’Océan  tout  ce  qu’il  y a de 
germes  fur  les  montagnes  ; le  fond  des  mers , s’il 
venait  tout -à-coup  à fe  découvrir,  offrirait  peut- 
être  en  certains  endroits  un  afpeâ:  moins  aride  & 
moins  effrayant  que  celui  des  terres  du  Groenland. 
Ces  fables  profondément  cachés  , que  le  flot  & le 
flux  battent  & remuent  fans  celle , ne  font  pas 
fiijets  aux  frimats,  & relTentent  fans  doute  i'in- 
fluehee  de  l’humide  végétal  que  la  ruer  y dépofe 
elle-même,  ou. du  moins  qu’elle  y nourrit  pat 
les  fels  dont  elle  eft  imprégnée.  Cet  élément  li 
terrible  pour  tous  les  c:res  vivans  qu’il  n’a  pas 
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'éonçus  dans  Ton  fein , crée  & pcoduic  aufE  Tes  vé-  ■_  

gétaux  dont  il  entretient  la  plupart  des  animaux  qui  Groenland, 
l'habitent , puifqu'ils  ne  vivent  pas  tous  les  uns  des 
autres*  Ces  grottes  & ces  campagnes  font  toujours 
vertes , que  l’imagination  des  Poëtes  nous  fait  voir 
dans  le  Palais  de  Théiis,  ne  font  donc  pas  une 
pure  hdbion  , mais  une  exagération  des  ricbeiïes 
que  la  Nature  recèle  & conferve  au  fond  du  lit 
des  mets,  comme  .un  dépôt  qu’elle  doit  rendre 
un  jour.  Qui  fait  même  h parmi  les  bois  flottans 
dont  les  mers  glaciales  couvrent  les  rivages  du 
Nord  aux  environs  du  Pôle  , il  n’en  eft  point 
quelque  efpèce  qui  fait  née  dans  ce  vafte  élément , 

& lî  les  branchages  que  les  pêcheurs  enlèvent  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  peine  dans  leurs  hlets 
rompus , (^appartiennent  pas  à des  arbres  enracinés 
aw  fond  de  l’Océan  ? ' » 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  ces  conjeâurcs  , la  mer  a 
fes  gazons  : on  en  trouve  fur  les  côtes  du.  Groen- 
land , qui  font  héridés  d’une  herbe  longue  Sc 
rameufe,  mais  dont  les  nombreufes  racines  fervent 
moins  à la  nourrir  qu’à  l’ancrer  à la  terre.  Ces 
racines  s'attachent  aux  rochers  & s’entortillent 
autour  des  pierres  & des  moules  , par  tant  de 
nœuds  & de  replis,  que  les  tempêtes , qui  btifent 
les  vaiiïeaux , ne  peuvent  fouveni  arracher  de  fa 
place  une  poignée  de  gazon.  Il  y a des  plantes 
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marities  qui  croident  auprès  des.  côtes  : « J’en  aî 
» compté  > dit  M.  Cramz  , plus  de  vingt  fortes , 
» depuis  la  longueur  d’un  demi  - pouce  jufqu’à  ut»  . 
» pied.  x>  Plus  on  avance  dans  la  mer  & plus  elle 
a de  profondeur , plus  les  plantes  qu’on  y trouve 
font  longues  & larges.  Les  unes  A'  les  autres , 
celles. qui  font  loin  ou  près  de  la  terre,  font 
couvertes  d’une  multitude  d’animalcules  , ou 
d’iiifeéles  prefque  invifibles  j mais  avec  la  diffé- 
rence qu’on  ne  reconnaît  ces  aiiimaux  , , dans 
les  plajues  éloignées  des  terres , qu’à  la  trace  de 
leurs  dents  , par  les  trous  dont  les  feuilles  font 
criblées.  Les  plus  petites  , qui  viennent  au 
bord  des  côtes  , ont  une  efpèce  de  pédicule 
qui  refl'emble  à h coffe  des  pois  ou  des  feves, 
& qui  efl:  rempli  de  petits  grains  noirs  : mais, 
comme  rOofefvateur  déjà  cité,  n’a  jamais  vu  de 
giains  prendre  une  confiftance  qui  annonce  la 
maturité  , il  conclut  qu’ils  ne  contribuent  pas 
à la  propagation  de  la  plante  , & qu’elle  cire 
fon  germe  reproductif  d’une  efpèce  de  glaife  qui 
l'enveloppe. 

Quelques-unes  de  ces  plantes  reffemblent  aux 
feuilles  de  chênes,  d’autres  au  chaume  ou  à la 
javelle  de>  pois  fecs,  à des  boucles  de  cheveux, 
à des  pl  -imes  de  paon.  Mais  les  gazons  de  mer , 
quicioiilent  loin  du  bord , ont  à-pçu-prèsla  forme 
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de  l’algie  qui  couvre  les  étangs.  Ces  plantes 
s’entrelacent  par  le  mouverhent  des  vagues 
comine  la  corde  d’un  cable , fouvent  de  la  grot 
feur  du  bras  d’un  homme,. à la  longueur  de  plur 
heurs  bradés.  Il  y en  a qui  redenibleot  à de  la 
fraife  de  veau.  Les  plus  grodes  ont  une  tige 
creufe  de  deux  ou  trois  brades  de  long,  tout-à- 
fait  minces  à la  racine  , leur  tige  croît  Jufqu’à 
deux  ou  trois  pouces  d’épaideur.  La  feuille  ell 
. également  longue  de  deux  à trois  brades , fur  un 
pied  & demi  de  largeur.  Une  autre  efpèce  de 
ces  longues  plantes,  a une  tige  plate  qui  fépare  la 
feuille  au  milieu.  Quand  on  feclie  à l'om'bre  ces 
deux  fortes  de  plantes , il  fe  cryftallife  fur  la  pre- 
mière Un  fel  très -fin  en  longs  filets  j Sc  fur  la 
fécondé  une  efpèce  de  fucre.  C’eft  vraifembla- 
blement  Valga  Jaccharifera  j que  les  lilandais 
mangent , avec  du  beurre.  Les  brebis  la  broutent 
en  hiver  , & les  Groënlandois , non  "plus  que 
les  Européens  , ne  dédaignent  pas  de  s’en 
nourrir  quand  ils  manquent  de  vivres.  La  mer 
fournit  encore  au  Groenland  une  efpèce  de 
feuille  rouge  & verte  , fort  tendre  & rafraîchif- 
fante , qu’on  y mange  en  falade , pour  fe  guérir  ou 
fe  préferver  du  feorbur. 

♦ Tels  font  à-peu  près  les  végétaux  que  l’homme 
a pu  découvir  au  fond  d’une  mer  couverte  de 
glaces.  Ceft  fur-tout  dans  l’Hiftoire  d’un  pays  aride 
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8c  défert  comme  le  Groenland,  qu’il  eft  pet^ 
mis  de  ne  rien  laiffer  échapper  de  ce  que  U 
IsTatur-e  y"  dérobe  aux  outrages  de  l’hiver  •,  & 
quand  on  n’a  point  de  choix  à faire , il  faut  tou( 
recueillir, 
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CHAPITRE  II, 

Bêtes  3 Oifeaux  ù PoiJJons: 

X#E  Groenland,  cette  terre  raarâcre,  a mis; 
pour  ainfidire,  tous  fes  habitans'en  guerre,  lorf-  Groenland, 
«ju'elle  n'a  donné  à l’hoinme  pour  le  nourrir  & 
le  vêtir,  «}ue  la  ^ir  & la  peau  des  animaux. 

C’eft  donc  là  qu’il  naît  carnaflier  & meurtrier  par, 
une  fatale  nécelllté  *,  c’ell:  dans  ces  fortes  de  cli-f; 
mars  les  plus  inhabitables,  qu'a  dû  commencer  la 
fociété  entre  des  challèurs  ou  des  pêcheurs  , que 
des  dangers  & des  befoins  communs , mais  fur-tour 
des  rencontres  fréquentes  en  des  lieux  relTerrcs  & 
coupés  parles  glaces  & les  eaux,  auront  fans  doute! 
bientôt  réuni  & fait  palier  d’un  état  d’hoftilités 
palTageres  à la  Habilité  d’une  paix  que  femble 
commander  & maintenir  un  genre  de  vie  laborieux 
pénible  & miférable.  Les  Groënlandois,  quoique 
toujours  armés,  ne  font  pas  cependant  inhumains 
& fanguinaires^  cefcaraârere  odieux  n’appartienc' 
qu’à  nos  foçictés  policées , où  l'on  verfe  le  fang 
des  hommes  fans  aucune  de  ces  extrémités  pref- 
fautes,  &'  de  ces’hafards  imprévus  8c  inévitables 
où  nous  jette  malgré  nous  la  Nature.  Le  Groën» 

Undois  eH  pêcheur,  parce  que  la  terre  lui  refufe 
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H ■ des  grains  & des  fruits  j il  eft^  chaffeur,  parce 

Groenland.  |g  prifes  avec  l’ours , qui  l'at- 

taque fouvent,  ou  lui  difpute  les  rennes  ; car  ce  • 
font  à-peu-près  les  animaux  qu’on  trouve  le  plus 
fréquemment  dans  les  pays  glacés. 

Cependant  on  voit  aullî  une  grande  quantiijé 
de  lièvres  dans  le  Groenland  *,  ils  y font  toujours 
blancs,  & non  pas  feulement  en  hiver  comme 
da  tis  la  Norwège  où  l’on  dbferve  qu’ik  font  gris 
en  -été.  Cette  efpèce  féconde  fui  multiplie  beau- 
coup dans  tous  les  pays,  eft  en  général  grofle  & 
Blême  affez  gralTe  au  Groenland  , quoiqu'elle  n’y 
vive  que  d’herbe  & d’une  moulTe  blanche,  qui 
peut  avoir  quelque  influence  fur  la  couleur  des 
animaux  qui  s’en  nourriffent  : mais  elle  ne  leur 
donne'  pas  fans  doute  un  goût  bien  exquis  *,  caC 
ies  Groënlandob  ne  font  aucun  cas  du  lièvre, 
t*  Le  renne  eft  le  daim  du  Nord  , dans  l’un  & 
bautie  hémifphère.  Cet  animal  eft  ,fauvage  au 
Groenland  : timide  & fuyard  , il  fcnt  le  chaffeur^' 
avant  d’en  être  appcrçu , fur  - tout  quand  le  vent 
fouftle  & vient  de  l’homme  à lui.  Les  plus  forts 
rennes  font  de  la  groflrur  d’une  geniffe  de  deux 
ans.  Leurs  bois  reflcmblentauX'Corneÿ  d’un  bouc, 
ïi  ce  B eft  qu’ils  font  tout  unis  & de  la  largeur  de 
êa  main  à la  cime’,  ils  les  perdenr  -diaque  année 
«au  pvinrcmp/  Tandis  qu’Hs  ont  la  corne  tendre, 
leur  poÜ  eft  eomim  une  J^ine  douce  qui  tombe 
. bientôt. 
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bientôt.  Ce  poil  renaît,  d’abord  très- court •,  l’ani- 
mal maigrit  alors , fa  peau  devient  mince  & ne 
vaut  pas  grand  chofc.  En  automne , il  rengraifle , 
& fa  peau  s’épaiflît.  C’efl:  par  cette  alternative,  dit 
Andcrfon  dans  fon  HiJIoire  Naturelle  du  Groen- 
land, que  tous  les  animaux  du  Nord  fupportent 
mieux  les  extrémités  du  froid  & du  chaud , gras 
& fourrés  en  hiver  , légers  & fecs  durant  l'éié. 
Dans  cette  faifon,  ils  broutent  l’herbe  tendre  des 
vallons , & dans  l’autre,  ils  creufent  fous  la  neige, 
8c  cherchent  la  moufle  des  rochers. 

Il  y avait  jadis  beaucoup  de  rennes  à BaWriver: 
mais  les  Grocnlandois  les  ont  détruits  par  une 
chalTe  qui  était  une  forte  de  battue.  Les  femmes 
& les  enfans  gardaient  une  certaine  enceinte  de 
terrain  , 8c  dans  les  intervalles  qu'ils  ne  pouvaient 
occuper,  ils  dreflaient  des  troncs  d’arbres  couverts 
de  tourbe , 8c  affez  approchants  de  la  figure  hu- 
maine jpour  en  impofer  à des  animaux  peureux  ; 
puis  ils  pouflaient  lés  rennes  dans  des  défilés  & 
des  paflages  étroits , ou  les  hommes  les  attendaient 
& les  tuaient  à coups  de  fléchés  : ou  bien  les  femmes 
les  relançaient  vers  les  bords  de  quelque  baie , d'où 
les  bêtes  voulant  fe  fauver  dans  l’eau , mouraient 
fous  les  dards  ou  les  harpons  des  chalfcurs  apoftés. 
Mais, .depuis  que  ces  peuples  ont  des  balles  & de 
la  poudre  pour  chafler  les  rennes  au  fufil , ils  en 
ont  furieufement  éclairci  l’efpèce  \ car  ils  préfèrent 
•Tome  XVllL  N 
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■■■  cette  chafTe  à toute  autre , & palTeront  volontiers 
Groënland.  jgj  premiers  mois  de  l’été  à fe  procurer  deux  ou 
trois  peaux  de  rennes,  pour  aVoir  en  hiver  une 
fourrure  diftinguée.  * ' 

•Les  renards  ne  font  pas  auflï  nombreux  , ni 
, tout-à-fait  de  la  même  forme  au  Groenland  , que 
dans  les  pays  plus  méridionaux.  Aflfez  femblables 
aux  chiens  par  les  pieds  & la  tête,  ils  jappent 
comme  eux.  La  plupart  font  gtis  ou  bleus,  & 
quelques-uns  blancs  j ils  changent  rarement  de 
couleur  , Sc  quand  Tefpcce  bleue  commence  k 
muer  , elle  devient  pâle  & n’eft  plus  bonne  à 
rien;  Ils  vivent  d’oifeaux  ou  de  leurs  œufs , & 
lorfqu’ils  n’en  peuvent  pas  attraper,  ils  fe  con- 
tentent de  moules  , de  ctabes , ou  de  ce  qu’ils 
pêchent.  Ce  font  les  renards  qui  ont  appris  aux 
femmes  Groënlandoifes  à barboter  dans  la  mer 
avec  leurs  pieds  , afin  d’exciter  la  curiolîté  des 
poiflbns.  Ceux-ci  montent  à fleur  d’eau , pour  voir 
s’il  y a quelque  chofe  il  prendre,  & font  pris  eux- 
mêmes  dans  l’inflant  par  les  femmes  ou  par  les 
’ renards.  Ces  animaux  ont  leurs  tanières  dans  les 
fentes  des  rochers  mais  les  Groënlandois'  favent 
plufieurs  façons  de  les  y attraper  : ils  font  une 
petite  loge  de  pierre , dans  laquelle  ils  fufpendent 
un  morceau  deviandeau  bout  d’une  perche^  quand 
le  renard  prend  la  viande,  le  bâton  tire  une  corde 
qui  fait  tomber  une  pierre  devant  l’entrée  ^e  la 
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loge,  & la  trappe  eft  bouchée.  Ils  ont  auffi  des  

lacets  de  baleine  qu’ils  cacheht  autour  d’un  trou  Groenland, 
creufé  dans  la  neige  & rempli  de  mets  friands 
pour  le  renard  j quand  il  y vient  manger,  le  Grocn- 
A|ndois,  caché  dans  une  hutte  de  neige,  ferre  le 
racet  & l’animal  eft  étranglé.  Moins  rufé  peut-être 
qu’en  Europe,  ou  fans  doute  plus  aftainé , le  re- 
nard donne  encore  dans  d’autres  pièges , & totnbe 
fouvent  dans  des  fodes  profondes  qu’bn  a fûtes 
exprès  & couvertes  de  neige , ou  l’on  a mis  quelque 
appât.  Les  Grocttlandois  trouvent  un  double  profit 
a prendre  des  renards*,  car,  outre  la  peau  qu’ils  en 
vendent  fort  chèrement , fur-tout  celle  des  .bleus, 
ils  en  mangent  la  chair  préférablement  à celle  des 
lièvres. 

Tous  ces  animaux  ne  font  qu’utiles  à l’hommp: 
mais  il  y en  a par-tout  qui  lui  difputent , finon 
rerapire  de.  la  terre , au-moins  le  droit  exclulîf  d’y 
faire  du  ravage,  deftru(fteurs&  voraces  comme  lui. 

Dans  le  Groenland , ce  font  les  ours  eut  font  féroces 

* t 

& méchans.  Ils  ont  la  têre  étroite  & oblongue  ^ 
comme  le  chien  , 9i  l’on  dit  qu’ils  aboient  tout  anlE 
bien  que  lui.  Leur  poil  eft  blanc,  long  & doux 
comme  de  la  laine  *,  ils  font  plus  gros  que  les 
‘ours  noirs  : on  en  voit  fouvent  de  fix  à neuf 
pieds  de  longs*,  Iqur  chair  çft  blanche  & grade , 
d’un  goût  de  mouton  , & fort  * u gré  des 
Crocnlandois.  La  graide  d’ours  eft  très -bonne 
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pour  apprêter  le  poilTon-,  celle  des  pattes  eft  em- 
ployée dans  la  médecine.  Cet  animal  court  fur  la 
glace  après  les  veaux  marins  & les  baleines  mortes , 
il  attaque  le  lion  de  mer*,  mais  ce  monftrp,  dont 
le  nom  porte  par-tout  l'idée  de  la  force  & ■■ 
là  terreur , Ce  défend  vigoureufemenr  fur  tous  les 
élémenS,  & même  fur  mer  il  vient  à bout  de. 

fours.  Celui- ci , loin  de  craindre  l’homme  , 8c  non 

. » 

content  de  fe  tenir  en  défeufe,.ofe  affronter, 
entre  les 'glaces  qu’il  traverfe  à la -nage,  un  bateau 
de  Pêcheurs  , & fouvent  plus  d’un  Croënlandois 
perd  la  vie  dans  ce  combat.  Quand  l’ours  eft  poiir- 
fütvi'  fur  les  eaux  , il  plonge  & fous  la 
glace.  Lotfqu’il  eft  à terre, 'il  vit  d’oifeaux,  en 
mange  les  œufs , & fi  la  ftiim  le  preffe  , il  dévore 
les  homines  & déterre  les  cadavres.  En  hivers 
il  fe  claquemure  'dans  les  crevaftès  des  rochers, 
ou  s'enfévelit  dans  la  neige  , jufqu’i  ce  que  le 
foleii  l’attire  hors  de  fa  taniere.  Q’eft  alors  qu’al- 
lêché'  par  l’odeur  du  veau  marin , il  en  va  piller 
lâchait  Jüfque  dmS  les  cabanes  des  Grocnlandois,' 
Mais‘cèijx-'ci  criant  aulîî-tôt  après  l'ours  ravifieur, 
lui  donnént  la  chaffe  avec  leurs  chiens,  l’envi- 
ronnent armés  de  lances  , le’  rerraffent  & le 
tuent  , non  fans  rifque  de  leur  propre  vie. 

CeS  pru[ÿes  difent  aufli  qu’iis  ont  vu  des  ours 
noiis,  don'  la  peur  exagere  la  taille,  jufqu’à  leur 
donner  fix  braffes  de  hauteur.  Ils  parlent  ‘encore 
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d’une  efpèce  de  tigre  blanc  tacheté  de  noir  , aufli  

grand  qu’un  veau  , difent-ilsj  mais  aucun  Euro- 
péen  n’en  a jamais  vu  dans  leur  pays.  Peut  - être 
font- ce  quelques-uns  de  ces  ours  tigrés,  qui 
communiquent  du  Groenland  à l’iflande  par  les 
glaces.  ' ' . 

Les  Groënlandois  n’ont  d’autres  animaux  appri- 
voifés  qu’une  efpèce  de  chien  de  moyenne  taille, 
qui  reiïemble  extrêmement  au  loup.  La  plupart 
font  blancs  j quoiqu’il  y en  ait  d'un  poil  noir 
très  - épais.  Si  l’ours  & le  renard  aboient  dans  le 
Groenland , en  revanche  le  chien  y heurle  & grogn.e. 

Cette  efpèce , ftupide  en  ce  pays  - là , ne  fert  de 
tien  à lachallè,  pas  même  pour  pouflèr  les  ours 
dans  le  leurre  ou  le  piège.  Mais  aufli  l’homme  l’em- 
ploie , au  défaut  de  chevaux , à tirer  des  traîneaux. 

Les Groënland( ;is  attelent  à ces  fortes  de  voitures, 
depuis  quatre  chiens  jufqu’à  dix,  &.vont  dans 
cp  brillant  équipage  fe  faire  des  vihtes^  ou  traîner 
chez  , eux  leur  pêche  fur  la  glace.  La  plupart  des 
maîtres  mangent  leurs  chiens,  pour  peu  'que  la 
faim  les  y pouffe  *,  mais  tous  en  prennent  la 
peau  pour  couverture  de  lit,  ou  pour  en  border 
leurs  habits. 

Il  n’y  a point  de  troupeaux  à laine,  au  Groen- 
land. En  1759  , un  Milfionoaire  y tranfporta  du 
Danemarck  » trois  brebis  avec  un  bélier  j ces  ani- 
maux ont  téul^à  donner  deux  ou  trois  petits 
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chaque  année.  De  New  -herrnhut  y où  cette  racé 
avait  été  tianf  lan  ée,  on  en  a envoyé  quelques 
agneaux  à Lichtenfeb  , pont  y provigner.  Ce  font 
deux  mailons  de  la  Miffion  des  Frétés  Moraves. 

Ils  ont  mangétous  les  ans  de  cesanitnaux  , & chaque 
hi'er  il  leur  en  refte  dix.  Il  Liut  que  l’herbe  foit 
aiifll  nourridante  en  ces  cantons  quVlle  y efj  rare 
& comte-,  puilqiie  trois  agneaux  venus  d*une  feule 
portée  en  hiver , y lont  plus  gros  dans  l’automne^  ^ 

fuivant , qu’un  raouton  d’un  an  i»e  Teft  en  Aile-  ! 

magne  ,&  puifqu’on  a tiré  d’un  feul  bélier  Jufqu’à  , 

vingt  livres  de  fuif  & foîxante-dix  livres  ‘de 
viande.  La  chair  de  ces  animaux  a peu  de  maigre-, 
mais  la  graillé  en  eft  fi  bonne  & fi  délicate,  qu’on 
la  mange  avec  plailir  & fans  en  être  incommodé. 

Les  nouveaux  Miffionnaîres  ont  vécu  fort  bien  de  Wb  ' 
leur  petit  troupeau , fur-tout  depuis  que  les  rennes 
■font  devenus  rares,  Ils  auraient  de  quoi  faire 
pâturer  jusqu’à  deux  cens  moutons , fur  la  petite 
plaine,  qui  eft  autour  de  leur  maifon  de  Néw» 
herrnhut  feulement  pout  quatre  mois  d été. 

Pendant  huit  grands  mois  d’hiver  , ils  feraient 
obligés  de  tirer  du  fourrage  de  quelques  cantons 
autrefois  habités  par  les  Grocnlandois,  & main- 
tena^’t  abandonnés  : il  faudrait  le  faire  venir  par 
eau  , & ce  ferait  avec  tant  de  peine,  qu’ils  fe  font 
réduits  à ne  garder  que  dix  b^es  à laine , pour 
perpétuer  la  race.  ^ 
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On  tenait  autrefois  des  vaches  à la  Colonie 
de  Goodhaap  j on  s’en  eft  défait , parce  qu’elles 
coûtaient  trop  de  dépenfes  8c  de  foins.  Il  ferait 
• moins  difpendieux  d’y. élever  des  chèvres  8c  des 
cochons  *,  mais  ces  animaux  font  tant  de  dégât  aux  ^ 
Groënlandois , foit  en  pillant  leurs  provifions  quand 
ils  les  expofent  â l’air , foit  en  rongeant  les  peaux 
dont  ils  couvrent  leurs  maifons  > qu’on  a été  obligé 
de  renoncer  à la  reffource  dont  ces  efpcces  co-  . 
meûibles  pouvaient  être  pour  la  fubfillance  des 
h.ommes. 

Peut-il  y avoir  beaucoup  d’oifeaux  dans  un  pays,.’'  ^^^^^^ 
fans  végétaux  ? C’eft  la  terre  qui  par- tout  doit 
nourrir  fes  habitans  *,  elle  n’eft  peuplée  qu’à  pro- 
portion de  fa  fécondité.  Le  Groënlan^i  n’aura  donc 
que  peu  de  volatiles.  L’oifeau  qu’on  y trouve  le 
plus  commun , eft  celui  qu’on  appelle  ta  perdrix 
du 'Nord,  qui  ne  fréquente  guères  en  effet  que 
ce  climat  froid  8c  les  glaces  des  Alpes.  Il  eft  blanc 
en  hiver  , 8c  gris  en  été  •,  non  que  la  couleur 
de  fes  plumes  change,  comme  on  l’a  débité,  mais 
c’eft  qu’il  les  perd  dans  le  printemps  & l’automne 
pour  en  prendre  de  nouvelles  : il  ne  lui  refte  de 
gris  que  le  bec  8c  le  bout  de  la  queue.  En  été, 
cet  oifeau  vole  fur  les  montagnes  où  il  rrouve 
'des  mûriers  fauvages  dont  il  mange  les  feuilles  : 
il  ne  s’éloigne  pas  de  la  neige , car  il  aime  le  froid; 

. mais  lorfqu’elle  eft  trop  abondante  en  hiver , U 
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^ fe  rapproche  des  bords  de  la  mer  où  les  grands 

vents  balayan»  les  rochers,  lui  découvrent  un^eu 
de  terre  qui  peut  lui  foui*nir  de  la  nourriture. 

. Les  hommes  toujours  prêts  à tourner  à leur  profit 

9 rinduftrie  de. tous  les  autres  êtres,  le  prennent 
' & le  mangent  alors  qu’il  eft  le  plus  gras  & d’^’n 

goût  exquis. 

Ôn  raconte  des  merveilles  de  fa  prévoyance  » 

* entr’autres,  qu’il  ramalTe  des  provifions  pour  l’hi- 

ver , dans  fon  nid  perché  fur  les  plus  hautes  cimes  j 

des  rochers.  Quelques-uns  difent  qu’i  l’approche- 
■ des  grands  froids,  il  remplit  & gonfle  fon  jabot 
de  nourriture',  & va  s’enfoncer  fous  un  lit  de 
neige  où  il  vit  & végète,  peut-être  dans  un  long 
fommeil , d«  la  fubftance  dont  il  s’eft  .pourvu. 

Mais  fî  les  perdrix  du  Nord  pouvaient  fe  fuftenter 
à fi  peu  de  frais,  on  ne  les  verrait  pas  tout  l’hiver 
voler  en  troupe , & chercher  leur  fubfiftance  fur 
les  montagnes.  Elles  ont  fi  peu  de  cet  efprit , qui 
veille  fur  la  conservation  des  individus  de  toute 
efpcce,  qu’au -lieu  de  fe  percher  fur  les  branches  * 

ou  les  pierres  qui  couvrent  des  pièges  qu’on  leur 
tend , elles  vont  fe  jetter  dans  le  piège  meme. 

Ou  a de  plus  obfervé  que  lorfqu’elles  voient  un 
homme  qui  les  épié,  loin  de  fe  cacher ‘entre  les 
pierres,  elles  fe  trahifïent  par  le  bruit  qu’elles 
..  font  en  fortant  la  tête  du  trou.  Dès  que  le  Chafïeur 

efl  à leur  pifle , la  peur  les  aveugle  au  point  quelles 
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l’attendent  dans  l’endroit  meme  où  l’œil  de  l’Oi- 
feleur  femble  les  arrêter  , ‘ou  n’en  lortent  qu’en 
fc  traînant  d’une  aile  tremblante  jufqu’à  fes  pieds 
& fous  fa  main.  On  les  voit  pourtant  en  hiver 
fe  tapir  fur  la  neige  pour  fe  cacher  *,  comme  ft 
cette  faifon  leur  donnait  plus  de  jugement  qu’elles 
n'en  montrent  en  été  : ce  ne  ferait  - pas  au  refte 
la  feule  efpèce  de  créatures  en  qui  l’on  verrait 
plus  de  génie  durant  le  froid  que  dans  le  grand 
chaud.  Combien  d'Auteurs  écrivent  des  pages 
brûlantes  dans  les  temps  de  glace  > & des  phrafes 
féches  & froides  durant  les  ardeurs  de  la  cani- 
cule î Quant  à l’oifeau  du  Nord  dont  toi^t  l’inf- 
tinâ  n’eft  que  le  fruit  de  fes  befoins  » M.  Crantz 
croit  en  pieux  Millionnaire  que  la  Providence  a 
pris  un  loin  marqué  de  conferver  cette  efpèce 
ftupide.  La  couleur  de  fes  plumes,  dit-il , fupplée 
à l’attention  qui  lui  manque , pour  fe  dérober  aux 
oifeaux  de  carnage , dont  il  ferait  la  proie  : du- 
rant l’été  le  peu  de  plumage  qui  lui  refte  eft  d’un 
' gris  de  la  couleur  des  rocli^rs , & dans  l’hiver  il 
eft  blanc  comme  la  neige  \ de  forte  que  l’oifeau 
ruviflèur  ne  peut  diflinguer  la  perdrix  , delà  place 
qu'elle  occupe.  Mais  n’eft  - ce  pas  abufer , pour 
ainli  dire , de  la  confiance  même  qu’on  doit  k 
la  Providence,  que  de 'pouffer  fi  loin  le  fyftcme 
ou  la  manie  des  caufes  finales  ? Quand  la  Nature 
& fon  Auteur  ont  voulu  que  les  hommes , les 
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monftres  & les  oifeaux  carnaûîers  vécuffent  8i 

. f 

peuplaflent  , fans  doute  plus  d’une  proie  a été 
alîignée  ou  livrée  à leur  faim  n>cuctriere.  Ce  n’eft 
pas  à nous  qui  détcuifons  tout  y & qulfommes  les 
tyrans  de  la  terre,  à prêter  à la  Divinité  des 
deiléins  de  bienfaifance  que  nous  démentons  fans 
celTe  par  nos  cruautés*,  à moins  que  nous  ne  pré-, 
tendions  fouftraire  la  perdrix  à l’œil_du  Vautour, 
pour  la  réfervet  fans  partage  à notre  voracité. 

Cependant  M.  Crantz  , dont  le  zèle  cherche 
par- tout  des  traces  de  l’efprit  immortel  & con- 
fervateur,  quiveillç  fur  les  êtres  périlTables,  a peut- 
être  raifon  de  reconnaître  cette  vigdance  univer» 
felledansla  conformation  de  l’oifeau  dont  il  nous 
donne  Thiftoire.  C’eft  en  effet  dans  l’organifation 
de  chaque  efpèce  , que  font  les  femences  de  vie 
& de  mort  de  tous  les  individus  , & la  raifon 
fuffifante  de  leur  durée.  Aiiffi , quand  on  obferve 
que  la  perdrix  du  Nord  a les  ongles  des  pieds 
garnis  d’une  forte  de  bourlet  épais  & revêtu  d’une 
plume  qui  reffemble  qla  laine , on  a droit  de  pré- 
l'umer , avec  notre  fage  Mifîionnaire , que  ce  duvet 
eft  une  forte  de  fourrure  créée  exprès  contre  le 
froid.  Quand  on  voit  que  les  doigts  de  ce  même 
oifeaunefont  pas  entièrement  féparésni  pfivésdela 
membrane  qui  délîgne  les  oifeaux  aquatiques , 
on  peut  imaginer  que  c’eft  pour  lui  donner  la  facilité 
de  nager , en  cas  qu’il  ait  à traverfer  des  laçs  ou 
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iîes  bras  de  ruer  trop  larges  pour  la  portée  de 
fon  vol.  Cette  efpèce  appartient  donc,  pour  ainfi 
dire,  à tr-.is  élémens,  puifqu’elle  marche,  vole> 
& n:tge  tour- à-tour.  C'eft  le  moyen,  ce  femble, 
d’en  cire  plus  libre  , fi  elle  ne  trouvait  par-tout 
des  ennemis.  Mais  cet  oifeau  porte  l’amour  de 
la  liberté, l^i  parait  fi  vif  &*fi  naturel  chez  les 
habitans  de  l’air , jufqu’à  mourir  de  douleur  en 
deux  heures  de  temps  des  qu’il  efl:  pris. 

Le  Groenland  a des  bécaflines , qui  vivent  des 
coquillages  que  la  mer  jette  fur  Tes  bords.  Elles 
font  bonnes  à manger  ,'mais  très -petites.  Ce  pays 
* eft  encore  vifité  dans  la  belle  faifon  pat  quelques 
chantres  des  bois,  quand  il  y a de  la  verdure 
& de  la  cueilicrée  pour  les  attirer  & les  retenir. 
Parmi  ces  jolis  olfeaux  , une  efpcce  refiemble  au 
moineau , plus  grancîe  cependant  & plus  belle , 
avec  un  chant  trcs-agréable.  Un  autre  oifeau  qui 
chadte  encore  mieux , approche  de  la  linote , quoi- 
qu’il’foit  plus  petit  : on  le  diftingue  à la  tete 
qui  eft  en  partie  d’un  rouge  couleur  de  fang  vif 
& vermeil.  On  peut  l’apprivoifer  & le  nourrir 
de  gruau  durant  l'hiver  , mais  la  chaleur  des 
chambres  l’étouffe  & le  fuffoque.  Il  en  vient  quel- 
quefois des  vols  entiers  à bord  des  vaiffeaux  , 
comme  un  nuage  pouffé  par  les  vents  de  tem- 
pête à quatre-vin^t  ou  cent  lieues  de-  la  terre. 
Une  ttoifiemc  forte  de  petits  oifeaux  du  Groen- 
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i!— ; - — ■ lartd , eft  le  hoche-queue  j que  les  Norvégiens 
appellent  Jîeenfquette  , & les  Gafcons  batti-coiiette. 

Il  fe  nourrit  de  vers.'  Les  Groënlandois  prétendent 
que  la  plupart  de  ces  oifeaux  habitent  pendant 
l’hiver  dans  les  trous  des  rochers.  Mais  il  efl:  pro- 
bable, qu’au  Nord,  encore  plus  que  dans  nos  climats 
tempérés  , les  oifeaux  font  les  hdè]^  meffagers 
du  foleil  qu’ils  devancent  ^u  printemps  & fuivent 
en  automne  , cherchant  toujours  la  verdure  qui 
naît  fous  fes  pas. 

Quant  aux  oifeaux  étrangers , les  Européens 
ont  tenté  de  tranfporter  au  Groenland  des  pigeons 
• & de  la  volaille,  mais  ils  font  d’une  trop  grande» 

dépenfe.  Il  ferait  plus  aifé  d’y  éiever  des  canards 
domeftiqiies  , s’ils  ne  fe  hafardaient  trop  ayant 
dans  la  mer  , & ne  rilquaient  d’être  emportés  par 
les  vagues  dans  les  gros  temps. 

Quoique  l’efpèce  volatile  foit  rare  & peunom- 
breufe  en  ces  climats  ftériles  & glacés , on  y»  voit 
pourtant  des  oifeaux  de  proie  : mais  c’eft  qu’ils 
vivent  de  toutes  les  efpèces  d’oifeaux , amphibies, 
terreftres,  où  marins.  Il  y a , par  exemple,  des  * 
aigles  d’un  brun  foncé , dont  les  ailes  déployées 
ont  jufqu’à  huit  pieds  de  longueur.  Le  roi  des 
airs , l’aigle  veille  du  haüt  des  rochers  fur  la  terre 
& fur  les  eaux  , & fi  tôt  qu’il  voit  quelque  proie 
s’élever  de  l’un  ou  l’autre  élément,  il  for.d  fur 
elle  & l’emporte  en  fon  aire.  Quelquefois  même 


Digitized  by  Google  | 


DES  VOYAGES.  105 

ii  enlève  ave<f  fes  ferres  ün  jeune  veau  marin  , »— » 
qui  jouait  fur  la  furface  d’une  mer  tranquille-  Groënlani 
L’aigle  partage  fon  empire  avec  des  faucons  gris 
ou  tachetés  c®mme  certaines  poules  blanches.  Ces 
oi/êaux  de  rapine  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
fans  doute  faute  de  proie , & vivent  retirés  dans 
les  montagnes.  Mais , d’un  autre  côté  , les  Gcocn- 
landois  font  infeftés  par  des  nuées  de  corbeaux, 
confîdérableraent  plus  grands  que  les  nôtres  , & 
qui  leur  volent  tout , jufqu’aucuir  de  leurs  canots, 
qu’ils  déchirent  & qu’ils  dévorent,  quand  ils  ne 
trouvent  pas  autre  chofe  à manger.  Pour  l’ordi- 
naire , ils  vivent  d’infeéles  de  mer  ou  de  coquil- 
lages qu’ils  emportent  & ’laid'çnt  tomber  fur  les 
. rochers  pour  les  calTer  : mais  s’ils  ont  grand’faiin  , 
ils  les  avalent  tout  entiers.  Ces  corbeaux  font  diffi- 
ciles à tuer  à la  volée;  c’eft  pourquoi  les  Grocn- 
landois  les  prennent  dans  des  pièges  ; car  ils  ont  • 
befoiii  de  leurs  plumes  au  défaut  de  baleine  , pour 
pêcher  à la  ligne.  Lorfqu’on  les  voit  voler  avec 
une  efpèce  d’inquiétude , & faire  grand  bruir 
dans  l’air,  c’eft  un  préfage  de  vent  de  Sud  & de 
tempête. 

Autant  la  terre  manque  d’oifeaux  au  Grbcn-  — - , 

land , autant  la  mer  en  abonde.  Les  poules  d’eau 

• • 1 -J  • J • J • • . aquatiques, 

qu  on  y voit , ont  les  doig-^s  des  pieds  joints  par 

une  membrane , comme  les  pattes  d'oie.  Elles  ont 

les  jambes  placées  Sc  retirées  en  arrière,  ce  qui 
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les  rend  pefautes  pour  marcher , ma*i>  très-proprel 
à 'nager  : car  les  rames  doivent  être  au  bout  & 
non  au  milieu  .du  bateau.  Le  plumage  épais  & 
ferré  de  ces  oifeaux  ,•  j nnt  41a  graillé  qu'ils  ont 
entre  cuir  & chair,  & à l’abondance  du  fang,  ferc 
à les  garantir  .du  froid , & les  aide  en  même  temps 
à fe.füutenir  fur  l’eau , parce  que  cette  maniéré 
d’être  leur  donne  à proportion  plus  de  volume 
que  de  poids.  Ils  nagent  & volent  toujours  contre 
le  vent,  de  peur  de  déranger  leurs  plumes  donc 
la  pofition  eft  deftinée, ce  reu;ble,* par  la  Nature, 
à leur  faire  éviter  les  dangers  &’franchrr  les  obf« 
racles  qu’ils  rencontrent  devant  eux.  Qe  même 
que  l’eau  coule  fous  leurs  plumés,  les  balles  y 
glilTent.  C’eft  une  cotte  de  mailles  qui  leur  couvre  . 
la  poitrine  & les  flancs.  Il  y a de  ces  poules-  qui 
ont  trois  doigts  au  pied;  d’autres  en  ont  un  qua-  ■ 
trieme  de  plus,  mais  très -court.  Il  y en  a donc 
les  ailes  courtes  exigent  qu’elles  habitent  plus  fou- 
vent  l’eau  que  l’air,  & les  difpofent  mieux  à nager 
qu’à  voler. 

La  plupart  des  oifeaux  de  mer  font  diftingués 
& clafTés  par  le  bec,  que  les  uns  ont  large  dentelé , 
comhie  le  canard  , & les  autres  rond  & pointu 
comme  le  willok  : mais  tous  font  conformés  d’une 
maniéré  adaptée  à leurs  befoins.  Ceux  qui  ont 
de  longues  ailes,  8c  ne.  peuvent  plonger  pour 
chercher  leur  proie , obligés  de  l’attendre  fur  1^ 
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furface  des  eaux , ont  en  revanche  un  bec  long  & . - 
crochu  pour  la  mieux  faifir.  ' Crocnlaiiâ. 

Parmi  cette  efpèce , on  peut  ranger  l’oie  fan- 
vage,  qui  efl:  grife,  plus  connue  encore  dans  les 
pays  plus  chauds  que  dans  le  Groenland.  Elle  y 
vient  cependant  à l’entrée  de  l’été , probablement 
des  côtes  de  l’Amérique  les  plus  voifines,  pour 
faire  fes  oeufs  & nourrir  fes  petits,  puis  en  hiver, 
elle  retourne  aux  lieux  de  fa  nailTance.  ^ 


En  fécond  lieu  viennent  les  canards  fauvages, 
également -propres  à vivre  dans  la  mer  & dans 
l’eau  douce.  Il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  au 
large  bec,  qui  reflemble  allez  à nos  canards  do- 
meftiquesj  & l’autre  au  bec  pointu  avec  une  touffe 
fur  la  tête.  Ces  deux-  efpèces  font  leurs  petits  fut 
des  étangs  d’eau  douce.  Une  troifieme  efpcce, 
qu’on  appelle  OU  d’EcoJfe  , eft  de  couleur  gris- 
cendré,  & à gorge  noire. 

Le  faifan  de  mer  eft  un  oifeau  plus  petit  que 
le  canard  j il  a le  dos  gris  & le  ventre  blanc. 

Parmi  les  canards  ou  poules  d’eau  , il  n’en 
eft  point  de  plus  beau  ni  de  plus  utile  à l*homme 
qu'une  certaine  efpèce  noire  & diftinguée  chez 
les  Naruraliftes  par  fon  duvet  -,  ils  l’appellent  Anas 
plumis  mnlLiffimis.  Sa  chair  fupplée  aux  meil- 
leures viandes  ; fingularité  d’autant  plus  remar- 
quable que  toutes  les  poules  d’eau  ont  un  goût 
déplaifan^  d’huile  Sc  de  poillon  : fon  duvet  fert 
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k garnir  des  veftes  aux  Groënlandois  , & même 
aux  Européens  : enfin  fes  œufs  fe  mangent  en 
très-grande  quantité  aux  mois  de  Juin  ôc  de 
Juillet.  Mais  c eft  pour  fon  édredon  que  ce-canard 
eft  le  plus  recherché.  L’édredon  eft  le  duvet  qu’on, 
trouve  dans  le  nid  de  ces  tendres  oifeaux  : ils  fe 
l’arrachent  à eux-mêmes  pour  en  faire  un  lit  plus 
chaud  à leurs  petits  : exemple  touchant  de  cec 
amour  maternel  que  la  Nature  infpire  & répand 
au  milieu  même  des  glaces  du  Nord  j de  cec 
amour,  que  rien  n’altere  dans  les  animaux,  tandis 
qu’il  dégénéré  •&  s’éreint  chaque  Jour  parmi  les 
hommes.  Mais  ce  duvet  des  nids  eft  mêlé  d’ordure 
& de  faletés  : on  le  purge  dans  un  crible  Fait 
comme  une  harpe,  dont  on  frappe  Ls  cordes 
avec  une  baguette  de  façon  que  ce  qu’il  y a de 
fale  & de  pefant  touche  Sc  pafte  à travers  le 
crible,  & qu’il  ne  refte  au-deftüs  que  la  plume 
fine  & légère. 

Il  y a deux  fortes  de  poules  d’eau  dans  le 
Groenland.  On  connaît  l’une  de  ces  efpèces  nom- 
mée en  Groënlandois  nüttekj  à la  femelle,  dont 
les  plumes  jaunes  bordées  de  noir  paraiftent  grifes 
de  loin  , & au  mâle , qui  a le  dos  blanc  & le 
ventre  noir,  la  tête  tirant  fur  le  violet,’  & le  col 
blanc.  L’autre  efpèce , appellée  Kingalik  , eft  re- 
marquable par  une  protubérance  à dents  dépeigne 
qui  lui  croît  fur  le  bec  entre  les  narines , &.  qui 
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eft  à ’un  jaune  orangé.  La  femelle  en  eft  brune  , m’J-'.'..:  -.'a 
& le  coq  tout  noir , excepté  les  ailes  qui  font  Groenland, 
blanches  & le  dos  marqueté  de  blanc.  Ces  fortes 
d oifeaux  de  mer  font  plus  grands  que  le  canard 
ordinaire  , & ceux  de  la  première  efpèce  font 
fort  nombreux.  Il  en  parait  très-peu  dans  l'été , 
qui  eft  la  faifon  de  leurs  amours.  Mais  en  hiver 
on  les  voit  par  troupes , dès  le  matin  , voler  des 
baies  vers  les  ifles , où  ils  vont  chercher  leur 
^nourriture,  c’eft- à-dire  des  coquillages,  &le  foir 
ils  reviennent  à leurs  paifibles  demeures  pour  y 
pafter  la  nuir.  Leur  vol  fuit  ordinairement  les  dé- 
tours des  eaux  qui  féparent  & baignent  les  ifles, 

& rarement  volent-ils  fur  la  terre,  à moins'quela 
force  du  vent , fur-tout  quand  il  fouftle  du  Nord , 
ne  les  oblige  à fe  tenir  fous  l’abri  des  terres. 

C’eft  alors  que  les  chafleurs  tirent  fur  ces  oifeaux , 
de  juielque  pointe  de  terre  avancée  dans  la  mer, 

& ion  va  les  pêcher  fur  des  canots *,  ceux  qui  ne 
font  que  bleflés  plongent  au  fond , avec  un  peu  » 
de  gazon  de  mer  dans  leur  bec , & ne  reviennent 
gneres  fur  l’eau. 

La  fécondé  clafle  de  poules  de  mer  eft  diftin- 
guée  de  la  première  par  un  bec  pointu  & des 
ailes  plus  courtes.  Elle  fournit  une  grande  variété 
d’efpèces  pour  la  forme  & la  grolTeur  : quant  à la 
couleur , le  fond  en  eft  blanc  ou  noir , avec  diftc- 
cens  mélanges. 

• Tome  XFIIL  O 
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Sous  cette  clalTe  e(I  une  forte  de  plongeon,  <)ué 
Croënland.  les  Groënlandois  appellent  Tugleh , de  la  couleur 
d’un  étourneau , & de  la  groffeur  d’un  coq-d’inde. 
Ses  plumes  font  blanches  fous  le  ventre , & d’un 
noir  parfemé  de  blanc  fur  le  dos  : fon  col  eft 
verd,  avec  un  collier  rayé  de  blancs  fon  bec  eft 
étroit  & pointu  , épais  d’un  pouce  & long  de 
quatre.  Il  a deux  pieds  de  longueur,  de  la  tête 
à la  queue , & cinq  pieds  environ  , les  ailes  dé- 
ployées. Ses  jambes  font  grandes,  fort  en  arriéré;  t 
il  a les  pieds  de  l’oie  avec  un  ongle , ou  forte 
d’ergot  très-petit. 

L’oifeau  le  plus  approchant  de  celui-là,  êft 
celui  que  les  Groënlandois  appellent  Efarokitfok  , 
nom  qui  iîgnihe  la  petite  mie.  En  effet , il  a les 
ailes  d’an  demi-pied  de  long  tout  au  plus , & ft 
peu  fournies  ^e  plumes  qu’il  ne  peut  volet  : d’un 
autre  côté  fes  pieds  font  Ci  loin  de  l’avant  - c^ps 
8c  fî  panchés  en  arriéré , qu’on  ne  conçoit  pas 
^ comment  il  peut  fe  tenir  debout , ou  marcher. 

Après  la  petite  aile  vient  la  courte  langue  ^ ou 
VOkeitJbk.  On  appelle  ainfi  une  poule  de  mec 
. qui  , n’ayant  prefque  point  de  langue , garde  un 
filence  éternel.  Mais  en  revanche  elle  a la  jambe 
& le  bec  fî  longs  qu’on  pourrait  l’appeller  la  cigogne 
de  mer.  Cet  oifeau  glouton  dévore  un  nombre’ in- 
croyable de  poiflons , qu’il  va  pêcher  à vingt  ou 
trente  bralTes  de  profondeur , 8c  les  avale  tour 
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entiers  , quoique  d’un  pied  & demi  de  long , & _ ^ 

incme  des  carrelets  larges  d'un  pied.  On  ne  le  Groenland, 
tue  ordinairement  que  quand  il  eft  occupé  "à  faire 
fa  pêche  ; car  il  a,  pour  veiller  à fa  sûreté,  de 
grands  yeux  faillans  & très-vifs , couronnés  d’un 
cercle  Jaune  & rouge. 

Les  trois  oifeaux  qu'on  vient  de  décrire  peuvent 
être  mis  dans  la  claflè  des  cormorans.  L’oifeau 
qu’on  peut  ranger  le  plus  près  de  Vokeitok , e(l 
le  plongeon  , que  les  Latins  appellent  Colytnbus ^ 

.mais  qui-  fe  diitingue  de  l'efpèce  aux  courtes  ailes 
par  un  vol  très-élevé,  lia  la  tête  d’un  gris-brin  , le 
dos  d’un  gris-clair , & le  ventre  blanc.  Sa  femelle  va 
pondre  auprès  des  étangs  d’eau  douce,  & garde 
fes  œufs même  quand  la  place  eft  inondée.  On 
l’appelle  Xoifeaxi  de  Vété  ^ parce  que  les  Groen-î 
landois  ne  s’attendent  point  à l'arrivée  de  la  belle 
faikm  , qu’ils  n'aient  vu  cet  avant-coureur.  SanS' 
doute  il  prend  fes  quartiers  d’hiver  en  des  pays 
plus  chauds  , de  même  que  les  autres  poules  de 
mer,  dont  le*Grocnland  ne  Jouit  qu’en  été.  Son 
cri  relfemble  à celui  du  canard,  8c  les  Grocnlan- 
dois  veulent  peindre  ce  cri  par  le  nom  de  l’oifeau , 
quand  ils  l’appellent  karfaak.  Sa  voix  préfage  la 
pluie  ou  le  beau  temps , félon  que  le  ton  en  eft 
rapide  & rauque , ou  doux  8c  prolongé. 

L’oifeau  qu’on  appelle  au  Groenland  Akpa  ^ 
a la  grofteur  d'un  canard  ordinaire , le  dos  d’un 
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■ ■L  "'  noir  de  charbon , & le  ventre  blanc.  Cette  erpéco 

Groenland,  troupe  bien  avant  fur  la  mer , Sc  n ap- 

proche des  terres  que  dans  les  grands  froids.  Mais 
alors  il  en  vient  en  fi  grand  nombre  , que  lea 
eaux , qui  coupent  les  ifles  d alentour , femblenc 
couvertes  d’un  brouillard  épais  & noir.  LesGroën- 
landoisles  tuent  avec  leurs  javelots , ou  les  poulTent 
fur  la  côte  J de  façon  à les  prendre  avec  la  main, 
parce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  ni  courir,  ni 
voler.  On  s’en  nourrit  durant  les  mois  de  Février 
& de  Mars , du-moins  à l’embouchure  de  Ba/l-- , 
river  ; car  ils  ne  fe  trouvent  pas  indifiereramenc 
par-tout.  Leur  chair  eft  la  plus  tendre  & la  plus 
nourrifiànte  qu’il  y ait  parmi  les  poules  de  mer, 

& leur  plume  eH:  très-bonne  pour  garnir  des  vefies 
d’hiver. 

' A côté  de  VaJtpa , les  Naturalises  placent  le  - 

pigeon  de  met.  Les  Groënlandois  l’appellent  l’oi- 
Jèau  des  courons , parce  qu’il  cherche  fa  proie  où 
le  courant  eS  le  plus  fort.  Il  refièmble  d’ailleurs 
à VaJtpa  J lî  ce  n’eS  qu’il  a moins  da  volume , & 
le  bec  coloré  d’un  beau  vermillon , de  même  que 
les  pieds , qui  cejlendant  deviennent  gris  en  hiver  ^ 
comme  le  reSe  du  corps. 

Un  oifeau  très  - approchant  de  ces  deux  - là  à 
mais  plus  petit  encore , c’eft  le  perroquet  de  mer. 

Il  a le  bec  & la  ferre  larges  d’un  pouce , fi  crochus 
& (î  tranchans,  qu’il  peut  venir  à bout  du  corbeau , 
fon  ennemi  capital,  ôc  l’entraîner  avec  lui  fous 
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Feaii.  Tes  Grocniandois  cônnaifTenc  un  autre  per> 
toquet  de  mer,  qu’ils  appellent  Kallingak,  tout- 
à'faic  noir , 8c  gros  comme  un  pigeon. 

Le  moineau  de  mer , qui  s’appelle  ainfî , parcer 
qu’il  reffemble  au  moineau  par  le  bec , cet  oifeau  ^ 
que  les  habitans  de  Terre-Neuve  nomment  Voi~ 
fiau  déglaces  J parce  qu’il  y habite  toujours,  n’eft 
pas  plus  grand  qu’une  grive  j & du  relie  a le  plut 
mage  de  \ahfa. 

Enfin  la  bécaffine  de  mer , qui,  comme  celle 
de  terre , vit  de  pétoncles , cft  une  efpcce  d’am- 
phibie, qui  peut  fe  fauver  fur  les  deux  élémensi 
car  elle  a deux  doigts  joints  par  une  membrane, 
pour  aller  fur  l’eau , &le  troUlemc  libre  & fcparé, 
pour  habiter  la  terre. 

Une  troifiemeçladè  d’oifeaux  marins  ell  défignée 
par  la  longueur  du  bec  & des  ailes.  A la  tête  de 
cette  clarté  eft  la  mouette , qui  fe  fubdivife  en 
plu  (leurs  fortes.  Les  Allemands  appellent  la  prêt 
miere  efpèce  Bourguemeftres  , & la  fécondé  Séna-- 
teurs , peut-être  parce  qu’elles  font  vêtues  de 
noir  comme  ces  Magiftrats.  Ces  deux  efpèces  fonc 
de  la  grorteur  d’un  canard  ; deux  autres,  pas  plus 
grortes  qu’un  pigeon  , different  encore  des  pre- 
mières par  la  couleur  du  plumage,  qu’elles  ont 
.ou  gris,  ou  bleuâtre,  ou  totalement  blanc.  Toutes 
ces  mou'êttes  ont  le  bec  mince  & long , arrondi 
vers  le  bout , avec  un  avancement  comme  le  croc 
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ermrrr^  d’un  harpon,  afin  de  iHen  ferrer  leur  pro^.  Dei 
Groenland,  gjjgj  très-longues  leur  fervent  à planer  dans  les 
airs , oîi  ces  oifeaux  fe  tiennent  quelquefois  im- 
iTiobiles  pour  chercher  à .dévor-er  j dès' qu’ils  ap- 
perçoivent  une  proie,  ils  fondent  delTus  con;me 
un  faucon.  Les  mou’étteS  peuvent  auffi  plonger 
quelque- temps  , mais  reftent  rarement  dans  l’eau  t 
• à moiiïs  qu’ayant  befojn  de  fe  repofer  au  miUeu 
de  leur  vol , elles  ne  trouvent  ni  glaces , ni  bois 
flottans.  Elles  fe  retirent  plus  volontiers  dans  le 
creux  des  rochers , op  elles  enlevent  Ip  poifTon 
que  les  vagues  agitées  ont  jetcé  fur  le  fable. 

La  cinquième  efpèce  de  mouettes  eft  un  oifeau 
que  les  Allemands  appellent  Mallemuh , mot  qui 
défigne  fon  étourderie,  parce  qu’il  fe  jettc,comme 
. les  mouches,’  fur  le  corps  des  baleines  mortes, 
•U  rifque  de  s’y  faire  tuer  par  les  pêcheurs.  Du 
refte  il  approche  rarement  de  la  terre , mais  on 
le  Trouve  par  nuées  à quatre-vingt  lieues  en  pleine 
mer  , fur  la  trace  des  vaifleaux , pour  attraper 
les  débris  de  nourriture  qu'on  en  jette  *,  & quand 
il  en  a trop  rnangé,  il  les  regorge,  dit-on,  pour 
les  avaler  de  nouyeaul 

Une  fixieme  efpèce,  plus  finguliere  encore,  eft 
la  mouette  qu’on  peut  nommer  le  Voleur  de  mer  ; 
car  elle  pourfuit  les  autres  mouettes , difent  les 
matelots,  jufqu’à  ce  que  la  peur  leur  ait  fait  rendre 
desexcrémens  qu’elle  prend  à la  volée  pour  étant 
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cher  une  foif,  ardente , caufée  pat  la  graiffe  de 
la  baleine , donc  elle  s'eft  gorgée.  Mais  ce  qu‘il 
y a de  vrai  dans  ce  récit , c’eft  que  cec  oifeau , 
n’étant  pas  trop  bon  nageur , fe  plaît  à voguer 
fur  le  gazon  de  mer  ,x)u  fur  le  bois  flottant  > à la 
fuite  des  autres  mouettes , &;  quand  celles-ci , plus 
habiles  dans  l’atr  de  la  pèche  > laifTent  tomber 
quelque  poiflon  de  leur  bec,  le  voleur  de  mer 
ne  manque  pas  d’efcroquer  ce  butin. 

Le  Tattaret , qui  tire  fon  nom  de  fo»  cri , efl 
notre  mouette  ordinaire  : c'eft  le  plus  petit , mais 
le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette  clalfe.  Il  a le  bec 
jaune , court  & crochu , & trois  ongles  à chaque 
pied  du  relie  il  ferait  tout  blanc , s'il  n’avait  le  dos 
«zuré  d’un  bleu  célefte, 

Comme.tous  ces  oifeaux  fuivent  le  hareng , les 
. enfans  du  Groenland  les  attrapent  avec  un  ha- 
meçon , au  bout  duquel  ils  accrochent  un  poillon 
tandis  que  la  ligne  ell  attachée  à un  fagot.  Les 
tattarets  font  leurs  nids  par  croupes^ fur  la  cime 
des  rochers  les  plus  efcarpés , & li  quelqu’un 
approche  de  leur  voilinage , ils  fe  mettent  à voler 
avec  des  cris  perçans , comme  s’ils  voulaient  faire 
pei^aux  gens,  & les  éloigner  .par  ce  bruis 
affreux. 

Le  dernier  des  oifeaux  marins  aux  longues  ailes 
«Il  Xhirondelle  de  mer.  U eft  plus  gros  que  notre 
hirondelle , mais  d^  relie  lui  rellemble  par  la.  tête 
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J*i . * par  fa  queue  fourchue.  Sa  couleur*  eft  blanchâtre; 

Groenland,  fj  n’eft  qu'il  a une  efpcce  de  calotte,  ou  tache 
noire  fur  la  tête.  Son  bec  pointu  cft  exceflîve- 
ment  long,  à proportion  de  fa  groffeur.  Ceft 
un  oifeau  de  paflage , comme  le  tattaret. 

Il  y a quelques  autres  fortes  d'oifeaux  dans  le 
Nord  & le  Sud  du  Groenland , que  nous  n'avons 
pas , comme  il  y en  a dans  nos  climats  des  efpèces 
qu'on  ne  trouve  point' ailleurs.  Les  Groenlandois, 
qui  vivent  dans  ces  cantons  reculés  du  Nord,  où 
les  Européens  n’ont  point  de  Colonies , difenc 
qu’il  leur  vient  tous  les  étés,  du  côté  de  l'Amé- 
xiqbe , une  forte  d'oifeaux  très-approchans  du  pi- 
geon. Ils  arrivent  par  volées  innombrables  j ils 
font  fi  familiers  qu'ils  entrent  dans  les  tentes  j ce 
qui  jette  les  Groenlandois  dans  la  confternation  : 
cat  ils  s’imaginent,  toutes  les  fois  qu’un  oifeau  • 
jVient  dans  une  cabane , qu’il  y apporte  un  préfage 
infaillible  de  mort  pour  quelqu’un  de  ceux  qui 
l’habitenî.  Ces  peuples  parlent  encore  d’une  forte  * 
d’oifeaux  du  Nord , qui  fe  battent  en  l’air  avec 
tant  d’acharnement , qu'il  en  tombe  une  foule  de 
' morts  dans  les  bateaux  des  pécheurs. 

Comment  .eft-ce  que  la  Nature  pourvoim^  la 
'-fubfiftance  de  ces  différentes  claffes  d’oifeaux  aqua-, 
tiques  ? fans  doute  c’eft  la  mer  qui  les  fuftente 
tous  : s’ils  n’étaient  pas  obligés  d’y  chercher  leur 
nourriture,  on  ne  les  verrait  point  vivre  fur. un- 
élément  où  ils  ne  font  pas  nés; 
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C eft  vraifemblablement  à la  rigueur  des  frimats  ■[, 
que  la  plupart  des  oifeaux , engendrés  dans  les  Gr»eiu*uA 
terres  du  Nord,  doivent  la  nécelTué  ou  ils  font 
de  vivre  fur  la  mer.  Mais  tous  ne  s’entretiennent 
pas  des  mêmes  fubftances  : la  claflè  des  canards 
ïe  nourrit  en  général  des  gazons  de  mer.  Les  eifeaux 
marins',  de  la  fécondé  claffe,  mangent  de  petits 
poiflbns  qu’ils  dépècent  avec  leur  bec  tranchant,' 

.ou  qu’ils  avalent  tout  entiers.  Ces  deux  dalles  ont 
de  courtes  ailes  qui  ne  les  empêchent  pas  de  plon- 
ger , & d’aller  chercher  leur  nourriture  à plus 
de  vingt  bralTes  fous  l’eau.  Mais  les  mouettes  qui 
font  les  oifeaux  aquatiques  de  la  troilîeme  dalle 
ne  pouvant  plonger  , avec  leurs  grandes  ailes 
& leurs  longues  queues  , fa  nourrillent  de  * 
petits  poi  lions  qu’elles  enlèvent  avec  -un  long 
bec  à la  fur  face  des  eaux.  Il  y en  a cependant 
qui  plongent  un  moment  & reviennent  emportant 
leur  proie  fous  leurs  ailes , comme  ferait  un  homme 
fou6  Ton  bras.  Mais  la  plupart  fe  tiennent  fur  les 
baleines  mortes.  Ces  efpèces  voraces  ne  dé- 
truifent  pas  du  moins  leurs  femblables , comme 
certains  oifeaux  de  terre,  qui  dévorent  d autres 
oifeaux.  La  mer  , qui  fournit  aux  mouettes  & 
aux  macreufes  des  végétaux  & des  poiflbns , leS 
garantit  en'  même-temps  des  incurfions  des  vau-  ■ 

tours  & des  roonftres  qui  dépeuplent  la  terre  & 
les  airs. 
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Quant  à leurs  œufs  & leurs  petits  » Anderfon 
a fait  de  curieufes  obfervations  (ur  la  maniéré  dont 
ces  oifeaux  les  dérobent  à la  voracité  des  hmnmes 
& des  animaux.  D’abord  ils  pondent  dans  les  fentes 
des  rochers  les  pluscfcarpés,  où  l’homme,  ni  Tours» 
ni  le  renard  ne  peuvent  grimper  ni  pénétrer.  Ils 
l'auvent  leurs  petits  de  Toifcau  de  proie  , foit  en 
les  cachant  dans  des  creux  étroits  & profonds , foie 
en  les  tranfportant  fut  leur  dos  en  haute  mer. 
Mais  » s’ils , étoient  tous  auflî  précaurionnés  , les 
Groënlandois  ne  mangeraient  gueres  de  ces  oi- 
feaux , ni  de  leurs  œufs  j car  ils  ne  font  pas  audi 
adroits  que  les  Norvégiens , pour  fe  gliflèr  par 
une  corde , dans  les  précipices  & les  cavernes  oi\ 
nichent  ces  volatiles.  Plufieurs  oifeaux  de  mer  fe 
contentent  de  faire  leurs  nids  dans  des  ides  ou 
fur  des  rochers , à Tabri  des  renards  *,  d’autres 
pondent  quelquefois  leurs  œufs  fur  la  terre.  Les 
habitans  du. pays  difent  qu’autrefois  ils  remplif» 
faient , en  très-peu  de  temps , un  batteau  d’œufe 
il’édredon  , dans  les  ifles  qui  font  autour  de 
BalTriver  \ & qu’ils  n’y  pouvaieitt  faire  un  pas 
fans  calTer  des  œufs  fous  leurs  pieds.  Mais  cette 
quantité  commence  à diminuer  » quoiqu’elle  foie 
encore  étonnante.  La  plupart  des  ceufs  d’oifeaux 
marins , font  verds , quelques-uns  jaunes  ou  gris  » 
tachés  de  points  noirs  ou  bruns.  Tous  ces  œu& 
font  plus  gros  » à proportion  de  l’animal  qui  les 
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pond  J que  ne  le  font  ceux  des  oifeaux  terteftres,  — 

La  coque  en  eft  très-dure , ainfi  que  la  pellicule,  GroënUnd. 
ou  l’enveloppe  de  delTous  ; ils  ont  le  moyeu  rou- 
geâtre. Celui  des  œufe  de  la  mpuetee  eft  tout-à-  * 
-fait  rouge,  avec  un  blanc  plus  plus  confidérable 
que  dans  les  autres  oeufs  , qui  ne  font  pas  non  plus 
auffi  gros,  te  moyeu  le  plus  rouge  eft  bien  le  plus 
gros  î mais  c’eft  auffi  le  plus  défagréable  au  goût. 

- , L’Hiftoire  iiaturelle  du  Groenland  eft  plutôt - 

une  portion  de  l’hiftoire  de  la  mer,  que  de  celle 
de  la  terre.  Les  baies,  l«s  lacs  , les'ifles  & ’les 
marécages  dont  ce  pays  Septentrional  eft  formé, 
couvert  , environné  , n'en  font , pour  ainft  dire,  ^ 
qu’une  dépendance  de  la  fouveraioeté  des  mers. 

Ce  ne  font , en  quelque  forte , que  des  terres 
^adjacentes  â l’océan,  &c’elll>ien-4â  que  le  maître 
.de  la  met  l’eft  auffi  de  la  terre.  Si  ia  patrie  eft  le 
.lieu  oû  l’on  vit , les  Groenlandois  appartiennent 
plus  à l’élement  qui  les  nourrit , qu’à  celui  qui  les 
voit  naître,  puifqu’ils  ne  pourraient  fubfifter  fans 
les  reftources  de  la  mer.  C’eft  donc  par  la  pêche, 
qui  Ce  fait  dans  le  Groenland,  que  l’habitant  de 
xe  pays  devient  .utile  à prefque  toute  l’Europe  , 
à laquelle  il  fournie  une  branche  importante  de 
commerce  *,  ainfi,  par  une  fingularité  bizarre,  un 
pays  qui  manque  du  néceflaire,  nous  donne  le 
fuperflii.  Le  nord  eft  eh  meme-temps  le  rendèz- 
yous  des  poiftons  les  plus  nombreux  & les  plus 
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rares  > les  plus  petits  & les  plus  gros  : car  y a-t-il 
de  contrarte  plus  frappant  entre  deux  efpèces , foit 
pour,  le  volume  ou  pour  le  nombre , que  celui 
qu’on  voit  entre  le  hareng  & la  baleine  ? Celle-  « 
ci  dévore  les  harengs  par  milliers  , & en  dé- 
truirait l’efpèce  , fi^rinftindt  ne  les  avertiflait 
de  fe  dérober  fous  les  glaces  , aux  pourfuires 
de  leur  ennemi.  A peine  l’efpèce  innombrable 
s’eft-elle  engraiffée  & repeuplée  dans  fa  re- 
traite J qu’à  la  fonte  des  glaces  , & aux  pre- 
mières ardeurs  du  folsil  , elle  difperfe  fes  eflàims 
de  toutes  parts  dans  l’océan  vers  les  climats  les 
plus  doux  -,  mais  bientôt  ces  colonies  rencontrent 
le  maquereau  > le  merlan  , & d’autres  poilTons 
voraces , qui  > pourfuivis  par  la  baleine , challent  , 
à leur  tour  les  harengs  vers  les  côtes  Sc  les  baies, 
où  le  monftre  des  mers  ne  peut  avancer , à caufe 
de  fa  .pefante  groiïeur.  C’efl:  - là  que  le  hareng  , 
échappé  à tant  d’ennemis , tombe  entre  les  mains 
'de  l’homme.  Le  fauvage  pêcheur  du  nord  , non 
content  de  s’en  nourrir,  en  fait  une  provifion,  dont 
le  prix  fert  à lui  procurer  ce  qui  lui  manque. 

Par  un  cours  de  l’induftrie  , entièrement  op- 
pofé , ce  femble  , à celui  de  la  Nature , c’eft 
l’habitant  des  climats  tempérés  , qui  va  dans  une 
mer  glaciale  porter  les  denrées  de  premier  befoin 
aux  Groënlandois  , pour  en  rapporter  des  pro- 
yiiîons  utiles  fans  doute  > mais  en  quelque  façon 
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‘ fuperflues , eu  égard  à la  fertilité  des  terres  qu'il 
habite  , ou  dont  il  e(l  environné.  Ainfi , l’abon-  GroonJand. 
dance  des  grains  régné  fouvent  dans  un  pays  oii 
l'on  ne  feme  ni  ne  recueille  -,  tandis  que  la  terre 
même  la  plus  féconde,  voit  Tes  habitans  périr  dans 
la  difetçe  des  biens  quelle  leur  a donnés.  Com- 
bien de  gens  nés  dans  nos  ports , qui  pourraient 
défricher  & cultiver  des  landes  & des  fables  que 
la  mer  nous  a laifTés , vont  fur  les  côtes  du  Groën» 
land  , affronter  les  glaces  flottantes , & s’expofec 
h mille  morts , pour  y pêcher  le  hareng  & la  . 
baleine  ! Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  pêche 
efl  un  préfent  du  Ciel  pour  les  Peuples  du  Nord , 
qui  J non-feulement  peuvent  en  fubfifter,  mais  en 
retirent  des  Tommes  confîdérables.  On  fait  le 
profit  immenfe  que  vaut  à la  Hollande  la  pêche 
du  hareng  & de  la  morue.  La  Norwège , pays 
très-pauvre  , & qui  ne  fait  pas  cependant  un  aulG 
grand  commerce  en  ce  genre , que  les  Hollandais,’ 
quoiqu'elle  foit  voifine  des  mers  où  ce  poiflbn 
abonde  , charge  tous  les  ans , dans  le  feul  porc 
de  Berghen , fix  cens  tonneaux  de  merluche  falée 
& de  morue  feche  , fans  compter  plulîeurs  vaif- 
feaux  d’anchois.  M.  Pontoppidan  , Evêque  de 
. Berghen  , dit  que,  dans  l’efpace  de  deux  lieues 
de  côte , on  voit  deux  ou  trois  cens  bateaux  aller 
enfemble  à la  pêche  du  hareng  , 8c  dans  une 
feule  ptife  , en  rapporter  dix  mille  tonnes. 
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■ Cependant  croiroit-on  que  ce  n'eft  rien  ert* 

Groenland,  comparaifon  de  la  quantité  que  la  baleine  & les 
autres  grands  poiflbns  eh  dévorent.  Heuteufe- 
ment  la  Nature  fournit  à cette  valle  confommar 
tion , en  réparant  au-delà  des  pertes  quelle  fait. 
Elle  a mfme  pourvu,  dit-on  , fi  abondamment, 
à la  reptoduéUon  de  ces  efpèces  comeftibles  , 

' qu’on  a trouvé  jufqu’à  dix  mille  œufs  dans  le 
corps  d’un  feul  hareng.  On  alTure  que  le  capelin 
du  Groenland  ne  jette  pas  fon  h:ay  dans  la 
. mer  j mais  qu'il  fe  retire  dans  des  rochers  où  les 
• pierres  & 1res  herbes  recueillent  fes  germes  s c’eft-. 
là  qu’ils  reftent  à l’abri  de  tout  danger  , jufqu’à 
ce  que  les  doux  rayons  du  foleil , 8c  la  molle 
écume  des  vagues  faflenr  éclore  les  œu^  dans  la 
faifon  des  zéphirs.  RalTerablés  ainh  dans  les  baies 
dès  leur  naidance , les  poUlons  fetnblent  s’odric 
d’eux -mêmes  aux  befoins  de  l'homme,  & fe 
méher  (î  peu  de  fes  filets  , qu’à  peine  a-t-on  fait 
une  pêche  copieufe , il  en  vient  auHî-tât  une  plus  ' 
abondante  à Êiice  tant  la  Nature  eû  prompte  à 
remplir  les  vides  dans  cette  mer,  qui  ne  peut , 
ce  femble  , non  plus  manquer  de  poilTons  que 
d’eau.  En  effet , quoique  chaque  efpèce  y nailTe 
dans  (on  temps  , U n’y  a pas  un  mois  dans  l’année 
qui  n’en  foutniffe  Ton  tribut  à l'Océan.  « Mais  , 
»dir  très -bien  M.  Crantz  , c’eff  la  prodigalité 
a>  même  de  l’Auteur  de  la  Nature , qui  nous  rend 


0 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES. 

• infenfibles  à Tes  bienfaits  , & l’habitude  de  voir 
■»fes  tréfors  grofîîr  fous  la  main  qui  lesdiflîpe, 
«fait  qu'on  en  jouit  fans  s*en  appercevoir. » 

C eft  lur-toutau  Nord  qu’on  peut  admirer  dans 
la  fage  compenfation  que  la  Nature  a faite  defes 
richedes  , combien  les  hommes  font  dédommagés 
de  la  ftérilité  de  la  terre  , par  la  fécondité  de  la 
mer.  Ceft  là  qu’un  Naturalifte  doit  aller  étudier 
« l’ichtyologie.  La  meilleure  école  de  cette  fcience, 
eft  dans  les  mers  glaciales.  Quel  vafte  champ  pour 
un  efprit  curieux  de  connoître  non-feulemenc 
les  formes  & les  efpcces  qui  diftinguent  les  poif- 
fons  en  troupeaux  innombrables , mais  auflî  le 
caratftère,  les  propriétés,  l’induftrie  & Tioftinâ: 
de  ces  animaux  ftupides  8c  muets  ! Quel  fujet  de 
profondes  méditations  que  le  progrès  infenfible 
d’organifation  8c  de  vie  qui  s’étend  8c  Ce  déve- 
loppe dans  les  habitans  du  vafte  Océan  , depuis 
l’infeae  imperceptible  aux  yeux  , jufqu’à  l’énorme 
& prodigieufe  baleine  ! Et  fi  l’on  veut  defcendre 
l’échelle  des  êtres , quelle  chaîne  à parcourir  de- 
puis le  kr'aven,  ce  monftre  prefque  fabuleux  par 
limmenfité  de  l’efpace  que  fort  volume  occupe, 
jufqu’à  l’inconcevable  ^oophite  , cette  produéHon 
animale  8c  végétale  de  la  mer  ! 

Mais , continue  M.  Crantz  , cette  étude  de- 
mande l’homme  tout  entier , & le  féjour  de  toute 
fa'  vie  dans  le  véritable  pays  des  poilîons.  On 
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» ne  doit  pas  attendre  une  ichtyologie  exaâe  ni 
ûrooiland.  Complette  d’un  Millionnaire , qui  n’a  ni  l'incli- 
nation , ni  le  temps  tje  s’y  adonner.  D’ailleurs  le 
Groenland  n’eft  pas  aulü  pourvu  de  poilTons,  dû- 
moins  pour  la  variété  des  e.^èces  , que  bien 
d’autres  côtes  du  Nord  fituées  fous  la  même  la- 
titude. Comme  Tes  rivières  ne  font  point  grandes  » 
ou  que  du-moins  on  ne  peut  les  remonter  bien 
«.  avant , à caufe  des  glaces  qui  couvrent  les  baies  , 

qut^l^lleurs  les  lacs  enfermés  dans  les  terres  , 
font^m  prefque  toujours  glacés  « on  ne  trouve 
gueres  dans  tout  le  Groenland , que  deux  fortes 
de  poilTons  d’eau  douce  , qui  font^  le  lâumon  8c 
la  truite  faumonée.  Celle*ci  vient  en  abondance 
dans  les  ruilleaux  ; elle  y eft  ttès-grolTe  & fort 
gralTe  *,  le  faumon , plus  tare  , ne  fe  trouve  que 
dans  certains  endroits.  Les  Groënlandois  prennent 
ces  poilTons  avec  la  main  tous  les  pierres  * ou  les 
percent  avec  une  fourche.  Dans  le  temps  où  le 
lâumon  remonte  de  la  mer  dans  les  rivières,  ils 
bâtilïent  à l’embouchure  un  réfervoir  de  pierre 
avec  une  éclufe.  Le  faumon  pâlie  pardelTus  Té- 
clulë  dans  les  grandes  marçés  j niais  pour  peu 
qu’il  s’amufe  à jouer,  dans  Teau  douce  où  il  efl: 
entré  , le  flot  bailTe  , l’eau  fe  retire  à la  fin  , & 
lailTe  le  poillon  preft^u’à  feç  , ou  comme  emprt- 
fonné  dans  le  réfervoir.  Les  Européens  prennent 
du  faumon  avec  des  filets  dans  les  étangs  *,  mais 

ils  ont 
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lis  ont  toujours  befoin  des  Grocnlandais  qui  vont  ■ ' ■ «il 

avec  leurs  canots  foulever  & dcbarralTcr  les  filets  Groè'nliîid. 
d’entre  les  rochers  & les  pierres» 

Sans  doute  il  doit  y avoir  une  étonnante  va'*- 
riété  de  poiffons,  puifque,  fans  parler  du  nom*- 
bre  prodigieux  que  la  baleine  & le  veau  marin 
en  confomment  , il  en  eft  beaucoup  plus  encore 
que  l’approche  de  ces  ennemis  dévorans  dérobe 
à trotre  vue , & tient  cachés  au  fond  de  la  mer 
dans  le  creux  des  rochers»  Quoique  les  côtes  du 
Groenland  foient  extrêmement  poidbnneufes , ce- 
pendant , foit  <^ue  la  mer  y ait  peu  de  bancs  de  fable 
& de  bas-fonds,  foit  qu’elle  y manque  de  cer- 
tains végétaux  propres  à bien  des  efpèces  de 
poifTons , il  s'en  trouve  de  beaucoup  moins  de 
fortes  que  dans  les  côtes  de  la  Nort^ège. 

Le  poiffon»le  plus  abondant  & le  plus  com*i 
mun  que  la  mer  fournifle  aux  Groënlandais , eft 
le  petit  hareng , d’un  demi-pied  de  long.  Il  a le 
'dos  d’un  verd  foncé , Sc  le  ventre  d’un  blanc  ar- 
genté , beaucoup  de  petites  arêtes , Sc.  prefquc 
point  d’écailles.  Il  en  vient  en  fi  grande  quantité 
frayer  dans  les  baies  fur  les  rochers , que  la  mer 
en  eft  toute  noirâtre  & perlée  d’une  infinité  de 
germes»  C’eft  aint  mois  de  Mars  & d’ Avril  qu’ils 
paraillent , annoncés  & trahis  par  la  mouette  qui 
s’en  Jïourrit’ elle-même.  Ils  frayent  les  deux  mois  ^ 

fulvans*,  & c’eft  alors  que  les  Groënlandais  en  font 
Tome  XVI  II  P 
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leur  provilîon  j car , dans  l'efpace  de  quelques 
heures , ils  en  chargent  des  bateaux  entiers  par  le 
moyen  de  cribles  ronds,  tifï'us  de  fil  de  boyau; 
enfuite  ils  les  fechent  fur  le  roc  en  plein  air,  puis 
les  emballent  dans  de  grands  facs  de  cuir  ou  de 
vieille  toile  ; & c’eft-là  leur  reflource  de  tous  les 
Jours  pour  l’hiver. 

On  pcche  des  harengs  plus  gros , au  Midi  du  ' 
Groenland;  mais  ce > font  probablement  des  cou- 
reurs d’une  efpèce  étrangère  , qui  fe  font  détachés 
de  la  grande  armée  de  harengs  qu’enfarfte  la  mer 
glaciale  fous  le  Pôle.  Comme  ces  poidbns  innom- 
brables vont  par  divifions  & par  colonnes  , les 
uns  à gauche  fur  toutes  les  côtes  du  Nord  de 
l’Europe,  les  autres  à droite  entre  l’Iflande  & le 
Groenland, *fur  les  côtes  de  l’Amérique  , il  n’eft 
pas  poffible  qu’il  ne  fe  difperfe  qaelques-uns  de 
ces  derniers  dans  les  golfes  & baies  qui  font 
autour  du  Cap  des  Etats  , & ce  font  - là  les 
gros  harengs  que  les  Gropnlandais  prennent 
quelquefois.  ^ * 

Apres  Yangmarjèt  ou  le  hareng  , le  Groën- 
landais  préféré  le  A'corpio/i C’eft  un  poilTon 
d’un  pied  de  long  , rempli  d’arêtes  ; il  a la  peau 
iilTe  & tachetée  de  gris  , de  jaune  , de  rouge  & 
de  noir,  comme  celle  du  lézard;  la  tête  gtolTe, 
ronde  & large , la  bouche  grande , & les-  na- 
geoires larges  & piquantes.  11  vit  toute  l’année 
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(dans  les  baies,  mais  en  pleine  eau,  quoique  près 

de  la  terre.  On  le  pcche  en  hiver  , & ce  font  de  Groenland.. 

pauvres  femmes  & des  enfans  qui  le  prennent 

avec  des  lignes  faites  de  baleine  ou  de  plûmes 

d ’oifeaux  *,  ces  lignes  ont  trente  ou  quarante 

brades , avec  une  pierre  bleue  au  bout,  pour  les 

enfoncer.  Au-lieu  d’amorce  , on  met  à Thamecon 

* 

un  os  blanc  , un  grain  de  verre  , ou  bien  un 
morceau  de  drap  rouge.  Ceft  fans  doute  la  cou- 
leur ou  le  brillant  qui  attire  le  feorpion  de  mçr. 

Ce  poilTon,  très -vilain  d’ailleurs  , eft  d’un  goût 
excellent , fur-tout  dans  la  foupe  , & lî  fain , que 
les  malades  peuvent  en  manger. 

Le  Grocnlandais  n’a  pas  d’autre  poilTon  à écaille 
que  le  faunion  & le  rouget.  tZelui-ci  tire  fon 
nom  de  fa  couleur  , du  refte  il  reflemble  à la 
carpe,  fort  gras , très-bon  à manger,  mais  diffi- 
cile à prendre. 

Avril  & Mai  ramènent  aux  Groënlandais  la 
pcche  du  chat- marin  , qui  va  frayer  fur  la  côte, 

& fe  prend  avec  des  fourches.  Long  de  cinq 
pieds , épais  & gros , la  tête  large , deux  grands 
yeux  de  chat  ou  de  hibou  j pour  toute  peau  , 
une  écorce  épailTe , dure  & calleufe , hérilTée  de 
nœuds  pointus  -,  à travers  cette  enveloppe  fombre , 
une  chair  rougeâtre  *,  qui  change  & tire  fur  le 
verd  , quand  l’animal  eft  gros  i cinq  rangs  de 
bofl'es  racornies  fur  le  dos,  le  ventre  & les  flancsj 
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près  de  la  tcte  & fous  le  collet , une  protubé- 
<3sôcn!and.  varice  charnue , au  moyen  de  laquelle  il  s’attache 
aux  pierres  G fortement  , qu’on  ne  peut  qu’avec 
peine  l’en  arracher  : tel  eft  à-peu-près  ce  poiflbn. 
Sa  chair  eft  grafte  & molle  •,  elle  raflâGe  bien  vîtej 
cependanr  quand  elle  eft  féchée  à l’air , l’eftomac 
s’en  accommode  mieux. 

• Un  poifton  aftez  Gngulier  j c’eft  celui  que  les 
uns  appellent  le  ferpent  de  mer  i d’autres  Loup- 
m«rin  •,  d’autres  , ronge-pierre.  Il  a non-feulement 
les  mâchoires , mais  route  la  bouche  &'le  palais 
haut  Sc  bas,  garnis  de  dents.  Par  leur  nature  Sc 
leur  forme , elles  relfcmblent  plus  aux  dents  d’un 
chien  , qu’à  celiqs  d’un  poifton.  Celui-ci  vit  de 
chevrettes , de  hériffons  de  met  5c  de  moules , 
donc  les  écailles  &*les  épines  ne  l’arrêtent  point. 
Long  de  deux  pieds , U a la  tête  allez  hideufe , 
5c  le  telle  du  corps  mince  5c  terminé  en  pointe 
comme  l’anguille  \ une  nageoire  lui  court  par 
toute  la  longueur  du  corps  , tant  deftus  que 
deflbus.  Sa  ch^ir  rellemble  au  lard , 5c  l’on  n’en 
mange  gueres  que  féchée  au  vent. 

• Cette  mer  du  Nord  donne  aufli  des  carrelets 
grands  5c  petits , mais  qu’on  pêche*  rarement.  Il 
y a pourtant  dans  cette  efpèce  une  forte  de  plia 

. que  les  Groenlandais  prennent  en  certaines  fai- 
fons  , avec  un  hameçon  attaché  à une  ligne  de 
baleine  , ou  courroie  de  boyau  , qui  a jufqu’à 


/ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES. 


219 


«ent  cinquante  brades  de  longueur.  Les  plus  groûTes  ■■■■?'  ■« 
plies  ont  fix  pieds  de  long , fur  un  denfi  - pied  Groenland, 
d’épaifleiir.  Elles  pefent  jufqu’à  deux  cens  livres  ' 

& plus.  Elles  ont  la  peau  lide  , blanche  par- 
dedbus,  & tachetée  de  brun  fur  le  dos  ; lesyéux 
placés  à fleur  de  tête  > plus  gros  que  ceux  d’ur» 
bœuf,  environnés  d’une  peau  qui  peut  leur  fervir 
• de  paupière  j la  bouche  d’ailleurs  peu  large  , & 
les  mâchoires  garnies  d’une  double  rangée  de 
dents  pointues  qui  rentrent  en-dedans  -,  la  gorge- 
& le  palais  meublés  de  deux  membranes  oulueites 
armées  de  pointes.. Ce  poiflon  vit  de  crabes,  & 
ne  quitte  gueres  le  fond  de  la  mer  -,  on  croiraic 
peut-être  que  c’eft  en  partie  à caufe  de  fa pefan- 
teur,  de  fa  forme  & ^ 'fes, nageoires  étroites» 
qui  l’empêchent  de  fe  tenir  fur  l’eau  î mais  les 
pêcheurs  affurelit  que,  quand  il  fe  «fent  pris 
l’hamecon  , il  faute  plus  vite  qu’ils  ne  peuvent 
tirer  la  lighe  , & s’élance  avec  tant  de  rapidité  » 
qu’ils  -en  ont  les  mains  écorchées  par  la  courroie 
qu’ils  tiennent.  Sa  chair  efl  de  bon  goût-,  f» 
graifle  délicate.  Les  Groënlandais  coupent  la  plie 
en  petits  morceaux  , & la  font  fécher  au  foleiI> 
tandis  que  d’autres  peuples  Vlu  Noiti  la’ bouca-*  ^ 
nenc  ^ la  fumée>  Les  plies  rodant  flins  doute  d'un 
endroit  à l’autre  i car  if^y  a des  pêcheries  ai> 
Groenland  J oîl  l’oaVen  trouve  jamais  ^commes- 
à Fisher-Bay\  mais  à Cmd-shaap-  > on  en  premi 
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au  mois  de  Mai  , plus  encore  en  Juillet  & Aoûtj 
jamais  ‘entre  les  terres  , toujours  en  pleine  mer. 
Plus  loin , à Zukkertop  pêche  s’en  fait  au  mois 
d'Aoüt  & de  Septembre. 

Venons  aux  poiflbns  qui  n’ont  point  de  fang. 
Parmi  ceux  que  la  Nature  a logés  dans  des  écailles  > 
on  peut  compter  d’abord  les  crabes  faits  en  , 
forme  d’araignée , avec  huit  pieds  &deux  pinces  > • 
fans  queues.  Leurs  yeux  > femblables  à des  cornes , 
font  fixes  , tranfparens  , & fort  failbns.  Ils  ont 
au  lieu  de  bouche , deux  os  blancs,  qui  leur  fer- 
vent , comme  une  paire  de  cifeaux  ",  à couper  ce 
qu’ils  mangent.  Leur  chair  a l’on  ne  fait  quel 
goût  défagréable , qui  vient  peut-être  de  ce  qu'ils 
fe  nourriflént  d’oifçau*  ^ de  poiffons  faits  pour 
la  voietie.  On  ne  connaîj  point  au  Groenland 
d’écreviffe  de  mer  , ni  de  rivière.  On  y trouve 
en  revanche  , une  grande  quantité  de  chevrettes 
qui  nailfent  fur  l’algue  marine  , mais  qui  s’éloi- 
gnent de  la  terre  quand  elles  font  grollès,  .&  vont 
fervir  de  pâture  aux  veaux  marins. 

On  y voit  encore  le  hériffon  de  mer  , qui  fe 
défend  avec  fes  épines  -,  & le  Jiar-fish , armé  de 
cinq  ou'fix  pointes.  L’un  & l’autre  ont  l’anus  de- 
vant , & la  bouche  derrière.  Le ftar~fish  eft  pourvu 
d’une  multitude  de  petites  cornes  qui  font  pour  lui 
le  principal  organe  du  ta6F,  ou  du  fentiment , 
comme  celles  du  limaçon. 
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Entre  les  rochers  , la  mer  jette  une  quantité 
d’algue  , où  pendent  & s'attachent  de  grandes 
moules  bleues  très-bonnes  ^ manger.  On  trouve, 
dans  leurs  coquilles , des  perles  de  la  grolTeur  d'un 
grain  de  millet.  • 

Le-Grocnland  n’a  point  de  bonnes  huîtres:  les’ 
deux  efpèces  qu’on  en  connaît  dans  ce  pays , ne 
font  point  mangeables.  On  y trouve  en  dédomma- 
gement des  pétoncles  d’un  goût  excellent  •,  des 
moules  qui  relTemblent  à des  œufs  de  canard  *,  des 
coquillages  de  plufieurs  efpèces , les  uns  en  forme  de 
fève , d’autres  en  grains  de  café  -,  la  plupart  enrichis 
èc  rayés, darw  tous  les  fens , des  plus  belles  couleurs. 
Parmi  ceux-ci  font  des  pétoncles  pas  plus  gro*^ 
qa’un  pois , pendus  aux  rochers  qui  s’avancent  dans 
la  mer  j revêtus  d’un  couvercle  qu’ils  ferment 
quand  ils  tombent  dans  l’eau  ou  qu’on  veut  les 
prendre.  On  trouve  quelquefois  des  coquillages 
faits  comme  des  mourailles.  Par-tout  où  ils  s’atta- 
chent , foit  aux  rochers , à l’algue  , aux  moules  , 
aux  crabes , ou  même  à la  baleine , ils  y tiennent 
fî  fortement , qu’on  les  met  en  pièces  plutôt  que 
de  les  en  arracher.  C’eft  une  efpèce  de  Jimaçon 
blanc , luifant  & rayé  tout  du  long , de  la  grolTeur 
d’une  noix,  ouvert  en-delTus,  mais  avec  deux 
couvercles  naobiles  à charnière,  qui  s’imbibent 
pat  leurs  fentes  de  Tcau  de  mer , feule  nourriture 
4c  ccpoilTon.  Lorrqu'il  elf  hors  des  eaux,  échaudli 
^ “K.  . P 

- V.\' 
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U»  du  foleil , il  avance  deux  cornes  couvertes  d’unrf 
Sroè'nland,  infinité  de  petites  plumes.  On  en  trouve  en  grand 
..  ^ nombre  attachés  à la  quille  des  vaifieaux^  & de*là 

vient  que  les  gens  qui  n’ont  Jamais  vu  de  ces 
coquillages  chns  leur  pays,  s’imaginent  que  les 
vers  de  bois  qui  percent  & rongent  un  navire , 

' font  fprtis  de  cet  animal. 

«J’ai  trouvé,  dit  M.  Crantz,fur  une  vieille  . 
a>  moule  bleue , grand  nombre  de  coquillages  de-  ' 
» puis  la  groffeur  d’un  grain  de  moutarde  jufqu’à 
» celle  d’une  lentille.  En  les  examinant  avec  un 
, » microfcope  , j’ai  reconnu^  que  ce  qui  ne  paroif- 

3>fait  à l’œil  nu  qu’une  forte  de  teigne  adhé- 
. • » rente-  au  moule , était  une  multitude  innombra- 

» ble  de  petits  limaçons.  Ils  s’attachent,  non-fetf- 
»lement  à d’autres  coquillages,  mais  aux  pierres 
» mêmes,  & c’eft  avec  tant  de  force , qu’on  pour- 
» rait  foulever  une  pierre  par  ces  limaçons , qui 
9»  y font  incruftés.  » 

. Les  infeâes  font  peut-être  l’efpèce  qui  nous 
paraît  abonder  le  plus  dans  la  Nature  vivante.  La 
mer  en  a Tes  légions,  même  parmi  fes  coquillages. 
Elle  a fur-tout  une  forte  de  Punai/è,  garnie  de 
fept  écailles  d’un  jaune  marbré,  qui  font  termi- 
nées chacune  par  un  pied.  La  queue  de  cet  infecte 
' eft  compofée  de  fix  autres  écailles  plus  petites , 
attachées  enfemble  avec  deux  clous.  Sa  tète  ref- 
femble  à celle  d’un  cerf-volant.  Ce  petit  être 
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^refque  invifible,  tourmente  la  baleine , au  point  SSSïSïSa 
qu’elle  en  bondit  de  rage  fur  l’écume  des  mers.  Groenland. 
Un  autre  ememi  encore  plus  acharné  fur  ce  tyran 
des  poifToWr  c’eft  une  efpece  de  pou.  Cet  infeéte 
triangulaire,  & cuiralTé  d’écailles,  avec  Hx  pieds 
edurbés  & tranchans  comme  une  faucille , & qua- 
tre cornes  pointues  qui  lui  fortent  de  la  bouche , * 
s’enfonce  (j  avant  dans  la  peau  de  la  baleine,  & * 

fur-tout  fous  les  nageoires  & les  lèvres , qu’elle 
en  eft  toute  criblée,  comme  fi  des  oifeaux  l’avoient 
béquetee.  C’eft  ainfi  que  la  Nature  fe  joue  elle-même 
de  tous  fes  ouvrages , & fe  plaît  à détruire  les  moiif- 
tres  les  plus  redoutables  par  les  plus  vils  infeâes.  • 
c(  Je  n’ai  jamais  vu,  dit  M.  Crantz,  d'infeâes 
»de  mer  fans  écailles,  fi  ce  n’eft  une  forte  de 
^ féche  fi  hideufe , que  je  la  rejettai  vite  en  la  pre-  . 

»nant.  Elle  avoir  environ  fix  pouces  de  long*  fur 
»deux  doigts  d’éptaiffeur.  Son  corps  eft  comme 
»une  bourfe  puverte,  où  elle  peut  cacher  & ren- 
» fermer  fa  tête.  C’eft  ici  la  plus  curieufe  partie 
»de  cet  animal;  car*  outre  ckux  grands  yeux 
» qu’il  a , l’on  voit  fortir  de  fa  bouche , faite  ^ 

» comme  le  bec  d’un  oifeau , huit  cornes  fixes  8c 
» crochues,  dont  deux  des  intermédiaires  font 
3>pour  le  moins  aufti  longues  que  le  doigt,  & les 
» autres  plus  courtes,  mais  toutes  garnies  de  pe- 
n rites  dents.  Ces  cornes,  de  meme  que  tout  le 
• corps , fon^  d’une  matière  vifqueufe  & gluante , , 
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rrrrrrrrr  »à  demi- tranfp vente  8c  d’une  couleur  gris  de 
Groenland.  „ rendre.  Ce  poifTon  a fous  le  venrre  une  liqueur 
» noire  8c  luifante  comme  de  l’encre.  JÜle  lui  fert 
fe  dérober  aux  pourfuites  des  p^Rns  vora- 
ap  ces  , qui  lui  font  une  guerre  déclarée  j car , dès 
» qu’elle  répand  cette  liqueur , elle  fe  trouve  aulfi- 
»tôt  dans  unt  eau  trouble  du  noir  le  plus  épais  , 

»&  fes  ennemis  reftènt  confondus.  .Line  goutte  • * 

» de  cette  gomme  liquide  fur  la  niain  d’un  horpme , 

» brûle  comme  du  feu.  Au  moyen  de  fa  ^lature 
» vifqueufe  , il  efl:  probable  que  cet  animal  peut 
39  varier  fa  forme , & fe  replier  de  toute  façon* 

» Car , continue  M.  Crantz,  j’ai  cru  reconnaître 
»un  de  ces  animaux  que  la  mer  avait  jetté  fur  le  « 

» fable , & je  l’ai  vu  tantôt  long,  & tantôt  rond  , 

• » montrer  fes  cornes  dans  l’eau  , remuer  yne  Ion-* 
»gue  queue  & des  nageoires  femblables  à des  « 

3B  pieds , qu’il  avoir  fort  près  dé  la  tête,  puis  reti- 
3*rer  & cacher  tous  fes  membres  dès  qu’il  étoit 

terre.  » 

On  voit  fouvqjit  nager  dans  la  mer  une  ef- 

* pèce  d’animal  blanc  qui  s’alonge  , fe  recourbe  0 
Sc  quelquefois  fe  transforme  en  ferpent.  On  l’ap- 
pelle le  manger  de  la  baleine , parce  que  celle  du 
Groenland  fe  nourrit  de  cette  feule  efpèce  d in-  • 
feôtes  , &<de  quelques  autres  petits  vers  approchans 

de  la  mouclie  5r  de  l’efcargot , mais  fans  écailles. 

. • Uortie  de  mer  y infeéle  venimeux  •&  d’un  cauf» 
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tique  trcs-btûlant,«eft.encore  à-peu-près  du  même  

genre,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  plus  large,  & faite  Groenland, 
comme  une  petite  affierte.  Toutes  ces  fubftances 
vifqueufes  font  des  êtres  vivans  qui  tirent  leur 
fubfiftance  de  la  mer,  & prennent  toutes  fortes- 
de  métamorphofes.  « J’en  ai  vu  , dit  M.  Crantz  > 

» un  de  près  qui  avoir  la  forme  d’un  fchclling  d’An- 
aogleterre.  Il  éta  t dur,  blanc  , diaphane-,  dans  la 
» main , il  devenait  mou  comme  de  la  gelée  de 
» viande.  J’y  ai  remarqué  huit  rayons  d’un  rouge 
» brillant,  qui  dardaient  du  centre  vers  autant  de 
«côtés-,  quand  on  le  prenait  à la  main,  il  avait 
»Ia  figure  d’un  bonnet  rond  & creux  , dont  les 
«carnes  ou  coutures  feraient  bordées  de  rouge.  » 

Toutes  ces  efpèces  font  rangées  parmi  les  zoo- 
phytes  -,  c’eft-à-dire  , qu’étant  intermédiaires  entre 
les  animaux  & les  végétaux,  elles  croiflrtit  comm’e 
la  plante-,  Sc  fe  nourrilîent  comme  l’animal  : tek 
font  les  zoophytes , fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  nagent 
point , mais  demeurent  attachés  à ja  pierre , ou  ^ 
à l’algue  marine  où  ils  font  ijés.  Il  y a des  zoo- 
phytes fur  les  mers  du  Groenland:  les  uns  ont  la 
forme  d’un  mytthe  dont  les  branches  font  entre- 
lacées-,  d’autres  reftcmblent  à une  pomme  de  pinj 
d’autres  à des  figues  de  l’Inde , tous  auOi  blancs 
que  la  naige.  On  les  prendrait  pour  une  plante, 
fi  l’on  n’y  voyoit  fenfiblement  les  entrailles  de 
râhiiual,.quand  on  ouvre  ces  corps  équivoques. 
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Lanier  vomit,  dans  les  tempêtes,  uhe  forte  de 
nid  adhérente  à l’alçue  & gtos  comme  une  pomme. 
Ce  nid  eft  compofé  d’une  multitude  prodigieufe 
d’infedes  d’un  jauneécIatant,àdemi-diaphane.Ces 
•pelotons  font  faits  en  colliers  de  perles  enfilées* 
Telle  eft  la  chaîne  des  êtres  , & la  gradation 
que  la  Nature  fuit  dans  l’Océan  Comme  fur  la 
terre , depuis  l’infiniment  petit  jufqu’à  l’exceffive- 
ment  grand  Qui  fait  fi  tous  les  animaux  qui  pa- 
raiftent  être  une  portion  les  uns  des  autres , ne 
font  pas  dans  l’enfemble  une  portion  de  la  terre 
dont  ils  forrent  fans  cçfte  poury  rentrer?  Voilà 
ce  grand  abîme  où  l’efprit  humain  fe  perd,  qu’il 
n’eft  pas  permis  à aucun  mortel  de  fonder. 

M.  Crantz  finit  cet  article  fur  les  poiftbns  du 
Groenland,  par  la  defcription  d’un  gou/u  ou  chien 
de  mer,  qu’il  y a vu  prendre  avec  un  harpon, 
près  de  la  côre  oû  fe  faifait  la  pêche  du  hareng; 

On  fait  que  ces  animaux  ont  depuis  deux' pieds 
de  long,  jufqu’i  huit  ou  dix  Ibtaftès,  & qu’ils 
pefent  de  dix  à V'igt  quintaux.  Celui  dont  il 
s’agit  avait  deux  ou  trois  bralfes  de  longueur  ; 
deux  nageoires  fur  le  dos,  & fix  fous  le  ventre  j 
fa  queue  était  fourchue,  avec  une  branche  plus 
grande  que  l’autre  -,  fa  p?aii  très-rude  & raboteufe, 
comme  fi  elle  eût  éié  couverte  de  grains  de  fable* 
On  voit,  dans  la  fuire  de  la  defcription  de  cet 
animal , un#tcte  pointue  longue  de  deux  pieds  ^ 
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avec  deux  grandes  narines  au-deflous.  Sa  bouche 
Jarge  d’un  pied , n’eft  pas  placée  en  avant  comme  Gioënlani 
celle  des  autres  poilTonsi  mais  reculée  d'un  pan 
en-delTous  du  grouin  , & tant  foit  peu  recourbée.  • 

Cette  ntuation'fait  que  cet  animal  glouu^n  en  eft 
moins  dangereux  *,  car  tandis  qu’il  eft  forcé  de 
(e  relever  droit  fur  fa  queue,  pour  faifir  la  proie  , • 

il  lui  donne  le  temps  de  s’échapper.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  armée  de  quatre  ou  fix  rangs  de 
petites  dents  pointues  comme  celles  du  bro- 
chet , & les  gencives  font  pleines  de  boutons. 

La  mâchoire  inférieure  eft  garnie  d’une  double 
rangée  de  cinquante-deux  dents  un  peu  recour- 
bées en-dedans  , les  pointes  croiféts  en  fautoir  j 
de  fo%e  qu’elles  reflerablent  à une  fcie  de  fer , & « 

"quelles  en  tiennent* lieu  aux  Groënlandais.  Le 
chien  matin  a les  yeux  plus  gros  que  ceux  d’un 
bœuf,&  derrière  fes  yeux  font  fes  oreilles,  mais 
fans  «rgane  extérieur.  Ce  poifton  n’a  pas  un  feul 
os  : fori  épine  du  dos  n’eft  qu'un  cartilage  tendre 
qu'un  homme  peut  brifer  avec  fes  ongles  j â la 
place  des  jointures  , Il  a^  de  grandes  cavités  rem-  • 
plies  d’une  graifte  liquida.  Sa  chair  eft  de  deux 
fortes  i l'une  eft  chair  de  poiftoo , tendre  â fondre 
fous  les  doigts  & propre  à faire  du  bouillon  3 # 

l’autre  relTembfe  à la  chair  des  animaux  terreftres , 
die  -èft*roüge  & difpofée  en  petits  filets  fur  les 
côtés  ; njaîs  le  lard  qu’on  trouve  fous  les  nageoi- 
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res  eft  très-ferme,  & d’un  doigt  d’épaifléur.  Ce 
poidon  efl:  friand  de  chair  humaine  , c’eft  pour 
cela  qu’il  fuit  les  vaifleaux , dans  l’efpérance  d’at- 
trapper  quelque  cadavre , fi  l’on  en  jette.  Mais 
les  Groënlandais , non  moins  avides  de  chien  ‘ 
marin  , *que  le  chien  peut  l’être  d’un  Grocnlan- 
dais,  vont  à la  pêche  de  cet  animal,  le  prennent 
avec  un  harpon , qu’ils  lâchent  par  une  chaîne  dé 
fer,  car  il  mangerait  ou  couperait  toutes  les  lignes-, 
le  tirent  à bord  de  leur  vaifleau  , & le  coupent 
en  pièces  fans  délai , pour  prévenir  l’effet  dange- 
reux des  terribles  coups  de  queue  qu’il  donne  en 
fe  débattant  fur  le  tillac.  Il  a tant  de  vie , que 
fes  tronçons  feutent  & s’agitent  quelque^  heures 
apres  qu’ils  ont  étécoupésj  6c  qu’on  jr  voit^encore 
du  mouvement  au  bout  de  trois  jours.  Le  foie 
du  chien  marin  rend  beaucoup  d’huile  , fouvent 
jufqu’àdeux  barils,  félon  la  groffeuc  de  l’animal. 
Ce  qui  diftingu.e  le  chien  marin  des  poifions  & 
le  rapproche  des  quadrupèdes , c’eft  qu’il  ne  fraie 
point,  mais  accouche  de  fes  petits,  & pour  l’or- 
dinaire, il  en  fait  quatre  d’une  portée. 

Une  autre  efpèce  qui  a la  même  fingularité  de 
porter  8ç  faire  fes  petits  ,-c’elHa  raye.  Elle  a la 
bouche  formée  à-peu-près  comme  le  chien  de 
mer  3 mais  avec  cet  avantage  que  fes  yeux  font 
fi  exadlement  placés  au-deflus  de  fa  bouche , qu’en 
la  faifant  rentrer  en-dedans , comme  (a  confor- 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y.  A G E S.  239 

mation  le  lui  permet,  elle  peut  voir  tout  ce  qui  ;■■■»■■■  — * 
fe  paffe  à fa  portée,  & faifir  la  proie  qui*fe  pré-  Groenland, 
fente.  Elle  bat  des  nageoires,  comme  un  oifeau 
des  ailes  ; du  refte  la  raye  eft  trop  connue  pour 
en  rapporter  autre  chofe  que  ces  particularités. 

Ce  font- là  les  poiffons  les  plus  communs  au  Groën-  ' 
land. 

A la  tête  de  tous  les  poiffons , 8c  peut-être  de 
tous  les  animaux,  doit  marcher  la  baleiné.  Si  l’on 
confidere  fa  grandeur  , elle  occupe  à proportion  , 
autant  d’efpace  fur  la  mer , que  l'éléphant  fur  la 
terre,  & fon  volume  l'emporte  autant  fur  celui 
du  quadrupède,  qu’un  des  deux  élémens  furpalla 
"l’autre  en  étendue.  Ainfî , comme  la  mer  couvre  les 
deux  tiers  du  globe,  la  baleine  eft  au  moins  deux 
fois  plus  grofl'e  que  l’éléphant.  Sa  force  eft  pro- 
portionupe  à là  niafl'e  , puifque  d’un  coup  de 
queue,  elle  fubmerge  ou  fracafte  des  bateaux  3 & 
que  fon  fouffle,  femblable  aux  vents  impétueux, 
jette  l’eau  dans  les  airs  comme  de  la  pouffiere. 

Quand  elle  s’agite  & bondit  fur  les  mers,  on  dirait 
une  tempête  dont  le  mouvement  fe  fait  fentir  à 
plus  d’une  lieue , & dont  le  bruit  porte  auffi  loin 
qu’un  coup  de  canon.  C’eft  par  ui)é  fuite  de  cette 
aélivité  prodigieufe , & pat  un  refte  de  cette  puif- 
fante  vie  que  la  Nature  a répandue  au  loin  dans 
tout  fon  corps , que  lorfqu’elle  fe  fent  bleftée , 
elle  fend  les  eaux  avec  une  rapidité  qui  devance 
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le  vol  de  l’aigle.  De-là  cette  élafticité  des  nerfsf 
de  la  Iftieine,  & ce  reffort  de  tant  de  mouvemens 
mécaniques;  relTort  que  rien  ne  brife  & n’al* 
tere  , &.  qui  fe  répand  jufques  dans  les  moindres 
fibres  de  la  matière  où  la  Nature  l’a  caché.  On 
ne  peut  donc  s’empêcher  de  parler  de  ce  prodige 
de  l’elpèce  animale  , par-tour  où  il  fe  ren- 
contre , & malgré  les  defetiptions  qu’on  en 
trouve  dans  cet  Ouvrage , il  faut  encore  recueillir 
des  particularités  nouvelles  que  nous  offre  le 
Groenland. 

Ce  pays  maritime  fiafurnit  plufieurs  fortes  de 
baleines  4ont  la  principale  efpèce  fe  rend , ou  fe^ 
tient  à la  baie  de  Dislco.  C eft-là  que  les  yaif- 
feaux  Européens  vont  les  prendre  au  mois  d Avril , 
ou  qu’ils  les  fuivent  Jufques  fur  les  côtes  d’Amé- 
rique, où  elles  s’arrêtent  dans  la  baie  de*Hudfon. 
Dès  qu’on  voit  ou  qu’on  entend  la  baleine , un 
bateau  de  fix  pêcheurs  vole  à fa  rencontre  , 
efeorté  de  cinq  ou  fix  autres  bateaux  qui  le  fui- 
vent. C’eft  à la  tête  de  l’animal  que  le  pêcheur  en 
veut.  Quand  la  baleine  fe  drelTe  pour  refpirer  , le 
premier  bateau  s’avance  de  côté , le  Harponneur 
lance  fon  fer  au  monftre  , près  des  nageoires  ou 
des  ouïes , & s’enfuit  de  peur  que  1 animal , fen- 
cant  le  coup , ne  renverfe  la  nacelle.  La  baleine 
plonge  avec  une  incroyable  vîtefle,  quelquefois 
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durant  une  heure , emportant  jufqu’à  deux  mille  .i"! 
brafïes  de  corde,  que  tous  les  bateaux  de  pécheurs 
ne  manquent  pas  de  lui  lâcher  ï la  fuite  du  har- 
pon enfermé  dans  fon  corps.  Si  l’animal  s’engage 
dans  les  glaces , on  le  fuit  encore  par  le  palTage 
qu’il  s’ouvre.  Mais,  s’il  fe  retire  fous  une  ifle  flot- 
tante de  ces  glaces,  il  faut  renoncer  à l’avoir, 
attacher  le  harpon  de  fa  blelTure  à fjtce  de  bras,  . 

ou  couper  la  corde.  Ce  coup  manqué  fait  perdre 
un  profit  d’environ  deux  cens  lifres  fterlings , que 
vaut  une  baleine  de  moyenne  grandeur.  Si  la 
baleine  reparaît  en  vie , on  lui  jette  encore  deux 
ou  trois  harpons,  ou  l’on  tâche  de  la  tuer  avec 
des  lances.  Quand  elle  eft  morte  de  fa  première 
bleflure  , elle  revient  fur  l’eau , mais  le  ventre  en 
haut  *,  c’efl:  une  fuite  des  loix  de  la  gravité , qui 
font  tomber  les  corps  par  la  partie  la  plus  folide  ou 
la  plus  pefante.  Le  vaiffeau,  qui  a dépêché  fes  cha- 
loupes après  la  baleine,  vient  les  joindre  d’auflî 
près  qu’il  fe  peut.  Les  bateaux  fe  remorquent  au 
vaifleau  même  avec  leur  proie  enfilée  par  deux 
trous  dans  une  corde.  Le  premier  foin  eft  d’aller 
aux  mâchoires  de  l’animal,  pour  lui  couper  les 
barbes  avec  un  long  couteau  recourbé,  puis,  au 
moyen  d’un  cabeftan , on  les  enlève  dans  le  vaif- 
feau.  On  fe  contente  d’en  garder  cinq  cens  qui 
font  les  plus  grandes,  Sc.  ce  feui  objet  vaut  tout 
Tome  XVIIl  . Q 
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Je  refje  de  la  baleine.  On  lui  coupe  enfuite  la 
GroenUnd.  dépouille  tout  le  corps  de  fa  graille, 

en  commençant  à-la-fois  par  la  tête  & par  la 
I queue,  afin  d’achever  par  le  milieu.  Les  gens  qui 
font  ce  travail,  ont  des  clous  pointus  à leurs  fou- 
liers , pour  ne  pas  glilïer  fur  la  peau  de  ce  poif- 
fon.  On  coupe  entières  la  queue  & les  nageoires  , 

. qui  doivent  être  enfuite  dépecées  en  petits  mor- 

ceaux , dont  on  fait  de  la  colle-forte.  Quarante  ou 
cinquante  hommft  ont  dépouillé  & dépecé  une  ’ 
baleine  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heures. 
Quand  ils  font  arrivés  par  les  deux  extrémités  au 
milieu  du  corps,  le  poilTon  tourne  alors  de  lui- 
même  fur  fa  derniere  tranche  qui  forme  un  plan 
horizontal  fur  les  eaux.  On  enleve  donc  le  refte 
de  la  graille  -,  puis  la  carcalle  de  la  baleine  plon- 
geant de  fon  propre  poids , difparaît  aux  cris  de 
)oie  de  tous  les  pêcheurs.  Cependant  peu  de  jours 
après,  cette  carcalle  renflée  au  fond  des  eaux, 
fumage  encore  & vient  fervir  de  pâture  aux 
poilTons , aux  oifeaux  & aux  ours  qui  s’en  réga- 
lent à l’envi. 

Quand  les  pêcheurs  ont  fini  ce  premier  ouvrage ,' 
ils  gagnent  quelque  havre,  ou  vont  fe  remor- 
quer aux  glaces.  Enfuite  ils  tirent  les  tranches  de 
graille  du  fond  de  cale  enlèvent  la  grolTe  peau 
qu’ils,  jettent  à la  mer , & dont  les  Grocnlandais  font 
pneore  bonne  chere.  On  coupe  cette  graille  en  p ecits 
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morceaux  qu’on  met  dans  des  facs  de  cuir , d’où  ^ 

On  la  vuide  dans  des  cuves  pour  en  remplir  fuc-  Groenland, 
ceflîvement  les  tonneaux.  Durant  cet  ouvrage  » 
l’huilc  regorge  autour  du  vaiHeau  > jufque  par- 
delTus  les  fouliers  des  pêcheurs.  On  la  ramaiïè  à 
grands  féaux  fous  les  gouttières  du  vailleau  , pour 
la  vuider  dans  les  tonneaux  mêlée  avec  de  la 
graifle.  Celle  qui  diftiile  goutte  à goutte  des  ton- 
neaux , eft  l’huile  la  plus  pure  & la  meilleure» 

La  plus  groffiere  eft  celle  qui  vient  de  la  graifle 
qu-  On  fait  bouillir  ou  frire  fur  le  feu.  Ce  qui  refte 
après  cette  double  opération  , eft  très- peu  de 
chofe,  puifque  cent  tonneaux  de  grailfe  en  ren- 
dent quatre-^ingt  feize  d’huile. 

La  pêche  qu'on  vient  de  décrire  fc  fait  par  les  

Européens-,  mais  les  Groêniandais  font  auffi 
pêche  de  la  baleine  à leur  maniéré.  Quand  ils  y Ifs  Groèn- 
vont,  c’eft  avec  leurs  plus  beaux  habi  s-,  car,  di- 
fent  leurs  jongleurs,  fi  quelqu’un  avoir  des  lubits  ‘ 
fales , ou  qui  euftent  touché  par  malheur  à quel- 
que cor^s  mort , la  baleine  s’échapperait , ou  , 
fut  elle-morte,  ne  reviendrait  plus  fur  l’eau.  Les 
femmes  font  auffi  de  ,1a  partie,  & leur  affaire’eft 
de  tenir  prêtes  les  cafaqiîcs  de  mer , ou  Ueraccom- 
moder'les  bateaux  qui  font  garnis  de  cuir  & de 
peau.  On  va  fans  crainte  au-devant  du  mônftre , 
hommes  & femmes  d tns  des  bateaux  : on  lai  jette 
des^barpons  où  font  fulpendues  des  veffies  faite'ï 
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g^i^ii.1  — de  grandes  peaux  de  veaux  marins , qui  cmbar- 

Groènland.  radent  ou  foutiennent  la  pelante  baleine,  de  fa- 
çon quelle  ne  peut  plonger  jufqu’au  fond.  Lorf- 
qu’elle  eft  fatiguée  de  vains  efforts  , on  l’accable  , 
on  l’achcve  à coups  de  Isnces.  Alors  les  hommes 
fe  jettent  à l'eau  avec  leur  cafâque  de  chien  ma- 
rin , où  les  bottes , le  corps  & le  capuchon  , tien- 
nent enîemble  exatSIement  confus.  Enveloppés 
ainll  jufque  pardeflus  la  tête,  ils  ont  l’air  d’au- 
tant de  chiens  de  mer , qui  courent  autour  du 
monftre,  ftns  crainte  de  fe  noyer  ; cet  habille- 
ment étant  une  efpèce  de  fcaphatidre  avec  lequel 
ils  peuvent  mêmefe  tenir  debout  5c  marcher  dans 
l’eau.  On  coupe  les.  barbes  fort  adroitement  avec 
d’alfez  mauvais  couteaux  5 puis  ils  tianchent  & tail- 
lent la  baleine  tous  à- la  fois , hommes  , femmes,  en- 
fans,  pêle-mêle  5c  l’un  fur  l’autre , pour  avoir  part  au 
butin  j car  ne  fiit-on  que  fpeéfateur , on  a des 
droits  à partager  la  dépouille.  Malgré  tout  ce 
défotdre,  ils  ont  grande  attention  à ne  pas  fe 
blefler  ou  fe  couper  les  uns  les  autres , & cepen- 
dant perfonne  ne  revient  de  la  pêche  fans  quel- 
que plaie. 

Parlons  des  quadrupèdes  que  la  mer  nourrit 
dans  fon  fein.  L’efpèce  en  eft  comprife  fouç  le 
notn  géhéial  de  chien  ou  de  veau  marin-,  5c  plus 
communément  en  français,  fous  le  nom  de 7oi/p- 
marin.  Ces  animaux  ont  une  peau  ferme , rude , 
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Velue  t comtne  les  quadrupèdes  terrcftres,  à cela 
près,  que  leur  poil  eft  épais,  court  & lifl'e , comme  Grcëniand.  . 
s'il  était  huilé.  Ils  ont  les  deux  pied^  de  devant 
formés  pour  marcher , & ceux  de  derrière  pour 
nager  -,  à chaque  pied  cinq  doigts  avec  quatre 
jointures  chacun  , armés  d’une  grille  pour  grim- 
per fur  les  roch  rs,  ou  Te  ciamponner  fur  la  glace. 

Leurs  pieds  de  derrière  ont  les  doigts  joints'  en 
patte  d’oie , de  forte  qu’en  nageant , ils  ie  dé- 
ploient comme  un  éventail.  Quoique  ce  foient 
des  efpèces  d’amphibies,  la  mer  eft  leur  élément, 

& le  poKlon  leur  nourriture.  Cependant  ils  vont 
dormir  à terre,  & même  ils  ronflent  fi  profon- 
dément au  foleil,  qu’il  elt  aifé  de  les  furprendre.  . 

Avec  une  allure  eftropiée , ils  courent  des  pieds 
de  devant , & fautent  ou  s’élancent  avec  ceux  de 
derrière , mais  fi  vite , qu’un  homme  a de  la  peine 
à les  attraper.  Ils  onr  des  dents  tranchantes &-des 
poils  au  mufeau,  forts  comme  les  foies  du  fan-  • 
glier.  Deux  nafeaux  leur  fervent  à refpirer  l’air 
qu’ils  viennent  prendre  à fleur  d’eau  tous  les 
quarts-d’heure.  Enfin  ils  ont  le  corps  gros  au  mi- 
lieu & terminé  en  cône  par  les  deux  extrémités , 
ce  qui  les  aide  beaucoup  à nager. 

Les  Grocnlandais  connaiflent  cinq  ou  fix  efpè- 
ces  de  veaux  ou  loups-marins.  La  première  fe 
trouve  toute  l’année  à Bals’river.  La  peau  des  jeu- 
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P lin  ■■■Il  nés  fert  à faire  de  belles  vertes  -,  & quand  un 
^Groè'niand,  Grocnlandais  porte  une  de  ces  fourrures,  noires 
fur  le  dos  & blanches  fous  le  ventre,  il  s’eftime 
autant  qu’un  homnfe  habillé  de  velours.  La  peau 
d’un  vieil  animal  ert  ordinairement  tigrée,  8c  fait 
des  hourtes  & des  ornenn  ns  de  cheval.  Cette 
cfpèce  s’appelle  Kaffigiak, 

La  fécondé  efpcce  chrnge  de  nom  comme  de 
couleur  , jurqu’au  dernier  période  de  fon  accroif- 
fement.  Le  fœtus  qui  ert  tout  blanc  & couvert  de 
’ laine  , fe  nomme  Iblau.  La  première  année , il 

devient  couleur  de  cicme,  8c  s’appelle  Attarak  ; 
la  fécondé  il  ert  gris , & porte  le  nom  d'Atteit-^ 
fiak  ; la  troiiîeme , fa  couleur  ert  divetfifiée  , or» 
l’appelle  Aglekcok-,  la  quatrième  il  ert  tacheté  , ce 
, qui  le  fait  appeller  Milektok  , 8c  la  cinquième 
année  il  prend  le  nom  générique  dîAttarJbak. 
Alors  c’ert  un  animal  fait,  de  couleur  de  gris- 
blanc  , 8c  la  Nature  lui  defliine  fur  le  dos  deux 
croirtans  noirs  dont  les  cornes  fe  regardent.  Sa 
peau  roide  & forte,  s’emploie  à couvrir  des  malles 
ou  même  des  tentes,  & quelquefois  on  en  fait 
des  habits.  Mais  on  a foin  d’ôter  le  poil  à ces 
peaux  , & d’y  lairter  un  peu  de  graifTe,  quand  on 
veut  en  doubler  les  bateaux.  U Attarjbak  zhonde 
en  grairte  8c  l’on  en  tire  une  huile,  qui , pour  le 
goût  J,  l’odeur  ou  la  couleur,  n’a  rien  de  plus  fort 
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que  la  vieille  huile  d’olive.  Avec  un  baril  de 
graide,  on  fait,  dic>qn,  un  baril  d’huile  & deux 
pintes  au-delà. 

La  quatrième  efpcce  eft  remarquable  par  de  la 
laine  noire  qu'elle  a lous  Ton  poil  blanc  , ce  qui 
lui^  donne  un  gris  adéz  beau  •,  mais  une  chofe 
adez  finguliere  ed  une  forte  de  peau  épaide  & 
veine  qu’elle  a furie  front,  & qu'on  appelle  cachg- 
muJèaUt  parce  que  l'animal  l’abat  fur  fes  yeux 
dans  un  temps  d'orage  , pour  les  garantir  des 
tourbillons  de  fable,  de  neige  ou  de  pluie,  que 
le  vent  fouette  au  loin. 

Après  les  mâles  de  l’efpèce  quadrupède , qui 
abonde  le  plus  dans  la  mer  du  Groenland  y 
M.  Crantz  place  la  vache  marine  , & donne  la  def-, 
cription  d’un  de  ces  animaux  dont  il  a obfervé  Ja 
conformation , autant  que  le  bruit  & le  tumulte 
des  Groënlandais  occupés  à le  découper,  ont  pu 
le  lui  permettre. 

a Cette  vache  avait  (c’eft  M.  Crantz  qui  parle), 
,s> dix- huit  pieds  de  long,  & à-peu-près  autant 
» de  circonférence  dans  fa  plus  grande  épaidéur. 
» Sa  peau  n’était  pas  unie , mais  ridée  par  tout  le 
ïjcorps,  plus  encore  autour  du  cou.  Elle  pefait 
» environ  quatre  cens  livres.  Sa  graillé  était  blaii- 
» che  & ferme  comme  du  lard , épailTe  de  la  lar- 
»geur  de  la  main  -,fa  tête  était  ovale,  & Ca  bouche 
»fi  petite,  que  je  n'y  pus  faite  entrer  le  doigt» 

Q iv 
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»La  vache  marine  a la  lèvre  inférieure  trîan- 
» gulaire  , terminée  en  pointe  un  peu  avancée 
0»  entre  deux  longues  défenfes  qui  viennent  de 
»la  machoire'fupérieure.  Sur  les  deux  lèvres,  & 
a»de  chaque  côté  du  nez , on  voit  une  peau  fpon- 
» gieufe  , doit  Torrent  des  mouftaches  d’un  poil 
» épais  ■ & rude  , longues  d’un  empan , trefTées 
» comme  une  corde  à trois  bouts  -,  ce  qui  donne 
ce  poirton  une  forte  de  majefté  hideufe,  con- 
«venable  aux -mon Aires.  Celui  que  Je  vis,  n’avait  ' 
» point  de  dents  incifives  dans  l’intérieur  de  la 
» bouche,  aucunes  fur  le  devant,  mais  il  lui  en 
wreAait  quatre  de  chaque  côté-,  8c  dans  la  mâ- 
«choire  inférieure  à gauche,  trois  dents  mache- 
»lieres  aflez  larges  & concaves.  Cet  animai  ne 
» peut  donc  guères  attraper  ni  manger  du  poiAbn,  ' 
»à  caufe  de  Tes  défenfes  qui  femblent  plus  faites 
89  pour  repouffer  les  ours  fur  la  terre , ou  les  gla- 
»ces,  que  pour  attaquer  les  habitans  de  la  mer. 

» Cependant  il  s’en  fert  à tirer  les  moules  du 
39  fable  & des  cavernes , & quelquefois  à grimper 
a>  lui-même  -,  car  il  s’attache  & fe  lufpend  aux  glaces 
3»  8c  aux  rochers  par  ces  mêmes  défenfes , élevant 
30  aÿili  (on  corps  maAif  & lourd.  Il  y a des  gens  qui 
wpenfent  que  la  vache  marine  vit  non-feulement 
»de  moules  & d’algue,  mais  encore  de  chair, 

» parce  qu’on  la  voir-  prendre  terre  des  pièces 
» de  baleine  qu’£lle  emporte  fous  l’eau  : cepen- 
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Vidant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  faicj  car  1...S*! 
»>les  Grocniandais  adurent  que  ce  monftre  ern- 
» porte  de  meme  des  poules  d’eau , mais  pour 
*>  Jouer  en  les  failant  fauter  en  l'air  & les  rece- 
«vant  dans  fa  gueule,  fans  les  manger.  La  défeufe 
» gauche  que  j’ai  vue,  pourfuit  M.  Cranrz,  avait 
«•un  pouce  de  moins  que  la  droite , & celle-ci  en 
savait  vingt- lepc  de  longueur,  dont  fept  pouces 
» étaient  cachés  dans  la  racine  qui  eft  au  crâne , 

» & qui  peut  avoir  huit  pouces  de  circonférence.  ' 
sUne  de  ces  dents  pefait  quatre  livres  & demi , 

» & le  crâne  entier  vingt- quatre  livres.»  On 
tuait  autrefois  beaucoup  de  vaches  marines  pour 
en  avoir  les  dents  , mais  depuis  qu’elles  ont 
éprouvé  que  l’homme  eft  le  plus  dangereux  en- 
nemi de  tous  les  animaux,  ’clles  font  devenues 
plus  difficiles  â prendre',  foie  en  mettant  toujours 
en  avant  un  efpion  qui  veille  pour  la  fûreté  de  la 
troupe,  foit  en  défendant  toutes  en  corps  celle 
qui  eft  attaquée.  Il  eft  dangereux , mais  il  eft  beau 
de  les  voir  quand  elles  lotit  blcffées,  s’eftorcec 
en  plongeant  de  renverfer  de  leur  corps  un  ba- 
teau de  pêcheurs , ou  de  le  couler  k fond  en  y 
faifanc  un  trou  avec  leurs  défenfes.  Mais  la  focLété , 
mere  des  arts  qui  confervent  ou  qui  décruiient , 
donne  toujours  à l’homme  une  fupériorité  conf- 
tante  fur  tous  les  êtres,  foit  ifolés,  foit  réunis, 
qui  font  reftés'dans  l’état  de  nature-,  & les  ani- 
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SJüJLj.,'  maux  armés  de  toutes  leurs  forces,  ne  peuvent 

Qroëiüând,  réfirter  aux  progrès  de  notre  induftrie.  Le  Sau- 
vage fera  fon  arc  & Tes  flèches  des  arêtes  du  poif- 
fon  que  fa  faim  a dévoré,  8c  fe  fervtra  des  dé- 
pouilles mêmes  de  l’individu  pour  défoier  toute 
l’e/pèce. 

Pour  revenir  des  vaches  aux  veaux  marins,  on 
en  trouve,  dans  le  détroit  de  Davis  ,une  grande 
, quantité  des  deux  premières  efpèces  déjà  défi-, 
gnéesi  mais  les  Groënlandais  n’en  attrapent  pref- 
que  point  qui  ne  foient  jeunes  & peu  faits  à la 
guerre.  Qiiant  aux  deux  dernieres  efpèces  , il  s’en 
fait  deux  émigrations  chaque  année.  Une  colonie 
part  en  Juillet  de  ce  fameux  détroit  pour  y reve- 
nir en  Septembre.  Ce  détachement  va  chercher 
de  la  nourriture  dans  des  mers  & des  pays  ouverts 
par  la  belle  faifon.  La  fécondé  émigration  eft  de 
la  troupe  entière  qui  fort  au  mois  de  Mars  pour 
faire  fe^  petits  , & revient  au  mois  de  Juin  en 
famille  nombreufe  comme  un  troupeau  de  brebis  , 
mais  en  mauvais  état  & fort  maigre;  au  lieu  que 
ceux  de  l’autre  voyage  fe  font  engraifles.  Dans  la 
fécondé  excurfion , ces  animaux  ont  un  temps  & 
une  route  fixes  pour  s’en  retourner  comme  les 
oifeaux  de  palTage,  & l’on  peut  les  fuivre  à la 
pille.  On  lait  qu’ils  reviennent  d’abord  du  Midi  v 
que  vingt  jours  après  leur  départ , ils  font  à qua- 
tre-vingt ou  cent  lieues  plus  au  Nord.  On  s’attend 
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à les  voir  fur  la  fin  de  à Fridrik-shaab , au  com- 
meucenient  de  Juin  à Bonne-EJpérance , 8c  ainfi  G*^®®^*** 
du  refte,  avançant  toujours  vers  le  Nord  avec  le 
foleil.  Arrivés  au  détroit  de  Davis,  on  les  voie 
durant  plufieurs  jours  enfemble*,  les  uns  reftent , 
les  autres  vont  encore  plus  loin  : mais  où  ? c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  déterminer  avec  la  même  certitude, 
lis  ne  difparaifient  pas  fous  les  eaux*,  car  ils  ont 
befoin  de  refpirer  l’air  : ils  ne  vont  point  en  Amé- 
rique, puifque  ce  ferait  tourner  à l’Oueft  , & que 
les  Navigateurs  ne  les  ont  jamais  vus  dans  cette 
faifon  fur  la  mer  libre.  D’un  autre  coté,  ils  ne 
peuvent  s’établir  dans  les  glaces,  ni  faire  leurs  i 
petits  parmi  les  rochers  inhabités*,  car  c’eft  tou- 
jours du  Sud  & jamais  du  Nord  qu’on  voit  arriver 
les  jeunes  veaux  marins.  Il  faut  donc  qu’ils  trou- 
vent un  padage  par  quelque  détroit  ignoré  > tel 
que  le  canal  qu’on  fuppofe  ouvert  de  la  baie  de 
Disko  à la  côte  orientale  du  Groenland  , où  il  e(t 
certain  qu’ils  pafient , mais  eft-ce  par  ce  canal  au 
foixantc-neuvieine  degré  , ou  pat  le  détroit  de 
Smith  au' foixante-huitieme  î Ou  bien  font-ils  le 
tour  du  Groenland  par  une  mer  ouverte  au  Nord 
fous  le  Pôle  i Quelque  foit  leur  chemin , ils  palfent 
devant  l’iflande  , & reviennent , par  le  Cap  des 
Etats , à la  Baie  d'où  ils  étaient  partis. 

Il  n’y  a point  de  peuple  à qui  les  veaux  marins 
foient  d’une  aulîî  grande  néceffité  qu’aux  Croën- 


Digilized  by  Googl 


2Ç1  HISTOIRE  GEN  ÉR  ALE 

1 — - landais , puifque  la  mer  eft  leur  champ , & la  pé-' 

ürociiiund.  moiflon  : ils  ont  plus  befoin  de  ces  trou- 

peaux marins , que  l’Européen  de  moutons , & 
rindien,de  cocotiers*, car  ces  animaux  leur  foijr- 
îiUïent  ) outre  la  nourriture  & le  vêtement , de 
quoi  couvrir  des  tentes  pour  fe  loger  & des  canots 
pour  naviger.  Joignez  à ces  avantages  que  la  graifle 
du  veau  marin  donne  de  l'huile  pour  les  lampes  , 
& peut  entretenir  le  feu  de  la  cuifine  <k  des 
chambres*,  que  cette  huile  fert  à couler  ver  le  poif- 
fon  fec,  & qu’enfin  le  veau  matin  eft  l’objet  & 
la  matière  d’un  commerce, d’échange  avec  toutes 
les  denrées  qui  manquent  au  Groenland.  De  plus, 

• les  fibres  de  cet  animal  valent  mieux  pour  coudre 
que  le  fil  & la  foie*,  la  peau  de  fes  boyaux  tient 
lieu  de  vitres  aux  fenêtres,  de  rideaux,  de  portes 
& même  de  chemifes , tandis  que  les  vefTies  fer- 
vent de  bouteilles  ou  d’outres  pour  l’huile.  Les 
os  de  ce  monftre  fuppicoient  jadis  au  fer  pour  les 
outils  & les  inftrumens.  Son  fang  meme  n’eft  pas 
inutile*,  on  en  fait  une  forte  de  bouillon  pour  la 
foupe.  En  un  mot,  avec  les  veaux  marins  , le 
peuple  du  Groenland  peut  fe  pafTer  de  tout  le. 
tefte , & fads  cette  reftburce  il  manquerait  de 
toutes  les  autres.  Aufïï  diftingue-t-on  un  vrai 
Grocnlandais  à la  pêche  des  veaux  de  mer  , 
comme  on  reconnaiftait  un  Romain  à la  guerre. 
Cette  pcçhç  fait  toute  la  gloire  & la  fortune  de 
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la  Nation.  On  y cotnbat  pour.fes  foyers  -,  c’cft  l’art 
fuprcme  o\ï  fe  forme  & s'exerce  la  jeunelTe  j arc 
pénible  & hafardeux  ^ qui  n’affure  la  fublîftance 
qu'au  rifque  de  la  vie  : mais  c’cft  auffi  de-Ià  que 
dépend  le  lâlut  du  peuple. 
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CHAPITRE  III. 

Habitans  du  Groenland^ 

Les  Groenland  Aïs,  qui  s’appellent  eux-mêmes 
Groënland.  pour  fe  diftinguer  des  autres  Nations 

* dont  ils  ne  connaiflent  fouvent  que  les  vices, 

font  méprifés  à leur  tour  pour  la  petitelTe  de 
leur  taille,  qui  refte  prefque  toujours  au-deflfous 
de  cinq  pieds  de  hauteur.  Cependant  elle  e(l  bien 
conformée  & dans  les  Juftes  proportions  d’un  bel 
enfemble.  Du  refte  ils  ont  un  vifage  large  & platj 
des  joues  rondes  & potelées,  mais  dont  les  os 
s’élèvent  en  avant* *,  des  yeux  petits  & noirs,  mais 
fans  feu,  lâns  étincelles  d’efprit  ou  d’ame ; un  nez 
qui  fans  être  plat , n’eft  point  aOTez  grand  ni  fail-; 
lanf,  une  bouche  communément  petite  & ronde,’ 
la  lèvre  inférieure  un  peu  plus  grofl'e  que  celle 
d’en-haqt.  Leur  couleur  en  général  eft  olivâtrej 
' leur  teint  eft  brun,  mais  animé  d’un  rouge  vifj 
ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas  naturellemenc 
bruns,  (car leurs  enfans  naiftent  aftez blancs) mais 
que  cette  couleur  fombre  leur  vient  de  la  mal- 
propreté où  ils  vivent;  toujours  dans  la  graifte  ou 
dans  i’huile,  aOïs  à la  fumée  de  leurs  lampes  & 
fe  lavant  très-rarement.  Que  11  le  climat  contribue 
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à leur  donner  à la  longue  cette  ^couleur  d'olive,  «ji,  1 .jg 
peut-être  fera -ce  un  eftêt  de  la  brulque  alterna-  Otoënland. 
rive  de  froid  3c  de  chaud  qu’ils  éprouvent,  paflanç 
tous  les  ans  d’un  hiver  excefîivunent  long  & ri- 
goureux, aux  chaleurs  brûlantes  d’un  foieil  qui 
lefte  près  de  deux  mois  fur  l’horizon.  Mais  il  efl 
probable  qu’ils  doivent  le  fond  brun  de  leur  teint 
à leur  nourriture  oncfueufe  , épaifïe  & grallè,  qui 
s’incorpore  & s’infinue  fi  bien  dans  leurs  veines, 
que  leur  Tueur  en  contraéie  une  odeur  d’huile  & 
de  poiffon  , & que  leurs  mains  Tentent  le  lard 
de  veau  marin  qu’ils  mingent  & touchent  perpé- 
tuellement. Cependant  il  y a des  Groënlandais 
pafiablement  blancs  qui  ont  les  joues  rouges  & 
le  vifage  d’une  rondeur  point  trop  marquée-,  en 
forte  que  dans  certaines  montagnes  de  la  Suiue 
ils  ne  paireraient  pas  pour  étrangers. 

; Le  peuple  du  Groenland  a les  cheveux  noirs, 
épais,  forts  Sc  longs  -,  mais  rarement  de  la  barbe, 
parce  qu’il  Te  l’arrache  ou  1 épile.  Il  à les  mains, 
petites  & charnues,  les  pieds  de  même;  la  tête 
Sc  les  membres  allez  gros-,  la  poitrine  haute,  les 
cpsules  larges , fur-tout  les  fenuncs  qui  Tout  accou- 
tumées , des  la  Jeunefl’e,  à porter  de  lourds  fardeaux. 

Ils  ort  le  corps  fourni  de  chair,  communément 

gras  & trè'>-ftnguin  : avec  ce  prélêrvatif  naturel,  

& des  fourrures  bien  épaifïès,  iis  s’expolent  au  - • 

froid  la  tête  &.  le  cou.  nus  j & , dans  leurs  mais 
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fons , ils  ne  fe  couvrent  que  depuis  la  ceinturé 
jufqu'aux  genoux:  mais  l’odeur  qu’ils  exhalent  en 
cet  état , n’eft  pas  fupportable  aux  Européens.  Les 
Millionnaires  Danois  ont  de  la  peine  à y réfifter 
dans  les  églifes , meme  en  hiver  j car  il  y fait  fi 
chaud , qu’ils  y fuent  à groffes  gouttes , & ne  peu- 
vent refpirer  par  l’épailTeur  des  cxhalaifons  d’huile 
& de  graifie. 

Les  Groclandais  ont  le  pied  lefte  & la  main 
adroite.  On  voit  chez  eux  peu  de  malades , d’in- 
firmes » d’avortons  ou  d'enfans  contrefaits.  D’ailleurs 
peu  propres  à ce  qu’ils  n’ont  jamais  fait , ils  font  ha- 
biles dans  les  chofes  d’habitude.  Ils  montrent  en 
général  beaucoup  de  courage  & ce  n’eft  pas  cette 
ardeur  paffagef^  & momentanée  qui  naît  de  la 
vivacité  de  l’imagination  , mais  plutôt  cette  confi’ 
tance  qui  vient  déjà  force  du  corps.  Un  homme 
qui  n’aura  rien  mangé  depuis  trois  jours,  ou  qui 
ne  fe  fera  repü  que  d’algue  ou  d’herbe  marine  , 
luttera  hardiment  avec  Ion  canot  contre  la  tem*- 
pète  & la  foreur  des  vagues.  Les  femmes  porte- 
ront jufqu’à  quatre  lieues  fur  leurs  épaules  un 
Tenne  tour  entier  , une  pièce  de  bois , ou  un  quar- 
tier de  pierre  qui  peferont  le  double  de  ce  qu’un 
Européen  pourrait  fouiever. 

, Le  caractère  de  la  nation  Groënlandaife , n’a 
rien  d’allez  tranchant,  ni  d’aflez  marqué  pour  erre 
bien  défini.  La  difpofiticn  flegmatique  & tran- 
quille 
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l^uille  de  leurs  humeurs,  les  porte  à une  forte  de 
mélancolie,  ou  de  morne  ftupidité:  l’abondance  Groenland, 
du  fang  rend  leur  colere  furieufe , quahd  elle  eH; 
provoquée  par  de  rudes  alTauts  : mais  il  en  faut  da 
très-violens  pour  agiter  & remuer  des  âmes  qui 
lie  font  ni  vives,  ni  fort  fenfibles.  Ils  n’ont  ni  de 
la  gaieté  jufqu’à  la  joie,,  ni  de  la  joie  jufqu’à  la 
folie  j ils  font  au  relie  d’une  humeur  alTez  pailî- 
ble  pour  une  (ociété  fdre.  Contens  du  préfent , ils 
ne  fe  fouviennent  guères  du  paffé,  ni  ne  s’inquiè- 
tent de  l’avenir;  aufli  donnent-ils  plus  volontiers 
qu’ils  n’amadent.  Allez  ignorans  & grolliers  pour 
s’eftimer  beaucoup , ils  mettent  tout  leur  efprit  à 
fe  moquer  des  Européens  : cependant  ils  conviens 
nent  que  ces  étrangers  ont  plus  d’induftrie  & 
d’intelligence  qu’eux  ; mais  ils  ne  jugent  pas  que 
cet  avantage  foit  d’un  grand  prix.  Y a-t-il  rien 
de  meilleur  que  la  chade  du  veau  marin  ? & quand 
on  a ce  qu’il  faut  pour  vivre,  à quoi  fert  le  relie  î 
C’ell-là  toute  la  logique  de  ce  peuple  lîmple  fans 
bêtife,-&  fenfé  fans  raifonnement.  Il  fe  croit,  avec 
ce  peu  d’idées,  mieux  policé  que  les  étrangers, 
parce  qu’il  les  voit  tomber  dans  des  excès  qui  lui 
font  inconnus.  S’il  s’en  trouve  un  feul  qui  foit  d’un 
caraéicre  doux  & modéré;  c’eli  dommage,  difent 
les  gens  du  pays,  qu’il  ne  foit  pas  né  parmi  nous  ; 
mais  il  fe  fera,  ce  fera  bientôt  un  homme;  & 
cela  veut  dire  un  Groënlandais.  Pour  l’ordinaire 

Tome  Xrill,  R 
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ü— i— — * ils  aiment' mieux  céder  que  difputer*,  aulli  qiian<f 

Croèniand.  patience  cft  poulîée  à bout , ce  font  des  lions 
qui  ne  craignent  plus  rien.  Ils  fupportent  quelque- 
fois  les  injures  des  hommes , comme  celles  de  la 
fortune,  ou  comme  les  maux  de  la  Nature,  avec 
une  indifférence  qui  pafle  le  ftoicifme,  moins  par 
art  & par  réflexion , que  par  infenfibilité  de  ca- 
taûère:  mais  s’ils  prennent  du  chagrin  & de  l'ani* 

» moflté  pour  quelqu’offenfe , les  y voilà  plongés 
jufqu  au  moment  de  la  vengeance  *,  d’autant  plus 
terribles  dans  leur  reflentiment,  qu’ils  s’y  livrent 
avec  plus  de  peine , & l’ont  nourri  plus  long- 
temps. 

Quoique  les  peuples  fauvages,ainfi  que  l’homme 
en  général  & tous  les  animaux , foient  portées  à la 
parefle  & à l’oiflveté,  la  rigueur  & la  fférilitédu 
climat  ne  permettent  guères  aux  Groënlandais 
d’être  long-temps  fans  rien  faire.  Cependant  ils 
ont  cette  inconftance  naturelle  aux  enfans,  qui  leur 
fàir  entreprendre  cent  chofes  & les  abandonner  i 
curieux  & bientôt  dégoûtés  de  tout  ce  qu’ils  igno- 
rent. Dans  les  longs  jours  du  Groenland,  on  ne 
dor^  que  cinq  ou  flx  heures , 8c  dans  les  longues 
nuits , que  huit  heures  au  plus  : mais  fl  l’on  tra- 
vaille ou  fl  l’on  veille  toute  la  nuit , on  dormira 
volontiers  tout  le  jour.  Dès  le  matin,  un  Gro'en- 
landais  monte  fur  quelque  éminence , & d’un  air 
penflf  regarde  le  ciel  & la  mer } quel  temps  il 
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ïiura*,  la  peine  & le  danger  que  le  jour  lui  pré-  -i-‘  , ! j 

pare;  & foh  front  prend  rafpeéi  nébuleux  ou  fe- 

rein  de  l’horizon.  Mais  quand  il  n’y  a point  de 

travail  pour  la  journée,  ou  qu’on  revient  le  foir 

d’une  heureufe  pêche  *,  c’eft  alors  qu’on  eft  de 

belle  humeur , qu’on  parle  & qu’on  s’égaie  dans 

le  calme  & la  profpérité.  Tel  eft  l’homme  fur 

toute  la  face  de  la  terre  ; plus  ou  moins  feinblable 

ou  contraire  ï lui-même , en  raifon  de  la  variété 

de  fes  befoins  & de  fes  goûts;  mais  touiouts  abruti 

par  la  peine , ou  tourmenté  par  le  ttavil. 

On  a demandé  plus  d’une  fois  comment  s’eft 
répandu , chez  l’efpèce  humaine  , l’ufage  de  la 
chair  & du  fang  des  animaux.  Interrogez  les  Groê'n- 
landais:  leur  fituation  vous  répondra  pour  eux. 

Us  naiftent  tous  chafleurs  ou  Pêcheurs.  De  quoi 
vivraient-ils  ; de  quoi  s'habilleraient -ils  Tans  les* 

Jtennes , les  oifeaux  Sc  les  veaux  de  la  mer  î Dans 
les  climats  de  l’Inde  & de  l’Afie , où  des  prés  tou- 
jours fleuris  entretiennent  fans  intterruption  le 
lait  des  troupeaux;  où  les  arbres  continuellemenc 
verds  ne  manquent  jamais  de  fruit  ; où  les  buif- 
fons  mêmes  nourrilïent*  l’hlbitant  qui  fe  repofe 
fous  de  vaftes  ombrages  ; où  le  foleil  non-lëule- 
ment  difpenfe  de  l’invention  des  vêtemens,  mais 
en  interdit  le  fardeau  ; fans  doute  ce  fut  oftenfer 
la  Nature , que  d'égorger  les  animaux  : encore 
peut  - être  fallait-il  exterminer  toutes  les  dpèces  ^ 

R ij 
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»"  ' ■!■"■  avec  qui  l’on  ne  pouvait  vivre  en  paix , ni  en  focicti; 

Groenland.  Dç  jg  lîécondité  de  ces  heureux  pays,  devaient 
éclore  dans  le  cerveau  des  beaux  génies , l’allégo- 
rie de  l’âge  d’or , & le  fyftlme  du  régime  pytha-» 
gorique.  Mais  le  fiécle  de  fer  A l’ufage  du  fang 

I font  naturels  au  Groenland,  Sc  la  guerre  y eft 

née  avec  l’homme  que  la  terre  y force  de  vivre 
de  carnage , ou  de  mourir  de  faim.  On  a déjà 
vu  qu’elle  n’y  donne  rien  dans  l’été , que  l’hiver 
ne  reprenne  à l'inflanf,  c'eft-à-dire,  quelques  her-, 
bes  qui  fervent  plutôt  de  remède  que  d’aliment; 
à peine  éclofcs  au  foleil  & bientôt  couvertes  par 
la  glace.  Les  Gtocnlandais  fe  trouvent  donc  obli- 
gés de  courir  après  les  rennes  -,  mais  cette  efpèce 
rare  en  des  pays  d’un  froid  trop  exceffif,  eft  con- 
fommée  à la  chaffe  meme,  & l’on  n’en  peut  faire 
de  provifion.  D’ailleurs  les  Gro'énlandais  ne  man- 
' guères  de  chair  tout-à-fait  crue  ou  fanglante» 

conune  on  le  croit , & comme  le  font  réellement 
bien  des  peuples  chaflèurs.  Il  eft  vrai  que , dès  qu’ils 
ont  tué  quelque  animal , ils  dévorent  fur-le-cbainp 
un  morceau  de  Ca  chair  ou  de  fa  graifte , & qu’ils 
boivent  de  fon  fang  «tout  chaud-,  mais  peut-être 
cft'Ce  un  effet  de  la  fuperftition  , & non  pas  de 
la  faim  âc  de  la  voracité;  car  s'il  n'y  a point  quel- 
que royftère  dans  cette  coutume  , pourquoi  ver- 
rait-on une  femme,  quand  elle  dépouille  un  veau 
Ojaizn,  en  donner  un  ou  deux  morceaux  de  grailTq 
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i toutes  îes  perfonnes  de  fon  fexe  qui  fe  trouvent  — — — ^ 
autour  d’elle,  Sc  point  aux  hommes,  qui  rougi-  Groënlaïuî- 
raienc  meme  d’en  recevoir  î 

Au  défaut  des  plantes  Sc  des  végétaux  , 8c  dans 
la  difette  des  animaux  terreftres,  ce  peuple  pê- 
cheur vit  de  poifTon,  ou  plutôt  de  cette  efpcce 
àmphibie,  qui  tient  le  plus  à la  terre  par  fa  con- 
formation & fes  befoins’,  c’eft  encore  une  fois  le 
veau  marin.  On  en  garde  la  tête  & les  pieds  en 
été  fous  le  gazon , Sc  tout  le  corps  en  loiver  fous, 
la  neige.  Les  Grochlandais  mangent  une  pièce  de 
' veau,  moitié  gelée,  ou  moitié  pourrie,  avec  au- 
tant d'appétit  & de  plailîr , que  les  peuples  déli- 
cats en  trouvent  dans  le  gibier.  On  fait  deffécher 
à l’air  certaines  parties  de  l’animal,  telles  que  les 
côtes,  pour  les  fer  vit  ainlî  fans  autre  préparation  > 
il  en  eft  de  meme  du  faumon  , du  merlus  & de 
la  plie  , qu’on  découpe  en  longues  tranches.  Pour 
les  oifeaux  & la  plupart  des  poiïïons,  on  les  mange 
bouillis  ou  étuvés,  mais  fans  autre  fel  qu’un  peu 
d’eau  de  mer.  Quand  on  a pris  un  veau , le  pre- 
mier foin  eft  de  fermer  la  plaie  mortelle  dont  il 
eft  abattu , pour  retenir  le  fang  dans  fes  veines  ; 
jufqu'à  ce  qu'on  puifte  le  tranfvafer  dans  des  pots 
où  on  le  conferv*  pour  en  faire  de  la  foope.  On 
mange  les  entrailles  des  petits  animaux , fans  autre 
précaution  que  de  prefler  les  boyaux  avec  les 
doigts  pour  en  faire  fotiir  les  ordures.  La  matière 

R üj 
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jwii  ■!■■■■■■  contenue  dans  le  ventre  d’un  renne  , eft  fi  prfJ 

Groenland,  cieufe  & fi  exquife  au  goût  des  Groëlandais,  qu’ils 
en  font  des  préfens  à leurs  meilleurs  amis.  Ce  ven- 
tre de  renne  & la  fiente  de  la  perdrix  préparés 
dans  l'huile  fraîche  de  baleine  > font  pour  ce  peu- 
ple, ce  que  font  parmi  nous  la  bécaffine  & le 
coq  de  bruyere.  Cette  Nation  a fes  ragoûts  & fes 
faufies  , comme  une  autre. 

Par  exemple , on  prend  des  œufs  frais  qu’on 
mêle  avec  des  baies  de  birifibn  & avec  de  l’angé- 
lique ; on  jette  le  tout  dans  une  outre  de  veau 
marin  remplie  d’huile  5 c’eft  un  excellent  cordial 
pour  l’hiver.  On  arrache  avec  les  dents  la  graiffe 
qui  tient  à la  peau  des  farcelles  ou  poules  d’eau  ; 
ÿc  quand  on  prépare  les  peaux  de  veaux  de  mer , 
on  racle  avec  un  couteau  la  graifle  qui  était  reftée 
de  1 animal  écorché  : de  ce  mélange  il  fe  fait  une 
efpèce  d’aumelette  qui  eft  le  'mets  délicieux  & 
favori  des  "Groënlandais.  Ils  ne  boivent  point 
l’huile  de  baleine  , comme  on  l’a  débité  , la 
rélèrvant  pour  les  lampes  ou  pour  leur  trafic. 
Mais  ils  mangent  ^volontiers  des  harengs  fecs 
dans  la  graille  de  veau  dont  ils  fe  fervent  auflî 
pour  frire  le  poilTon,  ayant  l’attention  de  la  bien 
mîcher  avant de  la  cracher  dans  la  poêle.  Leur 
boiflbn  eft  de  l’eau  daire  qu’ils  tiennent  chez  eux 
dans  des  fontaines  ou  vafes  de  cuivre , ou  dans  des 
«uges  de  bois  qu’ils  font  eux-mémes  très-proprcr 
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ment,  & qu’ils  ornent  d’anneaux  & d’os,  ou  d’a-  •SSSSSSa 
rêtes  de  poiffon , attiftement  travaillés.  Ils  ont  foin  Groënlaad» 
d’entretenir  cette  proviûon , par  un  fupplémenc 
d’eau  fraîche  qu’ils  vont  chercher  chaque  jour 
avec  une  cruche-,  c’cft  une  peau  de  veau  bien 
coufue  , & qui  fent  le  cuir  à demi-tanné.  Pour 
rafraîchit  leur  eau , qui  s’échauffe  promptement 
• dans  leurs  cabanes , ils  y jettent  un  morceau  de 
glace  ou  de  neige. 

Ce  peuple  eft  très-mal  propre  à table,  comme 
par-tout  ailleurs.  Rarement  ils  nettoient  leurs  chau- 
dières , mais  les  chiens  leur  en  épargne  la  peine  , 
avec  la  langue.  Cependant  ils  ont  foin  de  leur 
vaiffelle  de  marbre  bâtard.  Ils  mettent  leurs  vian- 
des bouillies  dans  des  plats  de  bois , après  avoir 
bu  le  bouillon , ou  mangé  la  foupe  avec  des  cuil- 
liers  d’os  ou  de  bois.  Mais  leurs  viandes  feches 
font  étalées  par  terre,  ou  fur  un  vieux  cuir  j c’eft- 
là  leur  nape  : iis  prennent  le  poiffon  dans  le  plat 
avec  les  nrains , 5c  le  dépècent  avec  les  dents; 
pour  la  viande,  c’eft  avec  les  dents  qu’ils  la  hapenr , 
comme  ferait  une  meute.  A la  fin  du  repas , leur 
couteau  leur  tient  lieu  de  ferviette  -,  ils  s’en  raclent  , 
les  dents  5c  la  bouche , lèchent  la  lame  , puis  leurs, 
doigts,  5c  l’on  fort  de  table.  De  meme  quand  ils 
font  couverts  de  fueur  *,  ils  la  ramaffent  & la  por- 
tent à la  bouche  pour  n’en  rien  perdre.  Lorfqu'ils 
veulent  traiter  un  Européea  avec  toute  la  policeffe 
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de  leur  pays , ils  lèchent  d abord  le  morceau  qu’il 
doit  manger , pour  en  nettoyer  le  fang  & l’écume 
qui  s'y  étaient  attaches  dans  la  chaudière  j & fi  l’ûn 
refufait  une  oftre  fi  friande , ce  ferait  manquer  de 
civilité  que  de  ne  pas  accepter  1«  leur.  Ce  font  à 
cet  égard  les  mœurs  de  tous  les  Sauvages. 

Ceux  du  Groenland  mangent  , quand  ils  ont 
faim.  Mais  leur  principal  repas  fe  fait  le  foir , au 
retour  de  la  pêche  -,  alors  on  invite  les  voifins  qui 
n’pnt  rien  pris,  finon  on  leur  envoie  une  portion 
du  butin. ^Les  hommes . mangent  à part,  mais  les 
femmes  n’y*  perdent  rien  -,  car  tout  devant  pailec 
par  leurs  mains  , elles  fe  régalent  entr’elles  en 
l’abfcence  & aux  ^épens  de  leurs  maris.  C’eft  leur 
grand  plaifi^d^de  voir  leurs  enfans  fe  remplir 
la  panfej'piSs  fe  .rouler  fur  le  plancher,  afin  de 
prefler  leurs  inteftins,&  d’y  faire  encore  de  la 
place  ï la  bonne  chere. 

Ce  peuple  eft-il  heureux  ou  malheureux?  Il  ne 
fonge  point  au  lendemain.  Lorfqu’il  eft  dans 
J’abondance  , il  ne  quitte  la  rable  qu’à  la  fin  de 
fes  provifions,  pourdanfer&  fe  réjouir  dans  l’efpé- 
rance  que  la  mer  fournira  chaque  jour  à fes  befoins 
renaifians.  Mais  quand  les  mauvais  remps  arri- 
vent , que  les  veaux  marins  difparaifient  au  prin- 
temps pour  deux  ou  trois  mois,  que  la  rigueur 
des  faifons , ou  quelque  furcroir  de  calamités 
amènent  la  difettej  alors  on  voit  les  trilles  Gtoëa- 
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landais  pa(Ter  enfemble  les  jours  entiers  fans  man- 
ger , fi  ce  n’eft  le  peu  de  moules  Sc  d’algue  qu’ils 
trouvenr  par  hafard  : réduits  par  degrés  au  cuir 
de  leurs  fouliers , & meme  aux  peaux  de  leurs 
tentes , qu’ils  font  bouillir  dans  l'huile  defiinée 
à leurs  lampes , ils  prolongent  ainfi  de  miféra- 
blés  jours  qui  doivent  bientôt  s’éteindre  par  la 
famine. 

Ils  aiment  extrêmement  certaines  dentées  écran* 
gérés , comme  le  pain , le  gruau  d'avoine,  les  pois 
& la  morue  feche , & plufieurs  ne  s’y  font  déjà 
que  trop  vite  accoutumés.  Mais  ils  ont  la  plus 
forte  averfion  pour  la  viande  de  cochon , parce 
que  cet  animal  mange  toutes  fortes  d’ordures.  Il 
eft  également  fingulier  que  la  chair  de  cochon  air 
de  tout  temps  déplu  aux  peuples  les  plus  fales  j 
& qu’elle  foie  encore  recherchée  des  plus  raffinés 
en  propreté. 

Les  Grocnlandais  abhorraient  autrefois  les 
liqueurs  fortes , qu’ils  appellaient  de  mauvaife  eau.' 
Mais  ceux. qui  commercent  avec  les  Européens, 
en  boivent  très-volontiers  , fur-tout  quand  elles 
ne  leur  coûtent  rien.  Ils  feindront  quelquefois  de 
fe  trouver  mal  pour  qu’on  leur  donne  du  bran- 
de-vin,  & c’eft  en  effet  leur  vie  & leur  falut  dans 
les  indigeftions. 

Ils  aimeraient  aiiflî  le  tabac  à fumer,  s’ils  er» 
avaient  à diferétiou  3 mais  il  leur  manque  fouvent  > 
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d’autant  plus  qu’ils  en  font  fécher  les  feuilles  fut  *’» 
un  plat  chaud , & les  pilent  enfuire  dans  un  mor- 
tier de  bois  pour  en  prendre  par  le  nez.  Ils  font 
même  tellement  accoutumés  à cet  ufage  dès  l’en- 
fance qu’ils  ne  peuvent  en  quitter  l’habitude , 

& ce  ferait  peut-être  un  mal  pour  eux  d’y  renon- 
cer , à caufe  de  l’abondance  des  humeurs  que  la 
fumée  des  cabahes  leur  fait  couler  des  yeux,  qu’ils 
ont  naturellement  affaiblis  par  la  neige. 

Les  Grocnlandais  font  à proportion  mieux  trai- 
tés de  la  Nature  pour  le  vêtement  que  pour  la 
nourriture  -,  ôc  la  peau  des  animaux  leur  rnanque 
moins  que  la  chair.  Ils  ont  des  fourrures  de  toute 
erpèce.  Leur  vêtement  de  deffus  eft  une  forte  de 
robe  longue,  coufue  de  tous  les  côtés,  faite  de 
façon  à la  pafTer  comme  une  chemife  pardefTus 
la  tête , en  y fourrant  en  même-temps  les  deux 
btas.  A cet  habit  long,  tient  un  capuchon,  donc 
on  fe  couvre  dans  les  temps  froids  ou  humides. 

Cet  habillement  chez  les  hommes  ne  vient  qu’à 
lïii»cuifle’,  & ne  ferre  pas  de  bien  près  j mais 
comme  il  efl:  fermé  pardevant , il  garantit  allez 
du  froid.  Ils  ont  pour  chemife  une  fourrure  de  ' 

poule  d’eau  avec  la  plume  en-dedans , ou  plus  /. 

fouvent  encore  des  peaux  de  renne  •,  cependant 
ils  gardaient  autrefois  les  plus  fines  de  cette  efpèce 
pour  en ‘faire  des  vertes,  mais  elles  font  deve-  - 
inues  fi  rares,  qu’il  n’y  a plus  que  les  femmes  les 
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• plus  riches  qui  puifTenr  prétendre  à cette  parure.  T— 
Les  Grocnlandais  s’habillent  communément  des 
peaux  de  veaux  marine , dont  ils  tournent  en  de- 
hors le  côté  le  plus  rude.  Ces  habits  font  bordés 
& garnis  (ur  les  coutures,  de  cuir  rouge  ou  blanc 
de  chien  m^rin,  ce  font  là  leurs  galons  d'or  & 
d’argent,  lis  ont  pourtant  aujourd'hui  des  chemi- 
fes  de  drap  , & meme  de  toile,  foit  de  coton, 
foit  de  lin  -,  mais  toujours  faites  à la  façon  & fur 
la  coupe  du  pays.  Leurs  culottes  font  de  veau  , 
ou  d’une  peau  de  renne  , mais  très-courtes , tant 
de  la  ceinture  que  de  la  cuifle.  Leurs  bas  font  faits 
avec  la  peau  de  jeunes  veaux,  trouvés  dans  le  fciii  ^ 

de  la  mere  i & leurs  fouliers  d’un  cuir  noir , doux 
& préparé.  Cette  chaulTure  eft  attachée  aux  pieds 
avec  des  courroies,  qui  paflient  pardefTo.us  là 
plante.  Les  femelles  débordem*B  deux  doigts, 
tant  devant  que  derfiere , ùn  peu  recourbées  eiï 
dehors  •,  elles  font  faites  avec  beaucoup  de  pro- 
preté, mais  fans  talons.  Les  gens  à qui  le  trafic 
donne  une  forte  de  richefTe , portent  maintenant 
des  capes,  des  culottes  & des  bas  de  laine.  " ^ 

Mais  en  mer  7 tous  prennent  pardefliis  l'habit 
ordinaire  un  manteau  noir'^  de  cuir  de  veau  le 
plus  uni , pour  fe  garantir  de  l'eau  ÿ 8c  pardeflfu^ 
la  vefte  une  chemife  faite  des  boyaux  de  cet  ani-^ 
maljpour  conferver  leur  chaleur  naturelle , & ne’ 
point  coQtcaâer  d’humidité.  *e  La  cafaque  de  mer 
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une  efpèce  de  jaquette,  où  l’habit,  la  ciï-- 
» lotte , les  bas  & les  fouliers  ne  formçnt  qu’une 
«pièce.  Elle  eft  faite  de  peau  de  chien  marin, 
«unie  & fans  poil , & fi  bien  coufue,  que  l'eau 
»ne  faumit  y pénétrer.  Il  y a devant  la  poitrine 
»un  petit^  trou  , par  lequel  ilr  foufflent  autant 
•d’air  qu’ils  jugent  à propos,  pour  fe  fouremr 

• fans  aller  au  fond,  & ils  le  bouchent  enfuite 
•avec  une  cheville.  A mefure  qu’ils  augmentent 
»ou  qu’ils  diminuent  l’air  en-dedans  de  cet  habit , 

• ils  defcendent  & remontent  comme  bon  leur 
» femble.  Ce  font  de  vrais  ballons , qui  courent 
» fur  1 eau  fans  s’y  enfoncer  ». 

L’habillement  des  femmes  diffère  très-peu  de 
, celui  des  ht»gm(s.  Leurs  jaquettes  ont  les  épaulas 

& le  capucin  plus  hauts , & ne  font  pas  taillées 
horizontalemen^ers  le  bout  j mais,  en  s’arrondif- 
fant  depuis  la  cuifle  jufqu’ea  bas , elles  forment 
devant  & derrière  deux  longues  oreilles,  dont  la 
pointe  ourlée  de  fil  rouge , defeend  au-delfous 
du  genou.  Elles  portent  aufli  la  culotte  avec  des 
caleçons  pardelTous.  Elles  aiment  à faire  leurs  cu- 
lottes & leurs  fouliers  de  cuir  rouge , ou  blanc  , 
avec  une  couture  fur  le  devant,  façonnée  & tra- 
vaillée tres-proprement.  Les  meres  & les  nourrices 
ont  une  forte  d habillement  afifez  ample  parderriere 
pour  y porter  un  enfant-,  ce  vêtement  chaud  & 
commode , tient  lieu  de  berceau  & de  lange  au 
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jnouvea’i  ne,  qu’on  y enveloppe  tout  nu.  Pour  — — ■ 
l’empccher  de  tomber , les  femmes  relèvent  & Gt«ënlani 
rattachent  cette  robe- autour  de  leur  jaquette, 
avec  un  ceinturon  de  cuir  , arrêté  fur  le  devant 
par  un  bouton  ou  une  boucle.  Les  habits  de  tous 
les  jours  foUi  dégoûtans  de  grailTe  & couverts  de 
poux  vermine  que  les  Groënlandais  n'ont  pas 
honte  de  croquer  avec  les  dents  : cependant  ils 
tiennent  alTez  propres  leurs  habits  de  parure. 

Les  hommes  portent  les  cheveux  courts.  Quel- 
ques-uns les  coupent  raz  du  front,  pour  qu’ils  ne 
leur  tombent  pas  fur  les  yeux,  de  ne  les  empê- 
chent pas  de  vaquer  à leurs  travaux.  Mais  ce  ferait 
un  déshonneur  pour  une  femme  de  fe  rafer  la 
tête,  ^ moins  que  ce  fût  dans  le  deuil,  ou  pour 
renoncer  au  mariage.  Elles  relevent  tous  leurs 
cheveux  en  deux  boucles  au  fommet  de  la  tête  ; 
l’une  y forme  une  large  touffe,  & l'autre  plus 
petite  s’élève  au-deflus  de  la  première*,  le  tout 
eft  noué  galamment , & brillant  de  grains  de  verre  j 
ce  font  là  les  perles  dont  les  Groënlandaifes  font 
des  colliers,  des  pendans„  des  bracelets,  & qui 
leur  fervent  à décorer  leurs  habits  & leurs  fou- 
liers.  Elles  commencent  à changer  quelque  chofe 
dans  leur  parure,  & les  plus  riches  ceignent  leur  ' 
front  d’un  ruban  de  fil  ou  de  foie  ; mais  de  façon 
que  les  touffes  de  cheveux  , qui  font  leur  plus  bel 
finement , ne  foieut  pas  cçuvertes  ou  cachées,  / 
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g'ü. Celles  qui  afpirent  h.  la  fuprême  beauté  , doivent 
Gioènland.  |g  vifage  une  broderie  faite  avec  un  fil 

noirci  de  fumée  j on  leur  palTe  ce  fil  entre  cuir  & 
chair  fous  le  menton  , le  long  des  joues,  autour 
des  pieds  & des  mains.  Quand  il  eft  retiré  de 
delTous  lepiderme,  il  y laifle  une  t^kque  noire 
qui  relîemble  à de  la  barbe.  Les  meres  font  cette 
pénible  operation  à leurs  filles  dès  la  tendre  en- 
fance , afin  qu’elles  ne  rifquent  pas  de  manquer 
de  m|ti.  M.Crarrtz  dit  que  les  Groënlandaifes  bap- 
tifées  ont  abandonné  cette  vanité  mondaine , comme 
un  fujet  de  tentation  au  péché.  Peut-être  qu’ailleurs 
les  femmes  devraient  prendre  cette  mode , comme 
un  préfervatif  contre  les  tentations.  Enfin  telle  eft 
la  propreté  du  Groenland  : les  hommes  ne  fe 
lavent  jamais  -,  cependant , quand  ils  reviennent  de 
la  mer,  ils  fe  lèchent  les  doigts  & fe  les  palTenr, 
comme  les  chats,  fur  les  yeux,  pour  adoucir  ou 
corriger  par  leur  falive  râcreté  des  fels  de  la  mer. 
Les  femmes  fe  lavent,  mais  dans  leur  urine,  foie 
pour  faire  croître  leurs  cheveux  , foit  pour  avoir 
4ne  odeur  plusfuave,  ou  moins  forte  fans  doute, 
que  celle  de  poilTon.  C’eft  leur  eau  de  fenteur  fa- 
vorite. Quand  une  jeune  fille  s’en  eft  parfumée , 
on  dit  d’elle,  niyiarjîarfuarnerks ^ elle  fent  la 
Demoifelle. 

• 

Les  Groënlandais  ont  des  tentes  pour  l’été , 
Logemens.  ^ maifons  pour  l’hiver.  Celles-ci,  larges 
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'«Je  deux  braffes,  s’étendent  depuis  quatre  jufqu’à 
douze  braffes  de  longueur , & n’ont  que  la  hauteur 
d’un  homme.  Ils  ne  bâiilîent  pas  fous  terre , comme 
on  le  croit  communément  -,  mais  fur  des  endroits 
élevés , & préférablement  fur  un  rocher  efcarpé  , 
afin  d’être  moins  incommodés , oU  plutôt  délivtés 
de  la  neige  dans  les  dégels.  C’eft  au  voifinage  de 
la  mer  que  leurs  maifons  font  fituées  , à portée 
de  la  pêche , toujours  Ouvertes  fur  la  côte  qui  leur 
fournit  là  fubfiftance.  Ils  font  les  murs  de  l’épaifieuc 
d’une  braflTe , avec  des  pier^s  entallées  l’une  fur 
l’autre,  cimentées  enfemblede  terre  ou  de  gazon. 
Sur  ces  murailles,  ils  placent  une  poutre  de  U 
longueur  du  logement,  ou  fi  elle  était  troji  courte* 
ils  en  joindraient  jufqu’à  truis  ou  quatre  liées  en- 
femblc  avec  des  bandes  de  cuir , & foutenues  de 
poteaux.  Ils  mettent  des  folives  en  travers  fur 
ces  poutres,  Sc  des  lattes  minces  entre  les  folives. 
Ils  couvrent  le  tout  de  broflailles , puis  de  tourbe  > 
& pardefiüs  d’une  terre  fine , légère , qui  fait  le; 
toit. 

Tant  qu’il  gele , ces  édifices  fe  foutiennent  affez 
bien  mais  les  pluies  8c  les  fontes  de  l’été  ruinent 
tout  l’ouvrage  *,  8c,  dès  l’automne  fuivant*  il  faut 
réparer  le  toit  & les  murailles.  Leurs  maifons  n'ont 
ni  porte,  ni  cheminée , mais,  pour  en  tenir  la  place* 
ils  pratiquent  une  entrée  au  milieu  , de  deux  ou 
trois  brafies  de.  large.  Cefi:  une  voûte  faite  de 
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_^)i  - - pierres  & de  terre , qui  fert  à purifier  & à rénou- 

Crocnland.  yeller  l’air  intérieur , fans  être  ouverte  an  vent 
ni  au  froid  j car  elle  forme  une  efpèce  d’équerre  ou 
de  tambour,  dont  l’entrée  eft  de  côté  paralléle- 
' ment  au-devant  de  la  naaifon  : & de  plus  cette 
voûte  eft  fi  bafle  qu’il  ne  fuffit  pas  de  fe  courber, 
mais  qu’il  faut  marcher  ï quatre  pattes  pour  entrer 
ou  pour  fortir.  Les  murailles  font  tapiflées  ou 
garnies  en -dedans  de  vieilles  peaux  qui  ont 
fervi  ï couvrir  des  tentes  ou  des  bateaux , & qu’on 
, attache  avec  des  cftux  faits  de»  côtes  de  veau 

marin.  Ces  peaux  garantiflent  de  l’humidité i il  y 
en  a de  pareilles  fur  le  toit,  pour  la  même  raifon. 
Depuis  le  milieu  de  la  maifon  Jufqu’au  mur  du 
fond , il  y régne  dans  toute  lalongueur  un  plancher 
élevé  d’un  pied  au-deflus  de  terre.  Ce  plancher 
eft  divifé  en  plufieurs  pièces,  par  le  moyen  des 
peaux  tendues  le  long  des  poteaux  qui  foutiennent 
le  toit  ; ces  divifions  forment  autant  de  chambres 
qui  reffemblent  à des  écuries.  Chaque  famille  a fa 
chambre , & chaque,  maifon  contient  depuis  trois 
jufqu’à  dix  familles.  Elles  dorment  fur  ces  plan- 
chers couverts  de  fourrures-,  on  y refte  affis  toute 
' la  journée , les  hommes  les  jambes  pendantes , & 
les  femmes  les  jambes  croifées , à la  maniéré  des 
Turcs  ceux  - là  font  des  meubles  ou  des  outils 
pour  la  pêche  & le  ménage  ; celles-ci  s’occupent 
à la  cuifine,  ou  à la  couture.  Sut;  le  devant  de  la 

maifon  , 
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maifon , font  des  fenêtres  quarrées  de  deux  pieds,  l— u ^ 

avec  des  panneaux  d’inteftins  de  poiflbns  de  mer>  Gtoënlmwl. 
fi  tranfparens , Sc  fi  bien  coufiis , qu’ils  laiffenc 
entrer  la  lumière,  fans  donner  paflage  au  vent 
ni  à la  neige.  Sous  ces  fenêttes,  on  trouve  en- 
dédans  , le  long  de  la  muraille , un  banc  oïl  l'on 
Élit  ad'eoir  & dormir  les  étrangers.  ' r 

Chaque  ménage  a fon  feu  -,  voici  conunent  i 
on  place  d’abord  contre  lé  poteau  de  fépAation,. 

' un  gros  billot  à terre,  fut  cette  fouche  une  pierre 
plate , & fur  cette  pierre  un  trépied , qui  foutienc 
Une  lampe  de  marbre  bâtard , large  d’un  pied» 

8c  taire  en  demi*  lune  \ elle  eft  comme  enchalTée 
dans  qn  vafe  de  bois  en  ovale  , fait  pour  rece- 
voir l’huile  qui  dégoutte  deila  lampe.  Celle-ci 
n’a  pour  toiite  meche  qu^üne  mouffe  fine  , mais 
qui  brûle  fi  bien  ^ que  la  anifon  efl;  éclairée  , Sc 
tn^me  échauffée  par  la  lumière  de  toutes  ces 
lampes.  C’eft-là  pourtant  leur  moindre  utilité  ; 

Car  au-de(fut  de  chaque  lampe  eft  une  chaudière 
de  marbre  ou  de  pierre  à chaux  , fufpenduetiu 
toit  par  quatre  cordes.  Cette  chaudière,  longoé 
d’un  pied,  eftlüYge  de  fisc  pouces;  c’eft-là  qiron 
fait  bouillir  lé  dîner  ou^  Ié  fouper  de  chaque 
famille.  Le  feu  de  la  lampe  ferr  encore  à féchsir 
les  habits  8c  les  bottes  qu’on  étend  fur  une<efpâce 
râtelier  ou  de  claie  attachée  au  plafond.  Cès 
lampe*  tUu)oilrS  ■ allumées , dorment  une  clialeur 
Tome  XVIII,  ^ S 
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moins  vive , mais  plus  égale  que  celle  des  poele* 
d’Allemagne  , avec  moins  d’exhakifons  nuifibles, 
prefque  point  de  fumée , Sc  jamais  aucun  danger 
d’incendie.  D’un  autre  côté  , l’odeur  forte  des 
lampes  , des  poKTons  Sc  des  viandes  de  la  chau-* 
diere  , des  pelleteries  xjui  fervent  de  tentures  & 
de  vêtemens  , Sc  pardelTus  tout , de  l’urine  qu’on 
lairte  croupir  dans  ces  maifons , en  fait  un  do- 
micile ftrès  - incommode  pour  des  étrangers.  Ce- 
pendant , comme  les  odeurs  les  plus  défagtéables 
ne  font  pas  toujours  mal  faines  » on  s’y  habitue 
à la  longue.  Les  Grocnlandais'vivent  même  allez 
long-temps  dans  ces  cabanes  étroites , où  ils  ont 
fu  renfermer  tous  leurs  delirs , & fatisfaire  tous 
leurs  befoins  , avec  un  ordre  & une  tranquillité 
admirables’j  contents  d’une  pauvreté  dans  laquelle 
ils  fe  croient  plus  riches , & font  réellemenr  plus 
heureux  que  nous  avec  nos  palais  j nos  mets  j nos 
vins  & nos  parfums  exquis. 

Au-dehors  de  l’appartement , ils  ont  une  efpèce 
de-dépenfe  où  ils  mettent , pour  les  befoins  du 
jour,  foit  de  la  viande,  foit  du  poilTon  & des 
harengs  féchés , tandis  que  leurs  grandes  pro-, 
viGons  fe  confervent  fous  la  neige.  Près  de -là, 
fe  voient  leurs  canots  renverfés  Sc  fufpendus  à ces 
mêmes  poteaux  où  font  attachés  leurs  ^uftenGles 
& leurs  armes  pour  la  chaffe  & la , pêche.  - C eft 
dans  ces  maifons  qu’on  fe  retire  à la  En  de  Sep> 
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rembre  , jufqu’au  mois  d’Avril  & de  Mai',  temps  

où  la  fonte  des  neiges  , qui  menace  le  toit  & les  GroenUnd. 
fondemens  de  ces  édifices  , oblige  les  habitans  à 
aller  camper  fous  des  tente*.  Voici  le  plan  de  la 
conftruâion  de  ces  logemens  d’été. 

Les  Groënlandais  en  pavent  d’abord  le  fol  ou 
l’emplacement , de  pierres  plates  , fur  un  quatre 
oblong.  Entre  ces  pierres  , ils  fichent  depuis  dix 
jufqu’à  quarante  pieux  ou  longues  perches?  qu’ils 
appuient  à la  hauteur  d’un  homme , contre  une 
efpèce  de  chaflis  auquel  on  les  attache  en  forme 
de  baldaquin , dont  le  fommet  fe  termine  en  py- 
ramide. Ils  enveloppent  cette  palUTade  d’uùe 
double  couverture  de  cuirs  de  veau  marin  j & 
les  gens  riches  tapUfent  l'intérieur  de  leurs  tentes 
de  belles  peaux  de  rennes.,  dont  le  poil  fait  la 
décoration.  Les  pelleteries _ de  Is  couverture , qui 
defcendent  jufqu’à  terre , y font  fixées  avec  de>la 
moufle  furchargée  de  pierres , afin  que  le  vent  ne 
renverfe  point  la  tente.  Ils  attachent  à l’eutrée  , 
au  lieu  de  porte , une  courtine.  Ce  rideau  fait  de 
boyaux  les  plus  minces  8c  diaphanes,  propremMC 
couAs  , eft  bordé , «Je  fil  ifouge  ou  bleu  > &^f-. 
pendu  par  des  anneaux  de  cuir  blanc.  Il  fert  è 
donner  du  jour , & à garantir  de  l’air.  Cette  en- 
trée donne  dans  une  efpèce  de  veflibule  fermé 
par  une  tenture  de  peaux , 8c  dans  lequel  fe  trou*< 
sent  les  provifions  de  bouche  8c  les  baquetf 

sii’  - 
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d’urine.  Lacuilîne  ne  fe  fait  point  fous  les  tentes, 
mais  en  plein  air , dans  des  chaudières  de  cuivre, 
qu’on  fait  bouillir  à force  de  bois.  La  maîcrefle 
de  la  maifon  a fa  gardferobe  & fa  toilette  dans  un 
coin  de  la  tente  , où  elle  attache  tous  fes  habits, 
fon  miroir , fa  pelote  & fes  rubans , fous  un  grand 
rideau  de  cuir  blanc,  orné  de  figures  brodées  à 
l’aiguise. 

Chaque  famille  a fa  tente;  mais  les  plus  aifées 
logent  quelquefois  une  ou  deux  familles  des  plus 
pauvres  ou  de  leur  parente  ; de  forte  que  chaque 
tente  peut  contenir  vingt  perfonnes.  Le  foyer '& 
le  dortoir 'y  font  fitués  comme  dans  lés  maifons 
d’hiver;  mais  il  régne  beaucoup  plus  d’aifance  & 
de  propreté  dans  les  "téhtesrOn  n’y  refpîre  pas 
fcètte  chaleur  étouffée' & cette  puanteur,  qui  fe- 
bufeift* dès  Européens.  H fâlit  bien  qaè  l’été  dé- 
Borfrm^é  un  peu  les' Grôcdlsndais  des  ^rigueurs 
3e  Thivér  , & que  chaque‘’'ciimàt  ait  ,''finon  les 
délices-,^  du  - moins  fes  cfbucêurs.'  Peut  ^êtée  ' ne 
rmHfrè-k-'bh  pas  autant  dàht  ces  autres ‘dli'Nërdâ 
)q|fce' dirai’  pas  que  furde^*'rochers  BrfHhiïs  3è  la 
Éibie’,  triàis  que  d£is  feS  tcabx  dhtiaiîi  "de 
Sivd’uH  coté  , les  erîtràillès  dé  la  terre  ,'éridürèiéS 
iinè'glàce  ércrnélîe',  n’engeridrerit  pias'tfrtë 
ftftiîrbrèjfc  population',  de"fàuttié',  'lâ  'chaleut 
ïhoiî[1(3niié''par  la  perte  , la  moitié  dès  habirans 
^^’el^ë  enlfinte.  Là , peu  de  cès  plaifirà  Bout  n* 
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vreffe  meme  eft  douleureufe  -,  ici,  beaucoup  moins  ~ 

de  jouifTances  que  de  fatiété  là , des  travaux 
infpirés  par  le  befoin  prenant  , & payes  d’un 
prompt  falaire  qui  l’appaife  i ici  des  arts  d’imagi- 
nation qui  ne  fatisfont  jamais  les  pallions  & les 
defirs  qu'ils  excitent.  Enfin  les  Groënlandais  ont 
peu  de  chofe  , mais  tous  en  jouifient',  8c  nous, 
dans  l’abondance  de  tous  les  biens,  nouspérilloos, 
les  iins  d’une  faim  réelle , & les  autres  de  vora- 
cité. S’il  n’ell  aucun  de  nos  efiéminés  qui  voulût 
être  tranfporté  dans  les  neiges  du  Groenland, 
combien  de  nos  ouvriers  , de  nos  foldats  8c  de 
nos  payfans,  qui  devraient- peut-être  fouhaicer  d’y 
être  nés  !* 

Ce  font  les  befoins  de  fe  nourrir , de  fe  vêtir  — — — 
& de  fe  loger,  qui  ont  inventé  les  premiers  arts*, 

& ceux-ci  relient  dans  l’enfance  , ou  font  des  trumens, 
progrès  , à proportion  des  facilités  ou  des  oblla- 
des  qu’ils  trouvent  dans  laNature.  Trop  féconde, 
elle  abandonne  l’homme  à l’inllinél  de  faparefl'ej 
trop  avare  , elle  retarde  8c  captive  fon  indullrie, 

C’eû  par  une  raifon  prife  dans  les  extrémités  du 
climat  , c’ell  par  un  même  effet  des  deux  excès 
contraires  de  la  chaleur  8c  du  froid  , que  les 
Africains  8c  les  Groënlandais  font  bornés  aux  plus 
groffiers  élémens  de  l’invention  *,  les  uns  n’ont 
pas  alTez  befoin  de  travailler  , Sc  les  autres  ont 
trop  de  peine , pour  foriir  de  leur  ignorance  & 
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; de  l’imperfedHon  de  leur  état  focial.  Il  n’eft  donC 
pas  étonnant  que  les  arcs  les  plus  lîinples , foienc 
encore  dans  leur  enfance  au  Groenland.  Le  pre- 
mier inftrument  que  la  main  de  l'homme  7 ait 
fabriqué , c'eft  fans  doute  Tare.  D’abord  cette  arme 
fut  d’un  fapin  courbé  à force  de  bras,  enfuiteon 
révêtit  ce  bois , pour  rendre  l’arc  plus  roide  & 
plus  fort , de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plusélaftique 
dans  la  dépouille  des  animaux.  La  baleine  fournit 
le  nerf  de  fa  queue  pour  le  reflort  de  l’arc  j fes 
barbes  pour  la  corde  , & Tes  côtes  pour  donner 
une  pointe  plus  tranchante  aux  fléchés  de  bois  , 
qui  volèrent  avec  les  ailes  ou  les  plumes  du  cor- 
beau. Mais,  depuis  que  les  Européens  ont  vendu 
des  fufils  aux  Groënlandais  , ils  ont  méprifé  l’arc 
& les  fléchés  à la  chafTe. 

Ce  Peuple  a cinq  fortes  d’armes  ou  d’inftrumens 
pour  la  pêche.  Le  premier  eft  le  grand  harpon, 
que  les  Groënlandais  appellent  erneînek.  Il  y a 
d’abord  un  fût  long  de  fix  pieds  , fur  un  pouce 
& demi  de  grolleur.  A la  pointe  du  fut , eft  une 
pièce  amovible  de  baleine  , d’un  empan  de  lon- 
gueur. Cette  pièce  eft  armée  d'un  dard  d’os  de  la 
baleine  , terminé  par  une  pointe  de  fer  large  d’un 
pouce.  Le  dard  a , vers  la  moitié  de  fa  longueur , 
des  barbes  difpofées  en  angles , pour  l’empêcher 
de  fortir  de  la  Iflefliire  qu’il  a faite.  Au  gros  bouc 
du  fût , font  deux  pièces  plates  de  côte  de  ba- 
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leinc , longues  d'un  empan , larges  de  deux  doigts 
en  forme  du  navette  , & terminées  comme  les  Groenland; 
ailes  ou  plumes  d’une  fléché,  pour  rendre  le  coup 
plus  fûr^  & plus  droit.  Entre  ces  deux  pièces  de 
baleine  » on  emboîte  un  manche  long  de  deux 
pieds,  &dont  la  largeur  va  toujours  endiminuanc 
de  haut  en  bas  depuis  quatre  pouces  jufqu’à  un. 

On  fait  au  gros  bout  du  manche  deux  coches  ou 
échancrures  de  côté  & d'aurre,  pour  le  faifî^plus 
ferme  avec  le  pouce  & l’index  *,  de  forte  que 
l’indrument  porte  fur  la  paume  de  la  main  tournée 
en  haut  horizontalement.  On  attache  fortement 
vers  la  pointe  du  harppn  , une  corde  d’environ 
huit  brades  , qui  pafTe  & coule  dans  un  anneau 
de  baleine , Bxé  par  une  cheyille  au  milieu  du 
fôt.  Cette  corde  eft  roulée  en  cercle  fur  le  tillac  . 
du  canot  de  pêcheur  , St  par%n  des  bouts  at- 
tachée à une  veffie , ou  poche  bourfoufflée.  Le 
harpon  , très-difficile  à décrire , dit  M.  Crantz  , 
ne  doit  pas  être  d’une  feule  pièce , parce  que  les 
veaux  de  mer  le  briferaient  aifément  j il  faut  que 
la  fléché  ou  le  dard  puiflè  fe  féparer  du  fût , qui 
doit  flotter  fur  l’eau , tandis  que  l’animal  bledé , 
plonge  avec  le  harpon  dans  les  flancs.  La  vefEe 
qui  fumage,  fert  à marquer  l’endroit  où  le  poifTon 
fiiit  fous  l’eau  , en  fe  débattant.  Le  manche  qui- 
contribue  à auginentec.  la  force  du  coup  , doit 
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I redec  entre  les  mains  du  pêcheur  qui  a lancé  le 
harpon. 

La  fécondé  efpèce  d’arme  eft  l’angovikak  , ou 
la  grande  lance , faire  à-peu-près  comme  le  harpon, 
(\  ce  n’eft  que  la  pièce  de  baleine  amovible,  oû 
tient  la  pique  de  fer  , n'a  point  de  barbes  , 
,a6n  qu’on  puillè  la  retirer  de  la  peau  de 
d’animal. 

Ile  troifieme  inftrument  eft  le  kapot,  ou  petite 
lance , armée  par  le  bout , d’une  longue  pointe 

d»  / / 

epee. 

Vaglikak  , ou  le  quatrième  inftrument , eft  la 
fléché  volante  , d’tm  pifd  & demi  dç  long  , 
armée  d’une  pointe  de  fer  oblongue  d’un  pied , 
épaifte  d’un  doigi^  Cette  pointe,  au-lieu  de  barbes, 
a des  coches  taillées  en  deux  endroits.  Elle  eft 
amovible  •,  maii^en  fe  détachant , elle  reftfe  fuf- 
pendue  au  bâton  par  une  ,corde. 

Les  veflies  portent  un  petit  tuyau  fait  d’un 
os  creux  , au  moyen  duquel  on  peut  les  enfler , 
ou  les  laifler  vides  en  le  bouchant  ou  le  débou- 
chant. 

Pour  la  chafte  aux  oifeaux  aquatiques , on  a 
des  piques  ou  javelines  de  fix  pieds  , dont  le  bois 
eft  armé  d’un  fer  long  de  douze  pouces , ar- 
rondi vers  la  pointe  avec  une  feule  barbe.  Mais 
comme  l'oifeau  peut  efquiver  le  coup  , foit  en 
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plongeant  , foie  en  volant  , on  attache  au  milieu  «— 
du  fut  de  la  pique  , dont  il  faut  obferver  que  les  Groenland, 
pièces  ne  fe  féparent  point  de  leur  enfemble  , 
crois  ou  quatre  os  courbés  & façonnés  comme  les 
pointes  d’une  ancre  , avec  deux  ou  trois  crochets 
chacun.  Il  ell  rare  que  la  proie  échappe  à tous 
ces  dards  réunis  dans  une  feule  arme.  Quelques 
chalTeurs  ont  des  bâtons  pour  lancer  ces  javelines 
avec  plus  de  force. 

PalTons  maintenant  à la  defeription  des  bateaux, 
qui  fervent  également  à la  pêche  & à la  chadè 
des  Groënlandais. 

Les  grands  bateaux , qu'ils  appellent  umiak  , 
ont  environ  quarante  pieds  de  longueur  , fur 
quatre  ou  cinq  de  large  , & trois  de  profondeur  , 
effilés  oiu>ointus  devant  8c  derrière , avec  lé  fond 
plat.  Ce^ond  eft  compofé  de  trois  pièces , qui 
vont  fe  réunir  aux  deux  bouts  du  bateau.  Ces 
trois  madriers  font  traverfés  , de  diftance  en 
diflance , de  folives  qui  sj  enchaffenc  par  des 
mortaifes  : on  emboîte  enfuite  fur  les  deux  ma- 
driers des  côtés , de  courts  poteaux  fur  lefquels 
On  élève  le  plat-bord.  Mais,  comme  ces  poteaux 
feroient  poulTés  en-dehors  par  les  bancs  des  ra- 
meurs, qu’on  appuie  jufqu’au  nombre  de  dix  ou 
douze  J fur  les  deux  madriers  des  côtés , en  les* 
retient  par  dei#  autres  grandes  pièces , qui  fer- 
vent en  même -temps  à.aflermir  le  plat-bord. 
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r'.'sas  T Cette  carcafTe  , formée  de  cinq  groffes  pièces  i 

Groenland,  joignent  aux  deux  ejttrémités  du  bateau , 

fe  garnit  de  lattes  minces , latges  de  trois  doigts, 
avec  des  côtes  de  baleine.  Toute  cette  charpente 
cft  revêtue  en -dedans  & en-dehors,  de  cuirs 
tannés  , de  veau  marin., Mais  au  lieu  de  clous  de 

N 

fer  , qui  pourraient  fe  rouiller  & faire  des  trous 
dans  les  peaux-  de  la  couverture  , on  emploie  des 
chevilles  de  bois , & des  courroies  de  baleine. 
Les  Groënlandais  conftruifent  ces  bateaux  avec 
beaucoup  d adrelTe  & de  jufteffe  , fans  équerre  , 
ni  régie  , ni  compas.  Leur  mefure  des  propor- 
tions , eft  dans  la  main  & le  coup -d’oeil.  Tous 
leurs  outils  confiftent  dans  une  (cie  , un  cileaa 
qui  fert  de  hache  quand  on  l'emmanche  , .une 
petite  vrille  , un  couteau  de  poche  bi^  pointu. 
Lorfque  le  conftruéteur  a fait  la  charpente  de 
fon  bateau  , fi  femme  la  revêt  de  cuirs  fraîche- 
ment préparés  & ramollis , dont  elle  calfate  les 
coutures  avec  de  fa  vieillegraifTe.  Ainfi,  cesbateaux 
font  bien  moins  eau  , que  s’ils  étaient  entiè- 
rement de  bois,  parce  que  leurs  jointures  s’en- 
flent ôc  fe  ferrent  davantage.  S’il  venait  à s’y  faire 
un  trou  contre  la  pointe  d’un  rocher, une  pièce 
y eft  bientôt  coui'ue.  D’ailleurs  on  les  radoube 
•&  les  recouvre  à neuf  tous  les  ans.  Ces  bateaux 
font  conduits  par  des  femmes  ,^ui  rament  au 
pombre  de' quatre,  avec  une  cinquième  à la  poupe. 
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tenant  un  aviron  pour  gouvernail.  Ce  ferait  un 
fcandale  qu’un  homme  fe  mêlât  de  mener  ces 
bateaux , à moins  qu’un  danger  évident  n’exigeât 
le  fecours  de  fa  main.  Les  rames  font  courtes  & 
larges  en  façon  de  pele , mais  plus  longues , at- 
tachées & fixées  à leur  place  fur  le  plat-bord, 
avec  une  bande  de  cuir.  Vers  la  proue  on  drefle 
un  pieu  pour  mât  , qu’on  charge  d’une  voile 
faite  de  boyaux  coufus  enfemble  ; elle  eft  d’une 
brafTe  de  hauteur  , fur  une  & demie  de  large. 
Les  gens  riches  ont  des  voiles  de  lin  , blanches , 
à raies  rouges.  Mais  les  Groenlandais  ne  font 
voile  que  le  vent  en  poupe , & ne  peuvent  fui- 
vre  un  canot  Européen  à la  voile  j en  revanche  , 
dans  un  vent  contraire,  ou  dans  un  temps  calme, 
ils  vont  à la  rame  bien  plus  vite  que  nous.  Avec 
ces  bateaux,  ils  font  des  voyages  de  trois  ou  quatre 
cens  lieues  le  long  des  côtes , -allant  d’un  port  i 
l'autre  , au  Nord  & au  Sud , dix  ou  vingt  per- 
fonnes  enfemble  avec  leurs  tentes,  leur  bagage 
& leurs  provifions  de  bouche.  Ces  voyages  font 
de  douze  lieues  par  jour.  La  nuit,  ils  débarquent, 
plantent  leurs  tentes,  tirent  leurs  bateaux  à terre, 
la  quille  renvCrfée  & chargée  de  groflès  pierres 
devant  & derrière , de  peur  que  le  vent  n’em- 
porte le  canot.  Si  la  côte  n’efl:  pas  tenable  , fîx 
ou  huit  perfonnes  prennent  le  bateau  fur  leurtcte# 
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8c  le  tranfportent  par  terre , dans  quelque  meil- 
leur parage. 

Les  petits  bateaux , ou  bateaux  d’hommes,  ap- 
pellés  n’ont  que  dix-huit  pieds  dans  toute 

leur  longueur,  qui  huit  en  pointe  aux  deux  bouts, 
comme  une  navette  de  tilTerand , avec  un  pied 
tout  au  plus  de  profondeur  , 8c  dix-huit  pbuces 
dans  la  plus  grande  largeur.  La  quille  eft  conf- 
truite  de  longues  lattes  , traverfées  de  cerceaux 
oblongs , qu'on,  lie  avec  de  la  baleine.  Le  tout 
eft  revêtu  de  peaux , de  même  que  Vumiak , avec 
cette  différence  que  le  kaiak  en  efl  enveloppé 
defTüs  8c  deflous , comme  s'il  était  dans  un  fac 
de  cuir.  La  poupe  8c  la  proue  font  fortifiées  d'un 
rebord  de  baleine  relevé  en  bofle , pour  mieux 
parer  les  coups  que  le  bateau  fe  donne  contre  les 
pierres  & les  rochers.  Au  milieu  du  kaiak  , on 
ménage  dans  la  quille , un  trou  rond  bordé  d’un 
cerceau  de  bois  ou  de  baleine,  large  de  deux 
doigts.  C’eft  - là  que  le  pêcheur  met  fes  pieds , 
& qu’il  s’enfonce  jufqu’aux  genoux  , allîs  fur  une 
planche  couverte  de  cuir.  Enfuite  il  tetrouffe  fur 
le  rebord  de  ce  tambour  Ton  habit  de  pêche 
autour  de  fes  cuilîes , avec  la  précaution  d'avoir 
le  vifage  & les  épaules  bien  enveloppés  de  fà 
cape  & de  fon  capuchon , qu’il  a foin  de  bou- 
tonner. A fes  côtés , il  a là  lance  arrêtée  par  dea 
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courroies  , le  long  du  bateau  -,  devant  lui  fon 
faifceau  de  cordes  roulées  autour  d’une  roue  faite 
exprès,  & derrière  lui  la  vedîe  qui  doit  fervir 
de  bouée.  Sa  rame  eft  également  large  & plate 
aux  deux  bouts  il  la  prend  des  deux  mains , & 
fend  l’eau  à droite  8c  à gauche  , avec  un  mou- 
vement auffi  régulier  que  s’il  battait  la  mefure. 
C’eft  un  plaifir  de  voir  un  Grocnlandais  avec  fon 
habit  de  pêche , de  couleur  grife , garni  de  boutons 
blancs , tvoguer  fur  un  frêle  efquif,à  la  merci  des 
flors  & des  tempêtes  que  fon  courage  brave  , 
& fendre  les  ondes  avec  une  légèreté  à faire 
vingt-quatre  heures  par  ^ur , quand  il  s’agit  de 
porter  "quelques  lettres  d’une  colonie  à l’autre. 
Tant  que  la  fiiteur  des  vents  lui  permet  d’ar- 
borer une  voile  de  perroquet , loin  de  redouter 
les  gràhdes  lames  , il  femble  les  chercher , 5c 
voler  comme  un  trait  fur  leur  cime  roulante. 
Quand  même  les  vagues  viendraient  foAdre  8c  fe 
brifer  fur  lui , il  n’en  relie  pas  moins'  immobile 
ü fa  place.  Si  les  flots  l’attaquent  de  front , prêts 
à fe  fubmerger , il  tamaflè  fes  forces  , & lutte 
avec  fa  rame  contre  Wute -leur  impétuofîié.  Tant 
qu’il  a fon  aviron  à la  main  , fût  - il  renverfé  la 
tête  fous  l’eau,  d’un  coüp  de  rame.,  il  remonte 
8c  fe  releve  tout  droit.  Mais  s’il  perd  cette  arrae_, 
c’en  eft  fait  de  fe  vie  moins  qu'ime  main  fe- 
courable  ne  vienne  le  fauver.  Il  n’y,  a point  d’Eu- 
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Il  ropéen  qui  ofâc  fe  hafarder  fur  un  kaiak  , au 

Croè'nland.  moindre  fouffle  de  vent.  Audi  ne  peut- on  qu’ad- 
mirer avec  une  forte  de  frayeur , l’audace  Sc  la 
dextérité  de  ces  intrépides  Groënlandais , qui 
domptent  la  mer  & fes  inondres.  Mais  , comme 
ils  ne  fauraient  arriver  à ce  degré  de  courage  & 
d’habileté  , que  par  des  épreuves  conftames  & 
réitérées  > on  ne  fera  pas  fôché  de  voir  par  quelle 
fuite  & quelle  variété  d’exercice*  ils  s'accoutu-  . 
ment  dès  l’enfance  , à furmonter  tant  de  périls  & 
d’obdacles  que  la  Nature  femble  avoir  entalTés 
& multipliés  autour  d'eux , fur  le  plus  redoutable 
des  élémens.  • 

• Les  enfans  apprennent  d'abord  à nager  fantôt 

Exercice.  ^ tantôt  fut  l’autre , avec  une  rame 

à la  main  » qui  leur  fert  de  balancier  , & les  aide 
à fe  relever  fur  l’eau  , pour  peu  que  leur  cprps  /■ 
enfonce.  Enfuite  ils  plongent  d’eux-mêmes  la  tête 
en-bas,  & d’un  coup  d’aviron»  fe  redreffent  fut 
le  côté  qu’ils  veulent.  Ces  prémiOrs  exercices  les 
aguerridènt  aux  < dangers  qui  font  les  plus  otdi- 
naires  dans  le  gros  temps  » mais  il  peut  arriyer 
à la  pêche  des  veaux’,  que  la  rame  fe  trouve. 
gagée  dans  les  courroies  i où  que  l’homme  vienne 
à la  perdre  ou  qu’il^feit  luhmême  embarrallé 
dans  les  cordes.de  fa  ligne.  -:r  . L.  '•!  ■ ; 

• Pour ’fe  prémunir  contre  ces  iccidens , les  en- 
faus  s'amufent  en  jouant  fiir  l’eau  , à dégager  , 
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par  de  certains  mouveraens  adroits  > la  rame  qu’ils  *— — — s 
ont  lailTée  exprès  arrêtée  au  bateau.  Tantôt  ils  en  Groenland, 
pc^nnent  un  bout  entre  les  dents  , & de  l’autre 
bout  qu’ils  tiennent  dans  les  mains , ils  poulTenc  , 
l’eau  en  avant  ou  en  arriéré , pour  furnager  , tout 
droits  ou  renverfés  fur  le  ventre.  Tantôt  ils  paf- 
fent  la  rame  derrière  le  dos  ou  le  cou , & l’agi- 
tent fi  bien  des  deux  mains,  à droite  & à gauche, 
qu’ils  remontent  fur  l’eafl.  Tantôt  la  mettant  fur 
une  épaule , & la  prenant  d’une  main  pardevant 
& de  l’autre  parderriere  , ils  fe  relevent  du  fond  * 
des  eaux  comme  avec  un  balancier,  dont  ils  font 
monter  le  centre  de  gravité. 

Mais , pour  prévenir  les  cas  où  la  rame  leur 
échapperait  au  moment  que  le  canot  viendrait  à 
pirouetter , ils  la  laiùent  exprès  aller  fous  le  kaiak;, 

& tâchent  de  la  ratraper  avec  les  deux  maios , & 
de  s’y  fufpendre  en  l'agitant  de  côté  & d'autre  , 
pour  remonter  avec  cet  aviron , qui  leur  fert  de 
planche  dans  le  naufrage.  Dautres  fois  ils  jettent 
leur  rame,  s’élancent  hors  du  bateau  pour  la  re- 
prendre , la  faifilTent  & l’entraînent  avec  tant  de 
force  au  fond  de  la  mer , qu’en  frappant  perper»- 
diculairement  contre  le  fable  ou  le  roc , elle  re- 
bondit & revient  fur  l’eau  avec  eux.  Mais  s’ils  ne 
peuvent  l’attraper  , ils  prennent  le  manche  du 
harpon  pour  ramec  ; finon  ils  fe  fervent  de  la 
paume  de  la  maia,  pour  battre  l’sau  , & regagner 
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le  delLus*,  mais  c’eft  à quoi  ils  ont  rarement  le 
bonheur  de  réuflir. 

La  jeunefle  s’exerce  auflî  parmi  les  écueils  ca- 
chés fous  les  flots , dans  les  endroits  oii  les  vagues 
font  le  plus  agitées,  & ou  l’homme  nageant  entre 
deux  courans  oppofés , peut  être  fubraergé  par 
l’un  , ou  balotté  des  deux  à-la-fois  > & périr  dans 
cette  lutte.  Toute  la  reflburce  confifte  alors  à fe 
tenir  en  équilibre  , en  balançant  foi -meme  le 
bateau  fur  les  vagues  , de  façon  à féconder  le 
mouvement , & à gagner  ainfi  peu-à-peu  le  ri- 
vage , par  le  fecours  de  la  tempête. 

Mais,  quand  ils  ne  peuvent  plus  s’aider  eux,- 
mêmes , ils  apprennent  à fortir  la  tête  de  deflbus 
le  ^ûia^  renverfé , & à crier  au  fecours , 3c  s’ils 
ne  voient  perfonne  qui  puifle  les  affifter , ils  s’at- 
tachent & fe  lient , pour  ainfl  dire  , au  , 
afin  que  fi  l’on  ttouve  leur  corps , il  ne  foit  pas 
privé  de  la  fépultute. 

Lorfqûe  les  Grocnlandais  font  parvenus  à l’Sge 
d’endofler  le  harnois  ou  l’habit  de  mer  ; c’eft- à- 
dire,  quand  ils  ont  aflez  de  force,  d’adrefte  & 
d’habileté  pour  commencer  le  métier  de  toute  leur 
vie , ils  vont  à la  pêche  du  veau  marin  , qui  fe 
fait  de  trois  façons,  ou  danslelcaialc  d’un  homme 
feul , ou  à la  battue  en  campagne  , ou  l'hiver  fur 
là  glace.  La  première  façon  eft  la  meilleure  & la 
plus  commune.  Aufli-tôt  qu’un  pêcheur  , embar- 
qué 
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iqué  avec  tout  Ton  attirail  , apperçoit  un  veau  m»  n*ii,-  * 
marin  , il  tente  de  le  furprendre  à l'improviftc , Gtoëftîani 
pendant  que  l’anitnal,  allant  contre  le  vent  le 
foleil , ne  peut  entendre  ni  voir  l’homme  qui  l’at^ 
taqiie  pardevanr.  Celui-ci  fe  cache  même  derrière 
une  groflè  lame  , & s’avaïice  vite  & fans  bruit  , 

)ufqu’à  la  portée  de  cinq  ou  fix  brades  , tenant 
fon  harpon  , fa  corde  & fa  veflîe  tuut  prêts  ài 
lancer>  Il  prend  fa  rame  de  la  main  gauche  , & le 
harpon  de  la  droite  par  le  manche.  Si  le  harpon 
frappe  droit  au  but , & s’enfoiKC  dans  les  flancs 
de  ranimai , jufqu  au  bout  des  barbes  de  l’os  de 
baleine  où  le  fer  efl:  encbafle , il  fe  détache  du  fût 
qui  refle  flottant  fur  les  eaux.  Dès  que  le  coup  â 
porté  , le  pêcheur  jette  la  veflîe  dans  la  mer,  du 
côt^  où  la  proie  a plongé  •,  puis  il  recueille  & 
remet  dans  fon  bateau  le  fût  de  fon  harpon  , & 
l’animal  tire  à lui  la  veflîe  > & l’entraîne  fouVenc 
fous  l’eau  i mais  c’eft  avec  peine,  parce  "qu’elle 
cft  fort  grojTe  ; auflî  ne  tarde-t-elle  pas  à repa- 
raître , fuivie  du  veau' qui  vient  reprendre  ha- 
leine. Le  Groënlandais  obferve  la  place -dû  la 
velTlc  fe  montre  , pour  attendre  l’animâl , & Je 
gercer  iavec  la  grande  lance  qu’on  a déjà  décrite; 

Toutes  les  fois  que  le  veau  revient  , on  lui  en- 
fonce ce  dard  , jufqu’à  ce  que  fes  forces  foieni 
équifées.  Alors  on  va  droit  à’  lui  la  petite  lance 
à la  main  , & l’on  achève  de  le  tuer.  Dès  qu'il  ott 
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, mort , on  a foin  de  boucher  fes  bleflures , «c 

Oroèniand.  • d’arrêrer  la  perte  du  fang  *,  enfuite  on  le  fouffle. 

pour  l’enfler  & le  faire  furnager  plus  aifément , 

> attaché  par  une  corde  à la  gauche  du  kaialc. 

;;  O Cette  façon  de  pécher  eft  la  plus  dangereufe, 

[ quoique  la  plus  ufitée  , & les  Groënlandais  l’ap- 

peljent  kamavok  y pêche  â extinclion  qu’il 

y va  quelquefois  de  la  vie  de  l’homme.  Car  la 
corde  peut  fe  nouer  d’elle-même  en  filant  , ou 
s’embarrafler  autour  du  kaialc , & rentraînet  dans 
ces  deux  cas  y au  fond  de  la  mer  : elle  peut  ",  dans 
le  développement  de  fes  replis*  accrocher  la 
' rame  , ou  même  le  pécheur  , en  ^entortillant 
autour  de  fa  main  & de  ifian  cou  -,  ce  qui  arrive 
quand  la  mer  eft  groflc  au  point  que  fes  lames 
fondent  fur  le  sKlote*  avec  les  brades  de  cdtde 
dont  elles  s’cnyetoppent.  Le  veau  marin  peut  lui- 
Hfcême , revewmt  fur  le  kaialc , s’engager  dans  la 
Hgne , & traîner  le  canot  au  fond  avec  le  pêcheur 
occupé  l ia  lâcher.  Si,  par  malheur l’homme  fe 
trouve'  psis  , il  n’a  que  les  reflburces  dont  on  a 
parlé, ‘poüt  fe  dcbarrafler  de  fes  propres  filets, 
qüelqu^is  au  moment  de  s’en  dégager,  il  fe 
fent.èioirdre  1 la  main  ou  au  vifage  par  l’aoimal 
' furiéttt  que  la  vengeance  pouffe  à attaquer  fon 

ennemi , quand  il  ne  peut  plus  fe  défendre  lui- 
• même  -,  car  cette  efpècé  a appris  de  la  Nature  k 

vendre  cher  (a  vie.  .Cet  inftinâ:  de-.vengeancq 
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efl:  fur-tout  la  paflîon  des  femelles  qui  courent  à — — ^ 
l’agteffeur  , & quand  elles  ne  peuvent  lui  faitf  Groenland, 
d’autre  mal , alTouvifTent  leur  rage  en  vomilTant 
de  grofTcs  lames  de  mer  contre  le  bateau  , pour 
noyer  le  pêcheur. 

Aulïï  dans  cette  pêche,  ou  l’homme  eft  feul 
aux  prifes  avec  le  monftre , ne  peut-il  attraper 
que  l’efpèce  de  veau  la  plus  ftupide.  Pour  chalTer 
les  autres  fortes,  ou  pour  prendre  plufieurs  veaux 
à-la-fois  , il  * faut  être  en  troupe.  On  va  les  at- 
tendre en  automne  au  déttoic  de  Nepijèt , dans 
la  baie  de  Bals’river  , entre  le  continent  & l'Ifle 
de  Kangek.  Les  Grocnlandais  les  forcent  à fottir 
de  leur  retraite  , en  les  effrayayt  avec  de  grands 
cris  t 8c  des  coups  de  pierre  qu'ils  lancent  dans 
l’eau.  Quand  ces  bêtes  parailTent  , on  les  pour— 
fuit  jufqu’à  les  mettre  hors  d’halêine  , & les 
obliger  à refter  long-temps  fur  l’eau  , pour  ref- 
pirer  l’air.  Alors  ils  les  environnent,  & les  tuent 
avec  les  petits  dards  de  la  quatrième  efpèce.  Rien 
n’eft  plus  curieux  à voir , que  cette  chalTe , où  les 
Grocnlandais  font  la  même  manœuvre  que  les 
, HulTards  à la  guerre.  Dès  que  l’animal  fe  montre, 
tous  les  pêcheurs  fondent  fur  lui.,  comme  s’ils 
avaient  des  ailes , faifant  un  bruit  affreux  j le  veau  . 
plonge  , les  hommes  fe  difperfent  fur  fes  traces,  * 
attentifs  à obferver  l’endroit  où  ils  imaginent  qu’il 
reviendra  fur  l’eau , c’efl  pour  l’ordinaire , à près 

‘1 
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d’un  raille  du  lieu  de  fa  première  apparition.  Si  la 
Groënland.  ^yait  une  enceinte  à parcourir  de  trois  ou 
quatre  lieues , elle  occuperait  fes  ennemis  refpace 
de  deux  heures  , avant  d’être  rendue.  Quand  l’a- 
nimal effare , cherche  la  terre  pour  réfuge , il  y 
eft  accueilli  à coups  de  pierre  & de  bâton  par  les 
femmes  8c  les  enfans  qui  l’artaquent  de  front  , 

, 8c  percé  de  dards  & de  lances  par  les  hommes 

qui  font  à fes  troufles.  Cette  chafle  eft  d’autant 
plus  attrayante  & récréative  pour  les  Groënlandais, 
qu’ils  y prennent  fouvent  , chacun  huit  ou  dix 
veaux  pour  fa  part. 

La  chafle  d’hiver  fe  fait  à la  baie  de  Dtslco. 
Comme  les  veaux  pratiquent  alors  des  trous  dans 
la  glace  , pour  f venir  refpirer  l’air , un  Groën- 
landais  vient  s’afTeoir  à côté  fur  une  petite  fellette, 
mettant  fes  pieds  fur  une  autre  pour  les  garantir 
du  froid  j dès  que  l’animal  avance  le  raufeau  , 
l’homme  le  perce  d’un  harpon  , rompt  aufli-tôt 
la  glace  tout  autour  , tire  la  bêre  accrochée  , 8c  la 
tue  à coups  redoublés.  Quelquefois  un  homme 
s’étend  ventre  à terre  fur  une  efpèce  de  traîneau , 
le  long  des  trous  par  où  les  veaux  montent  fur 
la  glace  pour  fe  chauffer  au  foleil.  Près  d’un  de  * 
ces  grands  trous  , on  en  fait  un  petit,  c'eftpar-!à 
. ’ qu’un  Groënlandais  paffe  un  harpon  qui  eft  au 
bout  d’un  grand  bâton.  Celui  qui  veille  au  bord 
du  grand  trou  i voit  l’animal  palier  fous  le  har- 
# 
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pon  , fait  figne  à fon  camarade  , & celui-ci  en- 
fonce  le  fer  dans  l’amphibie , de  toutes  fes  forces.  Groenland, 
Si  le  chalTeur  apperçoit  un  veau  fur  la  glace , U 
imitera  quelquefois  (on  grognement , de  façon 
que  l'aniinal  le  prenant  pour  un  être  de  fonicf- 
pcce , le  laide  approcher  jufqu’^à  la  portée  du 
harpon  , & fe  trouve  furpris  & tué  > fans  avoir  le 
teras  de  fuir. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rendre  compte  de  l’ufage 
que  font  les  Groënlandais  des  peaux  des  animaux 
qu’ils  prennent  , ou  plutôt  de  leur  maniéré  de 
préparer  ces  peaux  pour  en  faire  des  habits 
des  fouliers  ic  des  bottes  *,  ouvrages  réfervés  aux 
femmes. 

* La  peau  de  veau  marin  eft  d’abord  ratiflee 
pour  en  ôter  le  poil  , puis  trempée  vingt-quatre 
heures  dans  l’urine , afin  d’en  détacher  l'huile  ou 
la  graide  , enfuite  fortement  tendue  , avec  des 
chevilles , fur  le  gazon , oit  on  la  fait  fécher  3 
enfin  pour  la  mettre-  en  œuvre  , on  l’arrofe  d’u- 
rine, on  la  frotte  avec  la  pierre  ponce  , & on 
l’afTouplit  en  la  roulant  entre  les  mains. 

• Le  cuir  de  femelle  ed;  d’abord  mis  dans  l’urine 
deux  ou  trois  jours  j on  le  retire  pour  en  arra- 
cher le  poil  avec  un  couteau , ou  avec  les  dents, 
puis  on  le  remet  trois  jours  dans  l’eau  fraîche  , 

& on  le  fait  fécher  bien  tendu. 

On  prépare , à-pçu-près  de  k merae  façon , le 

T iij 
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g——*  cuir  deftiné  pour*  la  jambe  des  bottes  , & pou^ 
Groenland.  |g  (jefTus  OU  l’empeigne  des  fouliers , fi  ce  n’eft 
qu’on  en  racle  d’abord  le  poil  pour  rendre  le 
cuir  plus  Toupie.  On  en  fait  enfin  les  calâques  de 
* roeji  > qui  garantilTent  de  l’humidité.  Cependant 
ce^  cuir  s'imbibe  à l’eau  de  met  & de  pluie  i 
niais  il  préferve  les  habits  de  defibus  > & c’eR 
pour  cela  que  les  Navigateurs  Européens  en  font 
ufage. 

C’eft  la  même  méthode  pour  le  cuir  dont  on 
fait  des  pelUTes  molles  qui  Ce  portent  fur  terre  * 
excepté  qu’on  le  frotte  entre  les, mains  j car  il 
n’ed  pas  fi  roide  quç  les  autres  cuirs  ; mais  auflt 
ne  préferve-t-il  gueres  de  l’eau. 

, Les  cuirs  de  bateau , font  pris  de  la  peau  des 
veaux  les  plus  monfirueux  , dont  la  grailTe  n'eR  pas 
tout- à-fait  détachée.  On  les  roule  , on  sV  afieoit, 

4*  * 

dclTus  y on  les  lailTe  au  foleil , couverts  de  gazon 
durant  quelques  femaines , jufqu’à  ce  que  le  poil 
en  Toit  tombé.  Alors  on  les  met  tremper  dans 
l’eau  de  mec  quelques  jours  > pour  les^  allouplir^ 

• enTuite  on  tire  fortement  les  bords  de  c^^eaux 
avec  les  dents , on  les  coud  enfemble  , on  ei^uit  • 
les  coutures  8c  les  points  avec  de  la  vieille  grai  (Te 
de  veau  marin  , au-lieu  de  poix  « de  peur  que 
l’pu  ne  vienne  à pénétrer  les  cuirs.  Mais  on 
a grand  foin  de  ne  pas  endommager  le  grain 
d^  la  peau  , car  Teau  de  mer  , nacurellemenc 
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cuir. 


n If . 

« 


Groè'olitndi^ 


- Les  relies  de  toutes  ces  efpèces  de  peaux  font 
ratidés  de  près , étendus  fur  la  neige , & fufpendu» 
^ l’air  , pour  devenir  blancs  ; & fi  on  veut  le» 
teindre  en  rôuge , on  niâcbe  lé  cuir  avec  les 
dents  , en  y mêlant  l’écorce  des  racines  de  pin  ÿ 
qu‘on  ramade  de  ces  débtis  de  bois  qui  doctene 
fur  la  mec. 


fS  ^ 


' Quant  à-  la  peau  des  lârcelles,  ou  poules  d’eau» 
on  l’eidève  prefqu entière  i.à  la  réferve -de-célle 
de  la  tête  qu’on  néglige.  On.  en  racle  la  graidb 
avec  une  coquille  de  moule.  Enfuite  on  jkéfente 
ces  peaux  aux  hommes , & fur-tout  aux  étrangers 
pour  les  mâcher  avec  de  la  farine  *,  c’eft  meraé 
une  politede.  Au  forât  de  la  bouche , oh  les  ma-» 
ccre  dans  l’urine,  puis  on  les  féche  à l’air-,  dç 
pour  la  precfeâion  , en  les  polit  finement-  ehtr» 


- 


les  dents. 

«Nous  n’âvons  Jamais  yu,<:’ed:  M.  Crantîs  qùl 

• parle  , nous  n’avons  vu,  dit- il,  aucune  aélionî 
P indécente,  ni  entendu  aucune  • parole 'déshon-J 
9>ncte  ,'  cher  les  Groçnlandais.' 'Rarement 'les 

• femmes  prodwifent  ,>  enêore  nfirfns  y cachent-* 

• elles  des  ehfiir»s  illégfifîmes.  G’eft  ceq4i  ne  peùif 
» arriver  qu’l  une  femnîe  répudiée , ou  à quelque 
» Jeune  veuve  V "&  cette  perfonne , quoique  mé-» 

• ptifée , ticho  de  répéter  le  tort  8t  la  homc^ 

T iv 


Mœurs. 
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» attachés  à fcs  ehfans , en  lés  vendant  à un  homme 
» qui  n’en  aurait  point , ou  du-moins  en  fe  fadânt 
» adopter  avec  eux  dans  la  famille  d’un  homme 

• qui.  ne  voudrait  pas  lepoufer.  Dans  un  pays 

• où'Ie  climat  n'invite  pas  au  libertinage  , tellç 
»eft 'pourtant  la  retenue  du  fexefoible,  qu’une, 

• femme  n’a  jamais  de  converfation  - particulière 

• avec ..un  homme,  & qu’une  jeune  perfonne  re- 
» garderait  comme  un  affront , l’offre  que  lui  fe« 

• rait'un  garçon  d’une  prife  de  tabac.» 

Quand  un  jeune  homme  veut  fe  marier  , & ce 
n’eit  janiais  avant  fa  Vingtième  année il 'prend 
une  hile  de  fon  âge  , & déclare  à fa  famille  quel 
efl;  l’objet  de  fon  choix  , fanS'  craindre  qu’on  lut 
donne  une  époufe  qu'il  n’aimeroit  pas.  Il  n'attend 
ni  ne  cherche  uncgrofle  dot  , & n’ayant  rien  à 
potter  . lui-même  en  mariage  que  fes  habits , fon 
couteau  , fa  lampe,  & tout-au-plus  une  marmite 
de  pierre  , il  n’exige  de  fa  femme , que  le  talent 
de  tenir  en  ordre  ce  p:tit  ménage  v*ellc , de  fon 
côté , ne  regarde  dans  l’homme  que  le  mérite  d’un 
bon  [.çhaffeur.  Les  parens’  réciproques  des  deux 
époux  confentent  .à  ce  que  leuis  enfens  yeulent  ; 
car  ils  n’ont  jàtnaismi  l’intérêt , ni  l’envie  de  les 
gêner.  Deux  vieilles  femmes  font  chargées  de  né* 
goçier..le  mariage  auprès  des'parens  de -la  hile  , 
& c’efl  par  l'éloge  du- jeune  homme, qui  la  re« 
cherche , qu'elles  eucajtuipnt  indireétetuenc  la  né* 
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gocîation.  Au  nom  de  mariage  , la  fille  fe  retire  j 
n’y  voulant  point  entendre  , & met  en  pièces 
Eanneau  de  fes  cheveux , car  c’eft  toujours  le  rôle 
de  ce  fexe , de  rougir  Sc  de  réfifter  parunebien- 
féance  d’ufage , même  lorfqu’un  homme  eft  alTurc 
d'avance  , qu’on  fe  rendra.  Cependant  ce  n’eft  pas 
toujours  une  feinte  que  ces  refus  , mais  l’eftet 
d’une  répugnance  qui  pouffe  quelquefois  une  fille 
à des  excès  fi  violens,  qu’elle  tombe  en  pamoifon, 
fe  fauve  dans  les  montagnes  déferres,  bu  fe  coupe 
les  cheveux  -,  dernier  aéte  de  défefpôir , après  le- 
quel il  m’eft  pluspejmisde  la  follicicer  au  mariage; 
Peut-être  cette  averfion  vient-elle  de  la  répudia- 
fion  , dont  les  exemples  font  aflèz  fréquens  au 
Groopland  , ou  de- la- liberté  que  ies  hommes  fe 
font  réfervée  d’introduire  une  fecondé  femme 
dans  leur  lit.  Quelle  que  foit  la  caufe  de  cet 
éloignement  pour  le  mariage , les  parens  ne  don- 
nent point  leur  Confentement  malgré  la  fille; 
mais  ils  ladailfent  faire.  Alors  les  deux  femmes 
qui  font  dans  les  intérêts  du  garçon , vont  cher- 
cher celle  qu’il  aime , & i’entraiiienc  chez  lui  de 
gré  ou  de  force.  Après  quelques  jours  qu’elle 
pafTe  dans  l’abattement  > les  cheveux  épars  i fans 
vouloir  rien  prendre,  fi  elle  réfifte  éncoré  aux 
feroonces  de  la  perfuafion , on  emploie  la  vio- 
lence , 8c  même  les  coups  , dès  qu’il  le  faut  , 
pour  la  foumettre  au  joug  du  mariage.  S’échappe- 
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>■  ■ une  fécondé  fois , on  la  ramene  -,  & c ’eft 

Groenland,  pour  l'attacher  par  des  nœuds  quelle  ne  voudra 
plus  rompre... En  effet , quoique  rien  ne  paraifle 
plus  bizarre , ni  plus  injufte , & plus  contraire 
à 1 amour  , que  ces  voies  de  , contrainte,  dans 
laâion  la  plus  libre  & la  plus  volontaire  par  fa 
nature,  il  n'eft  peut-être  point  de  violence  & 
d’injuftice  plus  ezculâble , & qui  foit  plutôt  par- 
donnée  ; car  on  ne  voit  gueres  de  Groënlandaife 
fuir  le  lir.nuptial , après  quelle  y eft  entrée. 

- Quelquefois  les  parens  préviennent  entr'euxpar 
un  accord  mutuel , 1 inclination  de  leurs  enfans, 
niais  fans  les  forcer  -,  8c  ceux-ci , dès  que  les  gages 
(ont  donnés  réciproquement,  ratifient  cette  efpèco 
de  contrat  de  mariage,  fans. autre cérémonig  que 
la  cohabitation. 


Polygamie. 


. Rarement  vpit-on  un  mariage  entre  confins  i 
ou  même  entre  des  perfonnes  qui  ont  été’éle- 
vécs  enfemble , foit  que  la  Nature  ou  l'adoption 
ait  cimenté  leur  patenté.  Cependant  quelquefois 
un  homme  époufe  les  deux  fopuÿs  en  même-temps, 
ou  la  mere  & fa  fille  y mais  ces  exemples  font 
extraordinaires  , & même  odieux. 

; La  polygamie,  quoique  tolérée  au  Groenland, 
n y éft  point  commune  : fur  vingt  maris , il  n'y  a 
gueres  qu'un  polygame.  .Cependant  l'ufage  de 
plufieurs  femmes , loin  d’être  un  crime , fait  hon- 
neur au  mari , qui  peut  en  entretenir  plus  d'une^ 
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Comme  il  ferait  honteux  à un  homme  de  n'avoir  — — ■ 
point  d’enfans , & fur-tout  point  de  garçon  pour  Groenland, 
être  le  foutien  de  fa  vieilleiïe  j cjuiconque  ed 
allez  riche  pour  en  nourrit  un  grand  nombre , a 
droit  ï la  pluralité  des  femmes  -,  mais  la  triiique 
ne  l’épargnerait  pas  , s'il  accordait  à l’inconti- 
nence une  liberté  reftreinte  au  (impie  delîr  d’une 
poftérité.  C’eft  pourquoi  l’on  regarde  comme  un 
abus  de.  la  polygamie  , qu’un  homme  ait  trois  ou 
quatre  femmes , & qu'une  femme  ait  deux  maris. 

« Avant  l'arrivée  des  Millionnaires , dit  M.  Egède, 

M les  femmes  ne  connailTàient  point  la  jaloulie  : 

• elles  vivaient  enfemble  en  paix*)  mais  depuis 

• qu'elles  favent  que  le  ChrilHanifme  défend  la 
9>  polygamie  , elles  ne  foulFrent  plus  li  patiemr 

• ment  cette  infidélité  de  leurs  maris.  » Ou  relie 
la  fidélité  conjugale  elTuie  peu  de  brèches  > ou. 
du>moins  de  fcandales  chez  ce  peuple  fimple  & 
patient.  Rarement  des  querelles  bruyantes  dans  le 
ménage  , ou  de  ces  éclats  fâcheux  qui  vont  juf- 
qu’aux  coups , non  que  les  mœurs  autorifent  le 
dérangement  des  femmes,  mais  la  répudiation. 

Le  mariage  n’y  connaît  point  de  ferment , fur- 
tout  irrévocable.  Quand  un  mari  n’a  point  d’en- 
fans , ou  qu'il  n’ell  pas  content  de  fa  femme , il 
lui  jette  un  coupd'œil  finiUrey  fort  de  fa  maifoa , 

Sc  n’y  repafaît  point  diltant  quelques  jours.  La 
femme  entend  ce  que  cela  veut  dire  , fait  un  . 
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paquet  de  fcs  habits  > & fe  retire  chez  des  amts^' 
menant  une  conduite  fage  3c  circonfpeâe , pour 
rejetter  l’odieux  de  fon  traitement  fur  le  mari  qui- 
l’a  chadce. 

Quelquefois  une  femme  rompt  d’elle-mcme  la 
fociété  conjugale  , quand  elle  ne  peut  point  s’ac- 
corder avec  les  autres  femmes  de  la  maifon  011 
elle  eft  entrée  *,  ce  qui  arrive  d’autant  plus  aifé- 
ment , que  les  belles-meres  fe  prévalent  de  leur 
fupériorité  , pour  traitet  leurs  brus  comme  des 
fervantes.  Mais,  en  cas  de  réparation  , les  enfans 
mâles  fuivent  leur  mere , Sc  même , après  fa  mort , 
ne  retournent  plus  chez  leur  pere  , pour  l’aider 
dans  fes  vieux  Jours*,  admirable  police,  qui  donne 
à chacun  des  époux  les  nteilleurs  motifs  de  vivre 
toujours  bien  eafemble.  Auffi  voit - on  peu' de 
divorces.  Souvent  le  mari  défefpéré^n’a  pas  plutôt 
quitté  fa  femme,  qu’il  s’enfonce  dans  un  défett* 
pour  fuir  la  fociété  des  hommes  , retiré  fous  le 
toit  d’une  caverne  , & vivant  de  la  challe  , ou  - 
réduit  à piller  Se.  voler  les  pafTans.  Mais  ces  fau- 
vages  fugitifs  - font  pour  l'ordinaire  des  Jeunes 
gens  qui , mariés  fans  prévoyance,  fe  repentent 
bientôt  * d’un  choix  précipité.  Plus  l'union  conju- 
gale vieillit , - & plus  les  époux  s’aiment. 

Des  qu’un  homme  eft  veuf,  il  cherche  à ré-' 
parer  fa  perte  , & peu  de  Jours  après* la  mort  de 
fa  femme  , il  étale  tout  ce  qu'il  a de  plus  beau  : ‘ 
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ù perfonne  , (ês  enfans  > fa  maifon  , fon  cqui-  ■—‘fi 
page  de  pêche  & de  chalTe  -,  loin  d’annoncer  le  Groênlaad. 
deuil , tout  chez  lui  feinble  inviter  à de  fécondés 
noces.  Cependant  il  n'y  paffe  qu’après  un  an  de 
veuvage , à moins  qu’il  n’ait  de  petits  enfans , & 
perfonne  dans  la  famille  {>our  en  avoir  foin.  Si  le 
mari  veuf  eft  polygame,  (a fécondé  femme  rem- 
place la  première  i mais  avec  tout-es  les  apparen- 
ces d’une  affliâion  qui  ne  peut  être  finecre.  C'eft 
elle  qui  mene  le  cortège  des  funérailles  de  fa  ri- 
vale , Sc  qui  verfe  des  larmes  avec  d'autant  plus 
d’aflèâation  , qu’elle  a moins  fujet  de  pleurer. 

Elle  carelfe  les  premiers  enfans  de  fon  mari  plus 
que  les  (îens  propres , en  les  plaignant  de  ce  qu’ils 
ont  été  négligés  de  leur  mere  , 6c  leur  promet- 
tant bien  plus  de  foins  & de  douceurs  qu’ils  n’en 
ont  encore  éprouvés  i on  n’imaginerait  pas  juf-* 
qu’où  va  l’artifice  de  ces  femmes  fauvages , fi  l’on* 
ne  favait  qu’il  fe  trouve  dans  la  nature  même  du 
fexe  le  plus  foible. 

Les  Grocniandâis  n’ont  pas  un  fang  très-proli- 
fique. Une  femme  n’a  gueres  que  trois  ou  quatre 
enfans , & tout  au  plus  fix  , mettant  un  intervalle 
de  deux  ou  trois  ans  entre  chaque  grofieffe.  Lorf-, 
que  les  femmes  entendent  parler  de  la  fécondité 
de  celles  des  autres  pays , elles  les'comparent  avec 
mépris  à leurs  chiennes.  Rarement  elles  ont  deux  ” 
jgmeaux  ) encore  moins  les  voit' en 
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couches.  Files  travaillent  le  moment  d’avant  8c 
d’après  •,  fe  délivrer  d’un  enfant , n’eft  pour  elles 
qu’une  aâion  de  la  journée.  On  donne  au  nou-  . 
veau  né*  le  nom  de  fon  grand' pere  ou  de  fa 
grand’mere , ou  du  parent  dernier  mort  *,  & ce 
nom  eft  ordinairement  emprunté  desbctes,  âes 
inftrumens  de  chaffe , ou  de  certaines  parties  du 
corps  humain  ; en  forte  qu’ils  auraient  quelquefois 
des  noms  déshonnêtes , lî  leur  langue  ou  leurs 
mœurs  fimples  pouvaient  attacher  une  idée  de 
mal  à ce  que  la  Nature  a fait  pour  le  bien.  Quand 
ils  donnent  aux  enfans  le  nom  d’un  parent  mort , 
c’eft  pour  perpétuer  fa  mémoire  *,  mais  fi  fa  mort 
venait  d’un  accident  funefte  , on  laiflerait  fon 
nom  dans  l’oubli , de  peur  dé  réveiller  la  douleur 
de  fa  perte.  Auffi  quand  un  homme  porte  par 
hafatd  le  nom  d’un  de  fes  amis  qui  vient  de 
mourir  , on  lui  donne  un  autre  nom  pendant 
quelque  temps  , pour  ménager  fon  afïliétion.  Les 
Groënlandais  peuvent  donc  avoir  plufieurs  noms, 
l’un  à titre  de  mérite,  pour  quelque  belle aétien , 

& l’autre  de  raillerie  pour  quelque  défaut  -,  en  forte 
qu’on  les  voit  quelquefois  embarraflés  de  dire  aux 
étrangers  les  noms  qu’ils  portent , obligés  d’en 
rougir , foit  de  modeftie , ou  de  honte.  ^ 

Ils  aiment  paflîonnément  leurs  enfans.  Les  meres 
les  portent  par -tout  où  elles  vont  , & quelque 
choie  quelles  falTent.  Elles  chargent  ce  doux  facr 
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deau  entre  leurs  épaules'»  de  la  maniéré  la  moins 
gênante  pour  la  mere  & l'enfant.  On  tette  au 
Groenland  , jufqu’à  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans, 
parce  que  ce  pays  ne  fournit  point  de  nourriture 
propre  au  premier  âge.  Un  enÊint  ctfqae  de  périr , 
quand  on  cft  obligé  de  le  fevrer  trop  jeune , afin 
de  donner  le  lait  à un  plus  petit,  ou  fi  fa  mere 
meurt,  avant  qu’il  foit  afifez  fort  pour  fupporter 
les  alimens  durs  & grofliers  de  la  vie  commune. 

Les  enfans  font  élevés  fans  violence  ni  châti- 
ment. La  févérité  n'eft  point  néceffake  avec  eux , 
parce  qu’ils  font  doux  & pailibles  comme  des 
agneaux  , elle  ferait  d’ailleurs  inutile  : on  les  tue* 
rait  avant  de  leur  faire  entendre  ou  vouloir  par 
force  , ce  que  la  raifon  & les  careffes  n'ont  pu 
leur  petfuader.  Les  nourrices  Groënlandaifes  n’ont 
gueres  à fouficir  des  cris  & des  inquiétudes  du 
bas-âge , qq’aptès  la  première  année  &:  jufqu’à  l;k 
fin  de  la  fécondé  -,  mais  fi , par  impatience  ou 
dureté,  les  meres  battaient  .leurs  enfans  , elles 
s’expoferaient  à tout  le  redentiment  du  pere  i 
fur- tout  s’il . s.’agidair  de  fon  fils,  qu’il  prétend 
faire  refpeâer  dès  fa  naidance,  comme  l’eft  chez, 
les  peuples  policés  l’héritier  d’un  Royaume.  A 
mçfure  que  les  enfans  approchent  de  l’âge  de  la 
raifon,  & que: la  leur  eft  plus  développée  par  des 
occupations  utiles  & fétieufes , ils'deviennent  plus 
faciles  à gouverner.  On  remarque  en  eux  peu  de 
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5"’’_.1''üïî5ï  mauvais  naturel , de  penchans  vicieux , & fur-tout 
ttrouiiajîd.  jg  Mais  ils  aiment  à obéir  par  inclination, 

& que  leurs  parens  les  traitent  en  amis  : s’ils  n’ont 
pas  envie  de  faire  ce  qu'on  leur  demande,  ils 
diront  fans  compliment , je  ne  veux  pas.  Les 
parens  oublient  ce  refus,  jufqu’à  ce ‘que  les  en- 
tans  reconnaiflènt  d’eux-mcmes  leur  tort/ En  ré- 
compenfe  de  tant  de  douceur , un  pere  n’éprouve 
jamais  dans  fa  vieilleffe  l’ingratitude  de  fes  enfans; 
les  mcBurs  de  ce  peuple  font  k cet  égard  , la  cen- 
fure  ou  du  moins  le  contrafte  des  nôtres. 

Chez  les  Groënlandais , auffi-tôt  qu'un  enfant 
peut  faire  ufage  de  fes  mains  & de  fes  pieds , foti 
pere  lui  donne  un  arc  & des  fléchés , pour  qu'il 
s'exerce  à tirer  au  blanc.  Il  lui  apprend  à lancer 
des  pierres  contre  un  but  planté  fur  le  bord  de  la 
mer  ; il  lui  fait  préfent  d’un  couteau  qui  fert  d’a- 
bord à fon  amufement.  A l'âge  de  dix  ans , il  le 
pourvoit  d‘un- kaialt , où  il  fc  divertit  à ramer, 
à chafler  & à pêcher,  à tenter  enfin  les  travaux  & 
les  périls  de  la  mer^A  quinte  oufeize  ans,  l'enfânt 
fuit  fon  pere -à.k  pêche  du  veau  matinl  Le  premier 
«monftte  qu'il  a pris,  doit  fervir  à régaler  toute 
fa  famille  8t  le  voifînage.  Durant  ce ïefl in , le  jeune- 
homme  raconte, fon  exploit,  & coihnient  il  s'eft 
rendu  maître  de  fâ  proie.  Toutilei  monde  admire 
■ t8c  loue  fa  dextérité,  vante  leî‘,-goûr  tfolicieux  de 
Ja  bêle  qu’il  a -tuée*  .de  dès  <e  Jour  de  gloire  de  de 
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Irîomphe  > les  femmes  fongent  à trouver  une  i'  ' 
compagne  au  vainqueur  du  monftre.  Mais  fi  le  Groenland.- 
jeune-homme  n’avait  rien  pris, "ou  t\’avait  donné- 
aucune  preuve  de  talent , il  ferait  méprifé  des 
hommes , & réduit  à fubfifler  de  la  pêche  ptopre 
aux  femmes , c’cft-à-dire,  de  moules,  de  coquillages, 
ou  de  harengs  fecs.  Il  y a dés  jeunes  gens  qui  ne 
parviennent  Jamais  alU  mérite  de  la  grande  pêche, 

& ceux-là  font  obligés  quelquefois  de  faire  chez 
les  autres  l’office  de  fervantc.  A vingt  ans,  un  Groën- 
landais  fait  fon  kaiak  & fon  équipage,  & vogue 
de  fes  propres  rames.  Il  ne  tarde  pas  alors  à fe  marier; 
mais  il  refie  toujours  avec  fes  parens,  & fa  mere 
garde  le  timon  du  ménage. 

Les  filles  jufqu’à  1 âge  de  quatorze  ans , ne  font 
rien  que  babiller,  chanter  & danfer  , à moins 
qu’elles  ne  fervent  à puifer  de  ■ l’eau.  A,  quinze 
ans,  il  faut  qu’elles  fâchent  foigner  quelque  enfant, 
faire  lacuifine,  préparer  les  peaux,  8r  même,  à 
mefure  quelles  avancent  en  âge,  ra»Tier  fur  les  ba- 
teaux Sc  bâtir  les  maifons.  , 

Dans  le  ménage  le  mari  va  fur  mer  à la  chafTe,' 
à la  pêche  ; Sc , dès  qu’il  efl  à terre , il  ne  s’embar- 
xafle  plus  de  rien  , croyant, même  au-deflbus  de 
fa  dignité  de  tirer  à bord  l’animal  qu’il  a pris. 

Les  femmes  font  tout  le  refie , depuis  le  métier 
da  bouchères , jufqu’à  celui  de* cordonnières.  Elles  < 
ri’oot  pour  toutes  fortes  d’oUyrage$  qu’un  coutea^  ' 
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« "■■■  feu  en  demi-lune , comme  nos  hachoirs  de  cuifiné»' 

üroënland.  polifloire  d’os  ou  d’ivoire,  un  dez  à coudre, 
deux  ou  trois  aiguilles.:Dans  la  condruâion  des 
cabanes,  elles  font  tout  l’ouvrage  de  la  maçonnerie, 

& les  hommes  celui  de  la  charpente.  Du  refte , 
ceux-ci  regardent  froidement  palïcr  les  femmes 
avec  des  groffes  pierres  fur  leur  dos.  En  revanche , 
ils  les  laillent  maîtrelles  de  toût  ce  qu’ils  prennent , 
ou  qu’ils  acquièrent,  excepté  l’huile  de  baleine 
que  les  hommes  fe  chargent  de  vendre.  Quand  il 
n’y  a plus  rien  dans  la  maifon  , & que  les  pro> 
vilîons  font  épuUées,  on  prend  patience  de  bon 
accord  entre  mari  & femme , & l’on  meurt  de 
faim  enfemble , ou  l’on  mange  fes  vieux  foulters, 
s'il  en  refte.  Il  n’y  a que  les  fouffrances  de  leurs 
enfans  qui  leur  foient  bien  fenlîbles.  Lorfqu’une' 
famille  ji’i  point  d’enfans,  le  mari  adopte  un  ou 
deux  orphelins , la  femme  une  fille  fans  pere  ni 
mere  , ou  une  veuve.  Ces  perfonnes  adoptées 
doivent  fervir  dans  la  maifon  où  elles  entrent , 
mais  avec  une  liberté  qui  Jeur  permet  de  fe  retirer 
quand  elles  veulent.  Un  Maître  ne  frappe  ja- 
mais fes  domeftiques , fur-tout  les  mSles  , & 
s’il  battait  une  fille',  ce 'ferait  un  déshonneur 
pour  lui.  I : 

" En  général,  les  femmes  du  Groenland  ne  font 
p<>int  -heureufes,  fi  ce  n’eft  dans  leur  première 
& tgnt  d’elles  reftent  dans  la  maifon- 
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paternelle  , où  elles  font  traitées  avec  allez  de  j:*' 

douceur.  Mais , depuis  l'âge  de  vingt  ans  iufqu’à 
leur  mort,  ce  n’eft  qu'un  enchaînement  de  peines  j 
d’indigence  & de  mifere.  Si  leur  pere  meurt  > les 
Voilà  fans  relTource  y obligées  d'aller  fervir  pour 
vivre.  Elles  ne  manqueront  pas  de  fpblîRance 
chez  un  maître  , tant  qu'il  y en  aura  ^ mais  li'y 
gagneront  pas  de  quoi  s'habiller.  N’ont -elles 
point  d’agrément  dans  la  ligure  > ou  d'adrefle  à 
l'ouvrage , elles  reftent  feules.  Se  marient  - elles , - 
c'eft  rarement  à leur  gré  -,  toute  la  première  année  > 
elles  craignent  d’être  répudiées,  s'il  ne  leur  vient 
point  d’enfans  : font  - elles  congédiées  pour  caufe 
de  ftérilitéj  c'en  eR  fait  de  leur  réputation*,  elles 
n’ont  plus  qu’à  fervir  ou  qu'à  fe  proRituer  pour 
gagner  leur  vie.  Si  leur  mari  les  garde , il  leur 
faut  fouârir  Sc  prendre  en  bonne  part  fa  mauvaife 
humeur  & les  querelles  d'une  belle- mere.  S'il 
vient  à mourir , fa  veuve  n’a  d'autre  douaire  que 
les  hardes  qu’elle  avait  apportées  dans  la  maifon, 

& quand  il  lui  reRe  des  enfans  qu’il  faut  nourrir , 
elle  doit  chercher  à fe  mettre  en  fervice,  à moins 
qu’elle  n’ait  un  fils  j car  alors  fa  condition  de  veuve 
vaudrait  mieux  que  celle  d'époufe.  Une  femme 
avance  - 1 - elle  en  âge,  fans  enfans  qui  puiRenc 
lui  attirer  de  la  confidération , toute  fa  teRour$e 
eR  le  métier  de  forciere , dont  elle  tire  quelque 
profit , mais  nçn  fans  rifquer  d’être  lapidée , gu 
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■ précipitée  dans  la  mer,  ou  poignardée  & mifëeit 
Croiniand.  pièces , Ilir  le  moindre  foupçon  d’avoir  enforcelé 
quelqu’un.  Echappe -t  - elle  à ces  dangers , comme 
elle  n’eft  qu’un  fardeau  pour  elle  & pour  les 
autres  , on  l’enfévelit  toute  vive,  ou  bien  on  la 
nçyera  par  compaffion.  Quel  plaifir  refte-t-il 
donc  aux  hommes  dont  les  femmes  ont  fi  peu 
tie  bonheur  ! 

Cependant,  Malgré  toutes  ces  peines  attachées 
à leur  condition  , elles  vivent  communément  plus 
long -temps  que  les  hommes.  Ceux-ci  pafiènt  la 
plus  grande  partie  de  leurs  jours  fur  mer,  au 
milieu  des  eaux  & des  glaces , entre  la  neige  & 
a pluie , toujours  dans  les  travaux  & les  dangers , 
pouflés  des  extrémités  de  la  faim  à des  excès  d’in- 
tempérance, ne  mangeant  qu’une  fois  par  jour, 
mais  avec  une  voracité  pire  que  la  diète.  Auffi  ne 
parviennent  - ils  rarement  à cinquante  ans  , & 
font-ils  bien  moins  nombreux  que  les  femmes; 
ce  qui  fans  doute  occafionne , & peut-être  auto- 
rife  le  plus  i’ufage  de  la  polygamie.  Celles-ci 
vont  de  foixante-dix  h quatre  - vingts  ans  & au- 
delà  : mais  ce  furplus  de  vie  eft  bien  chèrement 
acheté  par  les  folles  & hideufes  pratiques  de  la 
fuperftition  dont  elles  le  font  un  art  lucratif;  car , 
chez  tous  les  peuples  grofliers , les  vieilles  femmes 
font  toujours  en  poflèliion  de  faire  peur  aux 
enfens  *,  & l'ignorance  n’eft-elle  paç  une  enfan^ 
de  toHilqi  àge$2 
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Le  genre  de.viç  des  Grocnlandais  n’a  certaine-  J? 

ment  tien  dç  féduifant  pour  un  Européen.  Cepen- 
danc  quand  on  e(l  balocté  par  la  tempête,  une 
miférable  cabane  efl  uo  port  allez  doux,  8c  dans, 
un  pays  ou  tous  les  clémens  Temblent  conjurés^ 
contre  refpèce  humaine^,  aptes  bien  des  jours- 
palTés  dans  les  horreurs  de  la  faim  , le  plus  chétif 
repas  de  ces  pauvres  fauvages  devient  un  régaL 
C'eO:  alors  qu'on  ne  laide  pas  d'admirer  le  boit 
ordre  qui  régne  dans  leurs  maifons , & meme  une^ 

Porte  de  propreté  qui  leur  e(l  particulière.  Car ,, 
avec  des  mains  toujours  cradeufes  , un  vifage 
huileux  , une  odeur  de  poidbn  très- forts  , ils  - 
tiennent  leurs  habits  de  fête  foigneufement  plié»  •• 
dans  une  efpèce  de  porte  - manteau  de  cuir  brodé, 
à l'aiguille.  Quoiqu'ils  aient  des  féaux  de  cuir,  qui 
ne  fentent  pas  bo”}  toute  l’eau  qu’ils  puifent,  eft 
confervée  dans  des  fontaines  de  bois  fort  nettes 
& garnies  de  cuivre  & d'os  très- lu ifanr.  Enfin  (i 
l’on  ne  peut  attendre  d’un  peuple,  qui  nage  tou<^ 
ioursdans  l'huile  ou  dans  le  fang  des’veaux  marins. 

& des  baleines,  un  extcrieuc  auflî  Prpportable- 
méme  que  celui  du  commun  de  nos  ouvriers  8c 
de  nos  payfansj  du-moins  il  régne  au  Groenland, 
plus  de  concorde  & de  tranquillité  dans  une 
cabane  qui  contiendra  plufîeurs  familles  de  diffé- 
rentes races,  qu’on  n’en  trouve  dans  Une  de  no» 
maifons  compofee  de  quelques  perfonnes  du  meme- 
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fang.  Quand  un  Grocnlandais  ne  fe  croit  pas  vu 
de  bon  ceil  pat  les  gens  de  la  cabane  qu'il  habite  > 

Il  s’en  va  chercher  une  autre  maifon  fans  murmurer 
ni  fe  plaindre.  Toujours  prêts  à s’affifter  mutuel- 
lement , perfonne  ne  repofe  fa  parcfl’e  fur  le  tra- 
vail d’un  autre.  Ils  font  fi  fort  emptelTés  à offrir 
de  leur  pêche , qu’on  ne  s’avife  pas  même  d’en 
demahdet*,  &dans  ce  pays  pauvre,  l'hofpitàlitc pré- 
vient la  mendicité.  Sans  cette  générohté  réciproque , 
comme  on  eff  obligé  d'aller  chercher  fa  fubhffance 
à plufîeurs  lieuesde chez  foi , l’on  rifquetait  fouvenc 
de  mourir  de  faim  dans  la  route. 

Le  phyfique  du  clim  & du  fol  a tant  d’influence 
fur  les  mœurs  & le  caraétère  des  Nations  en  gé- 
néral 8t  fur- tout  des  peuples  Sauvages,  qu’un 
Philofophe  devrait,  polir  ainfi  dite,  deviner  tout 
ce  qu’ils  font  ou  ce  qu’ils  difent , en  conjeélurant 
leurs  aâions  & leurs  difcours  d’après  les  befoins 
& les  reflburces  que  leur  a donnés  la  nature  du  " 
pays  qu’ils  habitéii't.  Les  occupations  des  hommes 
s’exercent  fur  lès  produéHons  dé  leuf  terroir;  toutes  ■ 
leurs  relations  de  commerce  & de  fociété  roulent 
fur  leurs  occupations.  On  vitde  ce  qu’on  recueille, 
on  parle  de  ce  qu’on  voit  •,  il  n’eft  donc  pas  difficile 
fur  le  rableau  qn’on  viêht  de  faite  du  Groenland,  do 
juger  de  la  vie  fociale  de  fes  habitans,  de  leur 
maniéré  de  commercer  Sc  de  traiter  enfemble , 
des  vifites , des  repas , des  çonverfations , des  fîtes  » 
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(les  jeux  & de  tous  !es  plailîrs  qüi  les  lient.  Mais 
comme  THiftoire  des  Voyages  n’eft  pas  unique- 
ment foite  pour  des  Philofophes  > quoique  ce  foicnt 
ceux  qui  y trouvent  le  plus  à profiter  ,on  ne  peut 
refiifer  à la  curiofité  du  plus  grand  nombre  des 
Leâeucs  quelques  détails  fur  des  objets  qui , pa- 
raifiant  frivoles  ou  légers  au  bel  efprit , deviennent 
imporrans  pour  les  plus  graves  Obfecvateurs.  Ecou- 
tons encore  une  fois  M.  Crantz , cet  Hiftorieu 
naïf  & fidèle  d’un  peuple  qui  cfi:  malheureux  finis 
être  méchant. 

« Les  Groënlandais,  dit  -il , font  moins  jaloux 
•oentr'eux  , de  briller  & de  fe  fwre  valoir,  qüe 
S9  foigneux  d’éviter  tout  ce  qui  peut  leur  donnes 
3»  du  ridfcule  ou  une  mauvaife  réputation  ; ils  n’ont 
» point  l’art  des  complimens,  ni  des  révérences  , 
ne  peuvent  s’empêcher  de  rire  en  voyant  un 
» Européen  qui  fe  tient  debout  & la  tête  décou- 
» verte  devant  celui  qu’il  appelle  fon  fupécieur , 
» ils  ne  favent  pourquoi  ^s’incfignantfiir-cout  quand 
» cette  fupériorîté  va  jufqu’au  point  qu’un  homme 
»en  peut  frapper  impunément  un  autre.  Ms  (bne 
lajTioins  attentifs  à plaire  qu’à  ne  pas  déplaire  ^ 
« exigeant  plutôt  de  la  tolérance  que  de  la  com- 
«plaifance,  & plus  difpofcs  à ne  pas  s’ofFenfiee 
»qu’à  fe  venger.  Ils  feraient  d’autant  plus  çm- 
p barralTê^  à s’infulter  & à fe  quereller  , qu’ils 
» n’ont  guetes  de  termes  injurieux  dans  leur  langue,, 
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»mens  fi  familiers  parmi  nous.  Ils  ne  tougilTenc 

» point  de  ce  qui  ma  rien  de  criminel  ou  d’ofFen- 

»fant  en  foi-même-,  & fe  permettent  certaines 

• libertés  que  la  Nature  leur  demande  ' comme 

• un  effet  du  travail  de  la  digeftion,ne  fe  fcan-l 

• dalifant  point  desTons  que  la  politefle  a déclarés 

• fales  & malhonnêtes  ; cependant  telle'eftàcec 
» égard  leur  circonfpeélion  , qu’ils  s’interdifenc 

• ces  familiarités  devant  les  Européens  qu’ils  ea 

• voient  rebutés  ou  choqués.  » 

i Tous  ces  détails  paraîtront  puériles  aux  Lecteurs 
dun  certain  rang  : mais  le  gentilhomme  Mon- 
tagne n'aurait  pas  dédaigné  de  les  recueillir.  Ce- 
pendant ce  Philofophe  , des  qu’il  aurait  V^u  fur  fa 
carte  la  latitude  Sc  lafîtuation  du  Groenland,  avec 
la  perfpeéiive  dès  montagnes  & des  eaux  qui 
coupent  ce  pays  glacial , aurait  d’abord  fu , fans 
le  lire , qu’il  doit  être  aride , point  cultivé , peu 
habké  V que  les  hommes  y font  endurcis  & ftoids 
comme  la  terre  -,  que  ne  vivant  que  de  potfTons 
huileux  qu’ils  pêchent  , écorchent  & préparent 
eux-mêmes , ils  ne  peuvent  qu’être  fales  & dégoû- 
tans-, “qu’ayant  peu  de  matériaux  de  bois  & d’inf- 
mimens  de  fer  , faute  de  mines  & de  forêts,  ils 
font  mal  logés,  très  à l’étroit , toujours  enfemble 
& pacifiques  -,  qu’étant  occupés  la  moitié  de  l’année , 
foit  pour  la  chafic  Ou  la  pêche , à difpuier  leur 
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vie  avec  les  rempêtes  de  l’Océan  , les  montagnes 
de  flots  glacés,  & les  monftres  marins , ils  n’ont 
pas  le  loifir  de  perfcdHonner  les  arts  de  première 
nécefljté,  ni  d’en  inventer  de  Imte  & d’agrément-, 
que  par  conféquent  leur  vie  efl.  miférable,  leur 
caraéiere  trifte  & férieux,  taciturne,  & que  toute 
k'ur  fociété  doit  fe  reflentir  de  cesténèbies  hu- 
mides , & de  cet  horizon  fombre  , qui  laiflent  à 
peine  au  foleil  quelques  mois  de  régne , dans  la 
longue  nuit  dont  les  Grocnlandaisfont  enveloppés. 
Quoique  le  Philofophe  eut  prévu  tous  ces  réfultats , 
il  en  aurait  lu  volontiers  la  preuve  & le  dévelop- 
pement dans  les  faits  qui  vont  les  confirmer. 
L’hiftoire  d’un  peuple , qui  n’a  fait  encore  aucun 
mal  au  monde,  aurait  inréreflé  l’Apologifte  des 
mœurs  des  Cannibales.  Elle  aura  fans  doute  les 
mêmes  attraits  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  fans 
douleur  l’hiftoire  des  peuples  du  Midi,  conqué- 
rans  ou  conquis.. Qu’ils  détournent  leurs  yeux  de 
ces  pays  de  fang  , pour  les  porter  fur  un  tableau 
de  mœurs  groffîeres,  mais  innocentes. 

Quand  les  Grpcniandais  fe  font  des  vifites  pour 
remplir  le  videefe  leurs  hivers;  elles  font  accom- 
pagnées de  préfens.  Anflî  font-ils  reçus  avec  des 
chants  de  joie  : on  s’empreflè  de  décharger  leurs 
canots,  & dé  les  tirer  à terre.  Cespréfensennfiftent 
en  friandifes  comefHbles , ou  en  parures  de  pelle- 
terie; c’eft-à-dire  , toujours  de  la  cirair  & du  cuir 
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i_  de  veau  matin.  A ce  prix  chacur»  iérudie  » poiir 

©rocnland.  attirer  du  inonde  chez  foi  , à le  bien  reccvoic. 
Mais,  de  part  & d’autre,  on  garde  d abord  le 
filence.  Enfin  le  Maître  de  la  niaifon  invite  l’é- 
tranger à quitter  fa  cafaqne  de  mer , & la  mec 
fécher  près  de  la  lampe.  Il  lulortre  des  habits  & 
des  peaux  à changer  , & le  prie  de  s’affeoir  lue 
le  banc  -,  c’eft  la  place  honorable , que  les  Euro- 
. pcens  évitent  ordinairement  > fans  doute  comme 
la  moins  commode  •,  car  prefque  toujours  les  hon- 
neurs font  faits  aux  dépens  des  plaifirs.  On  parle 
enfuite  gravement  du  temps  de  la  faifon  , de  la 
pêche  & de  la  chalTei  & c’eft  tout  l’entretien  des 
hommes  raftemblés  à part  dans  le  plus  bel  endroit 
de  la  chambre  qui  compofe  tout  1 appartement , 
& fert , pour  ainfi.  dire , à tous  les  befoins  & les 
commodités  de  la  vie.  Les  femmes  dans  leur  coin, 
parlent  entr’elles  de  leurs  pareils  morts , mais  avec 
des  hurlemens  lamentables,' qui  font  aftez  fouvenc 
fuivis  d’hiftoriectes  pour  rire.  Bientôt  la  tabatière 
fait  la  ronde , & chacun  y reniftt  du  tabac  avec 
le  nez  -,  ufage  ràoins  fale  peut-être  pour  des  Gro'ên- 
landais , qufc  cülui  d’en  prendcéaVec  des  doigts 
poifTés  & puans  de  graille  ou  d’huile  forte.  La 
tabatière  eft  d’une  corne  de  cerf>  enrichie  ou 
doublée  d’étaim  ou  de  cuivre.  Cependant  on  pré'^ 
pare  & l’on  ferjp  le  repas  -,  les  étrangers  fe  lailTenc 
prefter  plus  d’une  fois  par  leur  hôte  ^ gaïdant  m 
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air  indiftérent , de  peur  de  pafTer  pour  pauvres  ou 
pour  des  affamés.  La  table  eft  ordinairement  cou- 
verte de  trois  ou  quatre  plats  -,  & dans  les  grandes 
fêtes  , d’un  plus  grand  nombre.  Un  Faôeut  des 
Colonies  Danoifes,  dans  un  fefUn  qu'il  fie  avec 
quelques  Grocnlandais  de  la  plus  haute  clatTe,' 
compta  jufqu’à  di)(  plats  dans  cec  ordre  : des 
harengs  forets  -,  du  veau  de  mer  féchc  ; un  autre 
^lat  de  ce  veau  bouilli , du  rrùkiak  ^ c’eff  de  la 
chair  de  veau  demi  • pourrie , & qu'on  appelle 
yanée  ; des  willoks  bouillis  ; une  pièce  de  queue 
de  baleine,  d'un  fumet  très-avancéj  c'eft  propre- 
ment le  plat  d'invitation  ÿ du  faumon  fec  j du  renne 
pour  gibier  ou  venaifon  ; un  dellèrt  de  mûtes 
fauvages  avec  une  fauce  faite  du  chyle  de  renne  ; 
or  ce  chyle  n'eft  point  du  tout  blanc , & l'on  devine 
aifément  ce  que  c'eff;  un  autre  plat  du  même 
fruit  nageant  dans  l'huile  de  baleine,  pour  ache^ 
ver  & couronner  le  dernier  fervice.  Le  rtpas 
fe  prolonge  pour  le  plaifir  de  la  'converfation  j 
c'eft-à-dire , pour  parler  de  la  pêche  du  Veau. 
Chacun  pouffe  fes  hiftoires  prolixes  fur  cette 
matière,  jufqu'à  ce'qiie  ffcs  auditeurs  bailleiic  Sc 
a’éndorment  -,  car  ce  repas  éO;  un  fouper.  ' 
Ce  peuple  froid  e(l  gefticulateur  ; parce  que  lé 
gefte  éft  le  premier  langage  de  l'homme , St  que 
ce  lan^ge  d'atSHon  domine  d'auiabt  plus  dans 
U communication  des  idées  , quil  eft  moins 
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- — ;; i-  fupplcé  par  une  langue  ftérile,  comme  le  font? 

celles  des  peuples  fauvages.  D'ailleurs  il  ell  très- 
naturel  aux  hommes  qui  agident  plus  qu'ils  ne 
patient,  de  reptcfenter  leurs  propres  aélions  qu’ils 
racontent  par  des  geftes  imitatifs,  qu’ils  ont  bien 
plus  à la  main  que  la  parole.  Audi  quand  un  Grocn- 
landais  compte  Tes  hidoires  dejafoirée  aux  voidns 
attroupés  autour  de  fa  lampe , & qu'il  veut  entre- 
tenir l’adcmblée  de  la  prife  d’uh  veau  marin , il 
repréfente  le  monftre  avec  là  nvain  gauche , & le 
vainqueur  , ou  lui-même,  de  -fa  main  droite.  Le 
veau  parait , c’eft  le  bras  gauche  -,  l’homme  s’avance , 
c’ed  le  bras  droit',  il  faidt  le  harpon,  illefoulève,  ' 
il  l’incline , il  le  dirige , il  le  lance  8c  le  poude  avec 
toute  la  roideur  imaginable  *,  l’animal , ( c’ed  la 
main  gauche  ) faute  & bondit  fous  le  dard , plonge  , 
revient  fur  l’eau,  voit  le  pêcheur  (c’eft  la  main 
droite  qui  recule  de  peur)*,  le  monftre  nage  vers 
le  ,kaiak  pour  le  renverfer  *,' & le  bras  droit 
de  tourner,  de  pirouetter,  endn  de  fiirnagerj  il 
te  relève  & fe  fecoue  ; il  prend  une  lance  & frappe 
à coups  redoublés  dans  le  corps  du  monftre.  C'eft 
ün  plaidr  de  voir  le  Groenlandais  mettre  aind 
fes  deux  mains  aux  prifes  l’une  contre  l’autre  , de 
forte  qu’elles  s’attaquent,  fe  répondent,  fetetradent 
tour-à-tour,' jufqu’à  ce  que  la  viéloire  fe  décide 
endn  pour  la  droite  : mais  rien  n’eft  d curieux  que 
d’obfecver  l’attention  des  enfans  à ce  récit  qui 
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les  agite  perpétuellement  des  tranfes  de  la  crainte, 
ou  des  tranfports  d’une  joie  béante  , & retrace 
alternativement  dans  leurs  yeux  & fur  leur  vifage, 
tous  les  mouvemens  de  l’Orateur , auffi  lourd  & 
pefant  que  la  baleine  ou  le  monftre  dont  il  peine 
les  combats  Sc  la  défaite. 

Quand  un  étranger  parle  aux  Groënlandais  des 
produftions  ou  des  ufages  de  l’Europe , fl  doit 
prendre  leur  langage,  ceft-à-dire,  leur  expliquer 
des  chofes  qui  leur  font  inconnues , en  les  com^ 
parant  avec  des  objets  qui  leur  font  familiers  j 
les  fimilitudes  étant,  pour  ainfi  dire,  dans  le  com- 
merce des  idées,  ce  que  font  lesmefures&les  poids 
dans  le  commerce  des  denrées.  S’il  s’agit  d’une  ville 
fort  peuplée,  on  exprime  aux  Groënlandais  le 
nombre  de  fes  habitans  , en  leur  dilânt  combien 
il  faudrait  de  baleines  pour  nourrir  tous  les  gens 
de  la  ville  , un  feul  jour.  « Mais , comme  iis 
» n’ont  pas  de  baleines , ( c’eft  l’Européen  qui  parle  ) 
•»il  faut  qu’ils  mangent  du  bled,  efpcce  d’herbe 
» qui  croît  fur  la  terre , & la  chair  de  divert 
* animaux  , dont  quelques  - uns  ont  des  cornes. 
»Ces  gens-Ià,  pourfuit-on  , fe  font  porter,  d’un 
» endroit  à l’autre,  fur  le  dos  de  grands  animaux 
*»  extrêmement  forts,  ou  bien  dans  des  machines  rou- 
»lantes , que  ces  bêtes  traînent.  » Alors  les Groen- 
landais  appellent,  notre  bled  du  gazon , nos  bœufs 
des  rennes,  & les  chevaux  de  grauds  chiens^  Ils 
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1 1 Mü  admirent  tout  ce  qu’on  leur  raconte  de  l’Europe  î 
Oroeniani  témoignent  d’abord  un  grand  defir  de  vivre 
dans  un  pays  fi  fertile  & fi  bien  policé  : mais 
quand  on  leur  dit  que  le  tonnerre  y tombe  qéel- 
quefois  avec  de  grands  ravages , & qu’on  n’y  trouve 
point  de  veaux  marins  > ils  n’ont  plus  d’envie  de 
venir  en  ces  contrées , maudites  du  ciel  & de  la 
nier.  Ils  entendent  parler  volontiers  de  la  Divinité  > 

I pourvu  qu’on  ne  leur  en  dife  pas  des  chofes  qui 

foient  contraires  à leur  fuperfticion*,  & doit*  on 
s’étonner  que  ce  peuple,  qui  n'a,  pour  ainfi  dire, 
que  Tes  préjugés  à lui , foit  auflî  jaloux  de  lescon- 
ferver,  que  tant  d’autres  Nations  peuvent  l’être 
d’étendre  & de  propager  les  leurs  ? • ‘ 

Le  commerce  des  Groënlandais  eft  très*fimple  ; 

Commerce.  ^ fuperflu  , pour  ce  qui  leur 

manque;  Mais , à cet  égard , ils  font  fpuvent  auffi 
capricieux  que  des  enfans,  parce  qu’ils  ne  con^- 
naifient  gueres  mieux  le  prix  des  chofes.  Curieux 
de  tout  ce  qu’ils  voient  de  nouveau , ils  feront 
Vingt  trocs , & perdront  toujours  fur  chacun  des 
eftets  qu’ils  trafiquent  ^ donnant  un  meuble  utile  a 
pour  un  jouet  qui  les  amufe*,  préférant  un  Coli- 
fichet à des  outils,  & ce  qui  leur  plaît  à ce  qui  peut 
feryir. 

Le  trafic  du  Groenland  fe  fair  dans  une  efpèce 
de  foire  , où  eft  le  rendex-vous  général  de  la 
Nation.  C’eft  en  hiver  quelle  fe  tient  tous  les  ans  > 
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à la  fête  du  foleil  ; on  la  fera  connaître.  Les  Grocn- 
landais  vont  à cette  foire , comme  en  pèlerinage } 
ils  y expofent  leurs  marchandifes , & demandent 
celles  tju’ils  veulent  en  retour.  Les-habitans  du 
Sud  n’ont  point  de  baleines , ceux  du  Nord  point 
de  bois.  Il  part  des  bateaux  de  la  côte  Méridio- 
nale,  & même  de  l’Eft  du  Groenland,  qui  font 
jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  lieues  pour  fe  rendre 
à la  Baie  de  Disko  *,  c’eft*là  qu’ils  échangent  du 
bois  & de  la  vailTelle  de  marbre  bâtard , pour  des 
cornes  & des  dents  de  poidbn , des  barbes , des 
côtes,  des  os  Sc  des  queues  de  baleine  *,  ainlî , ce 
commerce  fe  fait  prefque  tout  entre  les  gens  de 
la  Nation. 

\ 

Dans  ces  voyages,  ou  pèlerinages  maritimes i 
Hs  emportent  avec  eux  toute  leur  famille  & leur 
fortune.  Soit  inconftance  ou  curiofîté , Toit  indif- 
férence pour  des  lieux  également  inhabitables  Sc 
peu  commodes,  ils  s’accoutument  tellement  à 
mener  une  vie  errante , que  s’ils  ne  font  pas 
promptement  expédiés  dans  un  endroit,  ils  vont 
poner  leurs  marchandifes  dans  un  autre.  Souvent 
U fe  paflè  des  années  9 avant  qu’ils  retournent  à 
leur  pays  natal  ; car  h l’hiver  les  furprend  quelque 
part , ils  s’y  arrêtent , & b&tilTent  une  cabane  pour 
hiverner  *,  mais  préférablement  dans  le  voHinage 
de  quelque  Colonie  Danoife.  La  terre  Sc  la  mer 
font  par>iout  à eux^  Sc  comme  ces  Êunilles  errantes 
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féjournent  tantôt  ici , tantôt  1?,  elles  font  fûtes  de 
trouver  par-tout  des  amis  & des  connaifla'nces. 

Le  commerce  en  peaux  de  renard,  & de 
chien , ou  veau  marin , mais  fur  - tout  Ic^  com- 
merce d’huile  de  poilTon , fe  fait  entre  les  Natio- 
naux & les  étrangers  i & c’eft  pour  cet  objet  que 
les  Européens  ont  établi  des  comptoirs.  LesGroën- 
landais  ne  reçoivent  jamais  d’argent  en  paiement  ; 
car  la  monnoie  n’a  point  de  valeur  chez  eux , ni 
fa  matière  point  de  prix  : & peu  leur  importe 
d’avoir  un  cpllier  d’or  ou  de  laiton,  despendans 
de  verre  ou  de  diamans.  Ils  n’eftin^ent  les  bijou- 
teries de  l’Europe,  que^ parce  qu’elles  brillent,  & 
ne  regardent  pas  de  H près  à la  folidité  de  cet 
éclat.  Plus  d’une  fois  ils  ont  donné  une  guinée, 
eu  une  piaftre  d’Efpagne,  qu’ils,  avaient  dérobée, 
à quelques  Navigateurs  étrangers , pour  deux 
charges  de  poudre  ii  fufil,  ou  pour  une  once  de 
tabac.  Moins  curieux  de  l’or  qu'avides  de  fer , ils 
recherchent  en  matière  d’échange  , d-abord  des 
lames  de  harpon  , des  couteaux,  des cifeaux,.- des 
feies,  des  vrilles  & des  aiguilles  j en  fécond  lieu« 
des  toiles  de  lin  ou  de  coton , de  gros  draps,  des 
capes  & des  bas  de  laine  -y  ^ des  mouchoirs  , des 
boîtes,  des  écuelles  de  bois j des  plats  d’étain!, . 
des  chaudières  de  cuivre^  des  miroirs , des  peignes, 
des  rubans  & des  jouets  d’enfans*,  voilà  leur  luxe. 
Ils  acquièrent  auf&  volontiers  des  fufils , ,de.  la. 
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|Sôucire  & du  plomb*,  iv.aisc’efl  un  objet  d’échange, 
(qui  ne  leur  fert  pas  à grand’chofe  & fur  lequel 
ils  perdent  beaucoup.  Le  tabac  en  poudre  leur 
tient  lieu  de  petite  monnoie*,  c’eft-à-dire,  qu’ils 
font  & donnent  beaucoup  de  chofes  pour  quelques 
prifes  de  tabac.  Les  tailleurs  & les  cordonniers  fe 
contenteront  de  cette  nionnoic;  oïl  vouaapportetâ 
des  poignées  d’édredon , des  œufs  8c  des  oifeaux , ' 
un  plat  de  poifTon,  pour  un  peu  de  tabac*,  fouvent 
un  Gtocnlandais  fe  dépouillera  de  fes  habits , 3c 
mourra  de  faim  avec  fa  famille,  plutôt  que  de  re- 
fufer  à fon  nez  de  cette  fatale  poulïïere , qui  eft 
aufli  funefte , aufli  chere  aux  peuples  fâuvages, 
que  la  poudre  d'or  l'cfl:  aux  Européens  : elle  fait 
prefqu’autant  de  mal  au  Groenland,' que  l’eau-de- 
vie  ailleurs  s heureufement  les  liqueurs  fortes 
coûtent  trop  en  un  climat  fi  pauvre , pour  y nuire 
beaucoup  à lès  habitans. 

Les  criftes  Grocnlandais  ont  pourtant  des*' 
danfess  ils  ont  aufli  leurs  fêtes.  Celle  du  Soleil  fe 
fait  au  folftîce  d’hiVer  pour  célébrer  le  retour  de 
cet  aftre  , qui  ramene , quoiqu’à  pas  lents,  là 
faifon  de  lachafie  8c  de  la  pêche.  Il  eft  même  fin- 
gulier  qu’on  fête  le  foleil  dans  le  temps  où  les  nuits 
font  le  plus  longues  & le  frôid  le  plus  rigoureux  j 
lotfquoii  ne  voit  pas,  pour  ainfi  dire , le  moindre 
rayon  du  jour*,  lorfqu’en.fin  la  Nature  n’offre  de 
toutes  parts  que  le  deuil , la  triftefle , le  filence  5c' 
Tome  *X  VI IL  X 
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r i’engourdiflement  de  la  morr.  Cependant  c’eft  • 
Cioëiilaad.  alors,  c’eft  au  fein  d^s  ténèbres  & de  ce  néant, 
qu’une  forte  de  joie  fe  réveille  dans  la  plupart  des 
contrées  de  la  terre,  où  les  hommes  n’ont  plus 
que  de  faibles  lueurs  de  lumière  Sc  d’efpérance^ 
On  obferve  que  tous  les  peuples  ont  eu,  qu’ils  ont 
encore  de^  fêtes  à la  fin,  ou  plutôt  au  renouvelle- 
ment de  l’année,  & que  ces  fêtes  délignent  com- 
munément une  naiiïance,  Chez  les  Orientaux, 
c’était  la  naiflànce  du  foleil  qui  remonte  fur  l’hé- 
mifphère.  En  Perfe,  à Rome,  le  folftice  d’hiver 
était  principalement  céiébré.  Il  faudrait  favoir  fi 
les  Hottentots , les  peuples  du  Chili , fi  tous  les 
habirans  de  la  zone  tempérée  auftcare,  ont  de 
femblables  fêtes  au  temps  de  notre  folftice  d’été.  On 
verrait  alors  que  le  foleil  a fait  par-tout  les  mêmes 
impreflîons  fur  l’efpric  des  hommes.  Mais,  fi  les  , 
fêtes  des  Groënlandais,  au  retour  de  cet  aftre  , ne 
font  pas  un  refte  d’antiques  fuperftitions  qui  auront 
" voyagé  vers  les  Pôles , ne  doivent-elles  pas  être 
un  eftec  naturel  de  l’inaélion  où  fe  trouvent  les 
humains , durant  le  repos  de  l’année  ? Quand  le 
froid  & la  nuit  les  raftemblent  autour  de  leurs 
foyers , au  défaut  des  travaux  qui  doivent  entre- 
tenir la  chaleur  & le  mouvement,  ne  font- ils  pas 
obliges  d’imaginer  des  jeux  & des  exercices  , des  . 
feftins  & des  danfes  , des  moyens , en  un  mot , de 
faire  circuler  le  fang  dans  leurs  veines , jufqu’aux» 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  325 

extrémités  du  corps  ? Ceft  fans  doute  par  une  fuite 
de  ce  befoin  , que  les  Grocnlandais  s’afïemblent  Groè'nland. 
& s’invitent  de  toutes  parts , à manger  ce  qu’ils 
ont  de  meilleur,  allant  tout- à- tour,  de  cabane 
en  cabane,  chercher  la  bonne  chcre,  en  attendant 
la  peine.  S’ils  n’ont  pas,  comme  nous,  le  barbare 
êc  fot  plaifit  de  s’enivrer , en  revanche  ils  mangent 
d’autant  plus  qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau. 

Quand  ils  fe  font  gorgés  à crever,  ils  fe  lèvent 
de  table  pour  danfer  au  bruit  du  tambour.  Cet 
inftrumcnt  eft  fait  d’un  cerceau  de  baleine  ou  de 
bois,  large  de  deux  doigts,  courbé  en  ovale,  où 
l’on  a tendu  un  velin  très-fort,  quoiqu’adez 
mince.  Ce  velin  e(l  tiré  de  la  peau  d’une  langue 
de  baleine,  & l’ellipfe  qu’il  forme  fur  le  tambour 
n’a  guères  qu'un  pied  & demi  de  longueur.  Ce 
tambour , fait  en  forme  de  raquette , fe  tient  par 
un  manche,  de  la  main  gauche,  tandis  qü’on  le 
frappe  de  la  droite  avec  une  baguette.  A chaque 
coOp , celui  qui  bat  le  tambour,  fait  un  faut,  fans 
fortir  de  fa  place,  avec  des  mouvemens  de  tête 
& de  tout  le  corps.  La  mefure  eft  jufte  , & les 
temps  font  marqués  à deux  coups  pour  la  valeur 
d’une  croche.  Le  Menellrier  accompagne  fa  mu- 
fique  & fa  danfe  d’une  chanfon  fur  la  pêche  aux 
veaux,  fur  les  exploits  marlrrmes  de  la  l'Jation  , les 
haut?  faits  de  fes  ancêtres,  & fur%  retour  du 
Ibleil  à l’horizon  du  Gcoënland.  L’ademblée  rér 
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■ I '■»  » pond  au  chantre  par  des  fauts  & des  cris  dâ 
ttroëuland.  joie,  entrecoupant  les  couplets  de  fa  chanfon  de 
ce  refrain  qu’on  répète  en  choeur,  amna  ajak, 
cqah-àh-ah  ! 

Quand  ce  Chantre  a joué  de  cette  façon  à-peu- 
près  un  aâe,  ou  plutôt  une  fcène,  qui  dure  un 
quart-d’heure  -,  il  fe  retire  tout  hors  d’haleine, 
baigné  de  fueur  & prefque  épuifé  du  chant , des 
cris , des  fauts , des  contorfions  & des  grimaces 
dont  il  a diverti  l’affemblée.  Un  autre  prend 
auffi-tôt  fa  place  & fon  rôle.  Le  jeu  dure  ainft 
toute  la  nuit } on  dort  le  lendemain  jufqu'au  f®ir, 
où  la  fête  recommence  par  le  fouper  fuivi  du  bab 
Plufieurs  jours  fe  paflent  de  même , jufqu’à  ce  qu’il 
' n’y  ait  plus  de  provifions  de  bouche  au  théâtre, 
ou  que  les  aûeurs  aient  entièrement  perdu  les 
forces  & la. voix.  - ■ 

r Ils  ont  auffi  leur  jeu  de  balle , qui  fe  fait  au 

Jeux.  clair  dé  la  lune.  On  fe  fépare  en  deux  bandes  ; ^ 

un  des  joueurs  jette  la  balle  à un  homme  de  fon- 
parti,  & c’eft  à ceux  de  l’autre  bande  à tâcher  de 
l’attraper  pour  fe  la  renvoyer  & la  ballotter  entre 
eux , ou  bien  on  poufle  la  balle  jufqu’à  un  certain 
but  fort  éloigné,  & c’eft  au  plus  lefte  de  la  troupe 
à l’atteindre. 

Parmi  les  ^èces  de  lutte  qui  fervent  à les  en-- 
durcir  à i’étaÆe  peine  où  la  Nature  les  a condam- 
nés, ils  en  ont  une  qui  confifte  à fe  dpnner  de 
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grands  coups  de  poing  fur  le  dos  *,  celui  des 
deux  lutteurs  qui  foutient  le  mieux  cet  aflaut  eft 
le  vainqueur , & doit  en  aller  défier  d’autres,, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  content  des  coups  qu’il  a re<^ 
çus , & Ce  retire  en  brave.  Ils  s’exercent 
ment  à diiférens  tours  des  danfeurs  de  corde , & 
n’y  paroillent  pas  maladroits. 

Mais  dans  ces  allèmblées , qui  fe  renouvellent 
plufieurs  fois  l’année,  pendant  qu’on  abonde  en- 
provifions  de  bouche,  & que  la  faifon  ne  permet- 
tant point  de  tenter  la  mer,  invke  à trafiquer  5 il’ 
y a des  défis  où  l’on  vide  fes  querelles  par  des 
danfes  8c  des  chants , 8c  ces  jeux  s’appellent  la- 
jeûte  des  Chantres.  Un  Groënlandais  qui  fe  croit 
infulté  par  un  autre , n’en  témoigné,  ni  colere  ni- 
feiffibilité,  mais  garde  fa  vengeance,  & verfe  tout 
fon  fiel  dans  une  fatyre  qu’il  répète  en  danfant  8c 
chantant  devant  fa  famille,  8c  fur-tout  en  pré-- 
fence  des  femmes,  jufqu’à  ce  qu’il  la  fâche  bien. 
Alors  il  donne-un  duel  à fon  antagOniùe  pour  le’ 
combattre,  non  à l’épée,  mais  de  la  voix  j celui-ci 
fe  rend  à l’appel,  & fe  préfente  dans  une  ef^èce 
de  cirque  fur  un  théâtre  qui  n’eft  qu'un  banc\ 
L’agreffeur  commence  d’entonner  fes  couplets- 
au  fon  du  tambour,  & ceux  de  fon  parti,  apres 
chaque  vers  qu’ils  répètent  en  choeur,  ne-man'-- 
quent  pas  de  chanter  Yamna  - e^ah  tandis  que 
l’aflemblée  applaudit,  par  de  grands  éclats  de  ritQ- 
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f ■ à tous  les  traits  malins  que  l’accufateuc  décoche 

Groenland,  contre  fon  adverfaire.  Celui  - ci  parait  à fon  tour 
fur  la  fcene , & répond  à la  fatyre  par  des  railleries 
mordantes , foutenues  des  applaudiflemens  de  fa 
ban^P,  & les  rieurs  paiïent  fouvent  de  fon  côté. 
L’auteur  du  défi  revient  à la  charge,  & repoulTe 
le  ridicule  fur  fon  ennemi  j ce  combat  dure  ainli 
quelque  temps,  & la  victoire  eft  à celui  qui  porte 
le  dernier  allaut.  Il  a gagné  fon  procès  j les  fpec- 
tateurs,  devenus  Juges,  prononcent  la  fentence, 
& donnent  la  palme  à celui  qui  garde  le  champ 
de  bataille  : ces  duels  finilTent  toujours  par  la  ré- 
conciliation & l’amitié  des  combattans.  il  ed  rare 
qu’il  arrive  du  bruit , du  fcandale  ou  des  éclats 
fâcheux  dans  ces  alTemblées,  à moins  qu’un  hom- 
me, fécondé  de  fes  parens  ou  de  fes  amis,  rty 
enlève  par  force  une  femme  qu’il  a deflèin  d’e- 
poufer.  Ces  fortes  de  rapts  relTemblent  à l’enlève- 
ment des  Sabines,  & peuvent  devenir  aulli  par- 
donnables. Mais  loin  d’autorifer  les  violences  & 
les  excès  contraires  à l’ordre  lÎKial,  on  profite  du 
temps  de  ces  affemblées  pour  inculquer  la  bonne 
morale,  & les  fatyres  des  particuliers  deviennent 
une  inftrudlion  pour  le  public.  On  y apprend 
' rendre  à chacun  ce  qu’il  a droit  d’exiger,  à éviter 

le  menfonge-  8c  la  médifance  \ on  y cenfure  U 
fraude  8c  l’injuftice,  fur- tout  l’adultere,  qui  ren- 
ferme l’une  8c  l'autre  j on  y diffame  les  vices  & 
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les  crimes  les  plus  nuifibles  à la  fociété , & la 
crainte  de  la  diffamation  eft  le  plus  grand  frein  Groenlani 
qui  retienne  les  Groënlandais.  Cette  efpèce  de 
vindiâe  publique  prévient  la  vengeance  particu- 
lière , les  trahifons  8c  les  meurrres.  Cependant  on 
peut  dire  en  général  que  ces  fortes  de  jeux  & de 
combats  fatyriques  font  plus  propres  à exercer 
la  langue  & la  malignité  des  cenfeurs  qu’à  corri- 
ger les  mœurs  des  gens  vicieux.  Les  aflemblées  de 
bal  che*  les  Groënlandais  leur  fervent  en  meme- 
temps  de  jeux  Olympiques,  d’Aréopage,  de  théâ* 
tre,  d’Académie,  de  Foire,  de  Cour  de  juftice  & 
de  Barreau.  Toutes  les  affaires  fe  traitent  au  mi- 
lieu des  plaifîrs,  qui  laiffent  moins  d'accès  à la 
fourberie  & à la  méchanceté.  Si  les  querelles  y 
font  promptes,  elles  en  font  plutôt  étouffées,  & 
jamais  préméditées.  C’eff  le  rendez-vous  de  l’éga- 
lité & de  la  liberté,  chaque  pere  y a de  l’aiiro- 
rité  fur  (à  famille,  mais  perfonne  fur  l’afTemblce 
entière.  L’efprit  public  , qui  régné  dans  ces  mar- 
chés , fe  compofe  de  l’efprit  particulier  qui  gou- 
verne l’intérieur  des  maifons.  Chacune  de  celle-ci 
renferme  plufieurs  ménages,  mais  tous  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  : aucun  chef  n'y  domine  ; 
aucun  n'y  prend  d’afeendant  que  par  la  confîdé- 
ration  attachée  à l’Ige , au  bon  fens , à l’expérience  , 
à la  réputation  acquife  dans  la  pêche,  à la  connoif- 
fance  des  temps  & des  lieux  propres  à cette  occu- 
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pation.  Un  homme  qui  a ce  mérite  reçoit,  fans 
l’exiger  ni  le  rechercher , l’hommage  volontaire 
de  route  la  maifon , ou  du  cercle  qui  lui  aflîgne 
on  logement  au  Nord  de  la  cabane,  fans  doute 
parce  qu’elle  n’eft  point  ouverte  de  ce  côté  le 
plus  froid;  on  lui  déféré  l'infpeâion  fur  le  bon 
ordre  & la  propreté  de  l’habitation.  Si  quelqu’un 
ne  veut  pas  fuivre  fes  avis,  l’infpeékeur  n’a  point 
d’ordres  à donner,  ni  de  peines  à décerner  : mais 
toute  la  cabane  arrête  & décide  en  commun  de  ne 
point  habiter  l'hiver  fuivant  avec  le  réfraélaire , & 
qu’il  fera  fait  mention  de  fon  indocilité  dans  les 
chanfons  de  la  première  alTemblée,  fi  fa  faute  mé- 
çire  cette  cenfure  publique. 

Les  Groénlandais  n’ont  que  des  mœurs  & point 
de  loix.  Voici  le  précis  de  leurs  mœurs,  eu  plu- 
tôt de  leurs  ufages  civils,  tel  que  M.  Crantz  nous 
le  donne  d’après  la  relation  de  M.  Dalagerj  Fac- 
teur des  Colonies  Danoifes  au  Groenland.  Cha- 
cun va  où  il  veut,  & vit  comme  il  lui  plaît.  S’il 
trouve  des  habitans  dans  l’endroit  où  il  cherchoit 
à s'établir,  il  ne  s’y  fixe  pas  , à moins  qu’il  n’y 
foit  invité.  La  pêcherie  & la  chaffe  font  libres;  ou 
prend  ce  qu’on  trouve,  même  une  pièce  de  gibier 
QU  de  poidon  qui  feroit  dans  les  filets  d’autrui , 
pourvu  qu’il  y en  ait  abondamment,  & quon  ne- 
trouble  point  la  pifte  & la  voie  des  animaux  & des 
Chafieurs  : point  de  réfervès , point  de  lieux 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES.  315 

clufîfs,  meme  pour  les  étrangers  j mais  fi  ceux-ci 
vouloient  former  des  prétentions  inufuées,  & s’ar-Gioenhnd. 
roger  des  droits  8c  des  privilèges  à >la  façon  de 
l'Europe  commerçante,  les  naturels  du  pays  leur 
céderoient  la  terre  & la  mer  plutôt  que  d’avoir 
avec  eux  des  altercations  & des  démêlés , & jjs 
lai  ITer oient , comme  font  les  Sauvages  du  Ca- 
nada, des  Nations  étrangères  fe  difputer  & bai- 
gner de  leur  fang  un  fol  qui  n’appartient  à per- 
fonne,  & qui  ne  vaut  jamais  les  injufHces  & les  ' 
cruautés  dont  on  l’achete.  Quiconque  a trouvé  du 
bois  flottant  fur  la  côte,  ou  les  dépouilles  8c  les 
débris  d’un  naufrage,  s’en  empare  comme  de  fon 
bien , quoiqu’il  ne  foit  point  habitant  de  ces  bords. 

Mais  il  tire  à terre  cette  prife , & met  une  pierre 
fur  le  monceau  qu'il  en  a fait  : c’eft-là  le  figne  & le 
fceau  de  fa  propriété,  perfonne  n’y  touche.  Si 
quelque  proie  échappe  à un  Pêcheur  avec  le  dard 
qu’il  lui  a plongé  dans  le  dos,  8c  qu’un  autre 
homme  vienne  à tuer  le  monftre  fugitif  & blefle , 
la  prife  appartient  de  droit  au  premier  coup,  & 
non  au  dernier.  Mais  fi  le  veau  marin  rompt  la 
corde  8c  la  ligne  011  eft  attaché  le  harpon  qu’il  a 
dans  les  flancs,  celui  qui  a mis  le  harpon  fur  la 
bête  perd  fon  droit  •,  & celui  qui  la  prend  encore  _ 
vivante , ou  la  trouve  morte , s’en  empare  en  refti- 
tuant  le  harpon  au  Pêcheur  qui  l’a  jetté.  Quand 
ou  tice  u^eces  monfltes  pour  le  dépecer,  celui 
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f— frîT*  qui  le  premier  jr  enfonce  le  couteau  doit  en  em- 

Groënland.  _ porter  la  tête  & la  queue  » & chacun  enlève  ce 
qu’il  peut  du  refte.  Quant  au  corps  de  la  baleine» 
le  fpeâateur  y a le  meme  droit  que  le  harpon* 
neur  i 8c  comme  c'eft  à qui  pourra  le  plus  en  pren- 
dre, on  ne  voir  guères  des  centaines  de  per- 
fonnes  Ce  jetter  le  couteau  à la  main  fur  le  corps 
d’une  baleine  fans  qu’il  en  arrive  bien  des  acci- 
dens , 8c  que  les  coups  de  couteau  ne  portent  k 
droite  8c  à gauche  fur  les  doigts  de  tant  de  gens 
acharnés  ï la  curée  ÿ mais  à cela  point  de  ma- 
lice, point  d’oiTenfe:  perfonne  ne  s'en  plaint.  Si 
plufîeurs  fléchés  è-la*fois  pieu  vent  fur  une  renne, 
elle  appartient  à la  main  qui  l’a  percée  au  plus 
près  du  coeur,  pourvu  qu’il  relie  à tous  les  Chaf> 
feurs  une  part  de  la  proie.  Mais  depuis  que  le^ 
Groculandais  ont  eu  des  fufils , comme  perfonne 
ne  faurait  reconnaitre  fa  balle,  il  y a fouvenc 
.des  démêlés  entre  les  ChafTeurs  pour  le  droit  & le 
partage  du  butin  j & ce  ne  fera  pas  fans  doute 
le  plus  grand  tore  que  les  armes  à feu  pourront 
caufer  à ce  Peuple  fauvage.  Si  quelqu'un  fait  une 
trape  pour  prendre  les  renards , & néglige  de  la 
tendre  , celui  qui  l'aura  tendue  après  un  certain 
temps  > emporte  l’animal  qu’il  trouve  pris  au  piège. 
Quand  un  homme  prête  fon  canot,  ou  quelque 
outil , s’il  s’y  fait  quelque  dommage,  le  proprié- 
taire n’a  pas  droit  d’en  exiger  la  repara^n  : aufR 
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n’aiment -ils  point  ï prêter  ce  qui  s’ufe.  Celui 
qui  fait  un  troc , s’il  n'eft  pas  content  de  l’effet  GroënUni. 
qu’on  lui  donne  en  échange , peut  rompre  le  mar- 
ché & reprendre  ce  qu’il  a livré.  L’acheteur  qui 
ne  paie  pas  fur-le<harop  > peut  prendre  crédit} 
mais  s’il  meurt  avant  d’avoir  acquitté  fa  dette»  le 
créancier  du  mort  n’ira  pas  ajouter  à l’afïliâion^ 
des  parens  qui  le  pleurent , en  réclamant  fes  droits; 

Cependant  après  un  certain  temps,  il  peut  en  parler 
à la  famille  du  débiteur  reprendre  fon  effet  j 
s’il  n’a  pas  été  perdu  parmne  trouble  & le  pillage, 
qui  fe  font  toujours  dans  la  maifon  ou  meurt  un 
Groënlandais.  Bien  plus , quand  un  homme  perd  ou 
brife  une  chofe  prife  à crédit , perfonne  n’en  peut 
exiger  la  valeur  & le  paiement. 

C’eff  la  police  d’une  fociété  bien  imparfaite  fans 
doute-,  mais  oi\  il  fe  commet  encore  moins  d’in- 
juflices,  que  dans  les  Etats  les  mieux  civilifés} 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  tant  d’occafions , ni 
de  tentations  de  crime.  Au  reffe,  quand  on  parle 
aux  Groënlandais  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vi- 
cieux 8c.  de  déraifonnable  dans  leurs  ufages , ils 
répondent  comme  les  gens  du  monde  le  plus  poli, 
c’efl  la  coutume. 

Peut-on  dire  qu’un  peuple , qui  n’a  ni  religion , iü' 

ni  gouvernement,  ni  loix  divines,  ni  loix  hu- 
. maines,  ait  proprement  des  vertus?  C’efl:  la  ques- 
tion que  fe  fait  M.  Crantz.  Mais  il  femble  la 
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— — — » décider  , en  nous  annonçant  dans  le  caraâ'eré 

Gxoënlani  Groënlandais , des  qualités  adez  louables  pour 
faire  rougir  même  des  Chrétiens.  ® Je  fais , dit- 
. 3>il,  qu'on  a reproché  des  vices  abominables  à 
»ce  peuple  ftupide,  & que  bien  dès  Voyageurs 
3>en  ont  fait  le  portrait  le  plus  hideux  : mais 
^5» comme  chaque  objet  a deux  faces,  j’ai  eu  le 
«•bonheur  d’être  plus  frappé  de  l’afpeâ:  avanra- 
9»geux  des  mœurs  de  cette  Nation,  que  de  leur 
wcôté  le  plus  défavora^e.  Cependant  j’en  rap- 
» porterai  le  bien  8c  le  mal , avec  la  fidélité  qui 
» convient  à tour  peintre  qui  ne  veut  que  rendre 
»fes  tableaux  redemblans:  & tel  e(l  le  but  & le 
90  devoir  d’un  homme  qui  raconte  les  Voyages  au 
«public.  » 

On  dit  que  les  Groënlandais  font  un  peuple 
fauvage  -,  mais  ce  ferait  fe  faire  une  fauffe  idée 
de  ce  terme , que  d’y  attacher  celles  de  l'extra- 
^gance  & de  la  cruauté.  Ils  ne  font , à notre- 
égard , que  ce  qu’étaient , pour  lès  Grecs  & les 
Romains, les  Nations  qu’ils  appellaient  Barbares, 
quoiq'ue  fouvent  il  y en  eut  de  ce  nombre,  donc 
les  mœurs  & les  coutumes  valaient  peut-être , du 
moins  pour  le  bonheur , les  Loix  grecques  Se  ro- 
maines : car  les  mœurs  font  les  alimens  de  la 
fociété,  dont  la  plupart  des  loix  ne  font  que  les 
remèdes.  Les  Navigateurs  ont  toujours  nommé- 
fauvages,  les  peuples  qui,  n’ayant  point  urve  dc^- 
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meure  fixe , errent  difperfés  dans  les  bois , mais 
en  troupe , comme  certaines  efpèces  d’animaux.  Groëolandi 
Ainfi , l’on  a donné  le  nom  de  païens  aux  ido- 
lâtres qui  avaient  des  temples,  non  dans  les  cités, 
mais  dans  les  villages.  Les  Groënlandais , dit 
M.  Crantz,  loin  d’être  un  peuple  féroce,  bar- 
bare, intraitable,  font  plutôt  doux,  paifibles, 
d’un  naturel  accommodant , & très-propres  à tou» 
les  arts  civils,  qui  ne  demandent  qu’un  corps 
robufte  de  de  la  patience.  Ils  vivent  dans  l’état 
de  nature,  ou  du  moins  ils  jouilTent  de  la  li-, 
berté  qui  en  réliilte  : ils  ne  font  point  en  com-: 
munauté , mais  en  fociété  ; réunis  par  la  rigueur 
du  climat  qui  les  rapproche  Sc  les  rallemble , fans 
être  liés  par  les  conventions  qui  naifiènt  de  la 
propriété  des  terres.  Ils  doivent  à la  (lérilité 
même  d’un  pays  qu’ils  parcourent,  plutôt  qu’ils 
ne  l’habitent,  la  fingularité  de  vivre,  depuis  plus 
de  mille  ans  peut-être,  en  peuplade  libre  & vo-^ 
lontaire,  fans  avoir  eu  befoin  de  ces  conftitu- 
tions  qu’ Athènes  & Sparte  durent  imaginer  pour 
fecouer  le  joug  de  leurs  propres  tyrans , ou  des 
peuples  voifins.  En  un  mot,  les  Gtocnlandais 
n’ont  point  de  maître  & n’en  ont  gueres  à crain- 
dre , trop  maltraités  fans  doute  p^  la  Nature , 
pour  que  perfonne  foit  tenté  de  les  arracher  à ce 
joug,  & de  leur  en  impofer  un  plus  dur,  fous 
prétexte  d’adoucif  leur  vie. 
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—— — Il  efl:  cettain  qu’ils  vivent  dans  la  plus  étroite 

Cioëniand.  pauvreté  *,  fi  ce  mut  ne  convient  pas  plutôt  à la 
clafle  des  malheureux  qui  manquent  du  nécelTaire 
dans  les  états  riches  & policés , qu’à  un  peuple 
entier , dont  tous  les  individus  jouiflènt  égale- 
ment 8c  fans  diftinâion , des  biens  communs  qui 
fatisfoQt  aux  befoins  pteffa^s  de  la  vie.  Rien  ne 
4eur  apprend , ou  ne  leur  rappelle  leur  indigence, 

. non  pas  meme  la  faim  qu’ils  éprouvent,  parce 
qu'on  s’accoutume  à trouver  jufte,  ou  néceflaire, 
tout  ce  qui  vient  de  la  Nature.  L’indépendance 
& la  fécurité  réciproque  fout  totte  la  félicité  des 
Greënlandais  ^ ils  n'en  connaifient  & n’en  ima- 
ginent pas  d’autre  fut  la  terre.  A l’abri  de  la 
violence  particulière,  ou  de  l’opprefEon  publi- 
que, de  la  chicane,  & fur-tout  de  la  guerre,  qui 
renferme  elle- feule  tous  les  maux  de  la  nature 
réunis  à ceux  de  la  fociété  , ils  dorment , dit 
M.  Crantz , auflS  tranquillement  fous  leurs  tentes 
portatives  j qu’un  roi  dans  ' fon  palais  fortifié. 
Mais , comme  ce  font  des  couleurs  locales  & des 
' traits  bruts  & grofEers  que  l’on  demande  dans 
l'Hiftoire  phyfique  des  peuples  fauvages , on 
gliffera  fur  les  portraits  étudiés  que  nous  en  font 
les  Voyageurs  Européens , pour  ne  recueillir  que 
le  peu  de  faits  importans  à favoir , làiffant  aux 
Moraliftes  & aux  Phyficiens  le  foin  d’en  tirer 
les  réfultats  propres  au  but  particulier  qu’ils  fe 
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propofsnt.  On  doit  Ce  fouvenit  que  cette  coI>  — 
lésion  de  Voyages  eft  un  magaGn  pour  les  con-  Groenland. 
noilTances  de  toute  efpèce,  ouvert  à toute  forte 
de  Ledeurs , & quon  n’y  peut  (àttsfaire  l’avidité 
de  quelques-uns  , fans  tromper  la  curiolîcé  de 
tous  les  autres.  Un  Ecrivain  eft  obligé  lui-même 
de  factiHer  Ton  goût  à cet  intérêt  général  qui 
tamene  chaque  homme  à ce  qui  lui  convient. 

Ainlî>  quand  on  aura  dit  que  les  Grocnlandais 
n’ont  point  de  terre  en  propriété  > ni  de  ces 
biens  qui  alTurent  une  fubftftance  permanente  j ni 
de  ces  mets  ou  de  ces  boiftbns  qui  provoquent  à 
l’intempérance,  ni  aucun  des  arts  ingénieux  qui 
font  naître  & croître  la  vanité,  ni  ce  fang  échauffé 
par  les  ardeurs  de  la  zone  torride,  qui  allume 
l'amour,  la  jaloulîe,  la  violence  & la  vengeance, 
on  verra  dès-lors  que  ce  peuple  engourdi,  comme 
le  climat  qu’il  habite,  doit  être  peu  Tujet  au 
viol , à l’adultere,  au  reftemiment  & à la  colere  ; 
rarement  capable  de  tromper  ou  d’infulter  j fans 
envie  & fans  avarice,  n’ayant  rien  à garder  & à 
convoiter  -,  moins  (ufceptible  d’averfîon  que  d'in- 
différence pour  les  hommes  8c.  les  chofes  ; point 
enclin  aux  querelles,  & jamais  aux  combats, 
quoiqu’il, ne  vive  que  de  chafTe  ou  de  monftres 
marins.  Aufli  font-ils  furpris  de  certains  vices 
difformes  & fcandaleux  qu’ils  obfcrvent  dans  le 
petit  nombre  d’Européens  qui  vivent  aa  milieu 
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I - — ■ d’eux  & quand  ils  les  voient  s'abandonner  à 
Groenland,  certains  excès,  comme  les  injures  & les  coups,’ 
ils  attribuent  tous  ces  défordres  aux  liqueurs 
fortes:  «e  ces  pauvres  gens,  difent-ils,  ont  perdu 
3>  refprit  ; c'eft  la  mauvaife  eau  qui  les  a rendus 
» fous.»  Tels  font  le  fang-froid  & la  décence  des 
Groënlandais  , que , dans  toutes  leurs  alTemblées 
même  de  divertiflement , fans  le  bruit  du  tam- 
bour & les  contorlions  des  danfeurs,  on  les 
croirait  réunis  dans  un  temple  pour  le  culte  di- 
vin , tandis  qu’ils  pourraient  prendredes  temples 
& les  folemnités  religieufes  de  certains  peuples 
de  l'Europe,  pour  des  théâtres  de  décoration  8c 
> de  mufique* 

Ils  ne  difeht  gueres  une  faulTeté  reconnue  ; 
c’eft-à-dire , que  leur  ignorance  & la  fimplicité* 
de  leurs  moeurs  les  rendent  d’autant  moins  enclinS' 
au  menfonge,  qu'ils  font  plus  fujets  à l’erreuf* 
Jamais  ils  ne  tromperont  un  Voyageur  qui  leur 
demande  la  route  d’un  endroit  -,  ils  feront  plutôt- 
une  partie  du  chemin  avec  lui,  que  de  l’expofeC' 
à s’égarer.  Mais,  d'un  autre  côté,  quand  on  les 
aceufe  de  quelque  chofe  de  honteux,  on  ne  peut' 
gueres  favoir  d’eux  s’ils  en  font  coupables , tant 
ils  craignent  l’infamie.  Ce  font  des  enfans  ; il-* 
faudrait  qu’ils  crudent  le  menfonge  plus  HétrilTanC' 
que  le  crime , pour  qu’ils  déteftadent  autant  l’un 
que  l’autre.  Ce  ferait  les  trçroper,  que  de  leut. 

donnes 
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donner  cette  idée.  Le  menfonge  eft  plus  periii- 
cieux  que  la  violence,  par  la  f.tcilité  de  s’y  li-  Groealand. 
,vrer  impunément  -,  mais  il  eft  moins  odieux  en 
lui’méme)  & Tutilité  que  la  cour  & le  monde 
croient  en  retirer,  permet  à peu  de  gens  de 
s’abftenir  d’un  vice  dont  on  a fait  une  vertu  de 
fociété,  & un  art  de  Gouvernement.  On  fe  ferc 
du  menfonge  comme  de  l’épée  -,  les  grands  êc  les 
méchans  emploient  l’un  & l’autre  à s’élever  & à 
s’avancer  aux  dépens  d’autrui  *,  les  gens  modérés  ' 
êc  prudens,  à fe  défendre  contre  les  forts  & les 
ambitieux  : mais  les  hommes  éclairés  & vertueux 
devroient  renoncer  à ces  deux  armes  de  l’injufr 
tice  ou  de  la  faibleffe. 

Les  Groënlandais  ont  pour  maxime  de  fauVec 
les  apparences , & d’éviter  le  fcandale.  C’eft  beau- 
coup pour  une  Nation  qui  n’cft  pas  civilifée: 

M.  Crantz,  en  bon  Millïonnaire , leur  reproche 
cette  morale  des  fagea  du  monde,  & finit  les 
éloges  qu’il  fait  de  ce  Peuple  fans  culture  & fans 
culte,  en  ne  lui  donnant  pour  vertus  que  l’e-i 
xemption  des  vices.  Tout  eft,  dit-il,  diefté  che* 
eux  par  un  amour-propre  naturel  à l’homme  : s’ils 
exercent  l’hofpitalité , c’eft  pour  la  retrouver  chez 
les  autres  •,  s’ils  prennent  une  fille  orpheline , c’eft 
pour  en  faire  une  fervante  ; ils  n’ont  guetes  de 
compafHon  pour  un  homme  qui  meurt  de  froid 
fSc  de  faim  •,  fans  doute  trpp  malheureux  puxj 
Xomc  XV III,  X 
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memes,  pour  verfpr  fur  autrui  cette  pitié  qui  eft 
la  furabondance  des  fentimens  Sc  des  fecours 
qu’on  fe  doit  à foi-même -,  mais  furabondance 
inconnue  dans  un  état  de  nature  pauvre , où  l’in- 
dividu peut  à peine  fuffire  au  foin  de  fa  confer- 
vation.  M.  Crantz  rapporte  ici  des  chofes  qui 
paroilTent  incompatibles  en  elles -memes,  6c  con- 
tradictoires à fes  propres  récits.  Si  les  Grocnlan- 
dais,  dit-il,  voient  en  mer  un  Kaiak  rouler  dans 
les  flots  avec  le  Pilote  qui  s’y  attache  & fe  débat 
contre  la  mort , à moins  que  cet  homme  ne  foit 
de  leur  famille , ou  de  leur  petite  flotte , ils  le 
lailîéront  noyer  plutôt  que  de  fe  déranger  de 
leur  pêche  pour  le  fecourir.  Si,  dans  la  pêche 
même , les  femmes  ou  les  enfans  les  troubloient 
de  leurs  cris , ils  les  jetteroietit  dans  la  mer . Mais 
quand  ils  vont  en  compagnie  J alors  il  régne  en- 
tr'eux  un  commerce  de  travaux , de  befoins , & 
d’utilité  réciproque,  qui  va  jufqu’à  la  commifé- 
ration  mutuelle.  Les  enfans,  dit-il  encore,  n’ont 
pas  de  pitié  pour  les  oifeaux,  ni  les  hommes 
pour  les  femmes  ;&  toute  efpèce  douce  & ten- 
dre n’a  point  de  droits  ni  d’empire  fur  ces 
cœurs  endurcis  & glacés  par  les  horreurs  de  la 
Nature. 

• D’un  autre  côté,  le  même  Miflionnairç  nous 
allure  que  l'amour  entre  les  parens  & les  enfans, 
eft  plus  fort  chez  ce  Peuple  que  parmi  les  autres 
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Nations.  Une  mere  ne  peut  perdre  fon  fils  de 
vue  -,  & s’il  fe  noie , elle  fe  noie.  Mais , pour 
rabattre  de  cet  éloge,  on  dit  qu’il  n’y  a rien 
dans  cette  afFedion  que  les  animaux  n’égalent  ou 
ne  furpalTent  ; d’oii  l’on  conclut  que  les  Groën- 
landais  font  entraînés  par  cet  inftind  & ce  fenti- 
ment  que  la  Nature  a rendus  communs  à l’homme 
ainfi  qu’aux  bîtes,  & qu’ils  ne  fe  conduifent 
gucres  par  les  lumières  réfléchies  de  la  raifon; 
Ce  font  des  êtres  inconfidérés,  q'ui  confument  ce 
qu’ils  ont,  fans  fonger  à ce  qui  pourra  leur  man- 
quer. Tout  ce  qu’ils  voient  de  nouveau  leur  plaît, 
avant  qu’ils  fâchent  l’ufage  qu’ils  en  peuvent  faire! 
Enfin  on  les  peint  hagrars  envers  les  Européens, 
&,  fur-tout,  fort  obftinésjce  qui  caufe,  dit-on,' 
beaucoup  de  peine  aux  Miffîonnaires,  qui  ne  peu- 
vent leur  perfuader  rien  par  le  raifonnement  & 
les  voies  douces,  ni  prendre  le  moindre  afeen- 
dant  fur  leur  efprit  & leur  volonté. 

Cependant  on  avoue  que  ces  qualités,  qui  for-' 
ment  le  caradere  national  des  Groënlandais,  ne 
font  pas  fans  exception,  & que  tous  les  indivi- 
dus n’y  participent  pas  également.  Mais,  dans  ces 
exceptions,  011  cite  plus  d’exemples  du  mal  que 
du  bien  -,  fort  que  le  vice  & la  mifere  abondent 
par-tout , beaucoup  plus  que  le  bonhe^.r  & I3 
vertu  y foit  que  la  Nature  abandonne  au  crimo 
ceux  quelle  expofe  à mourir  de  faim,  car  u» 

Yi| 
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défordre  phyfique  entraîne  prefque  toujours  un 
•reenUnd.  j^fordre' moral.  Les  veuves  & les  orphelins  y 
éprouvent  tous  les  malheurs  attachés  à la  fai- 
blelTe  du  fexe  & de  l'age.  Quand  un  homme 
meurt,  fon  fils  aîné  doit  hériter  de  tous  les  biens 
paternels , dont  le  fonds  confiûe  dans  une  tente 
& un  bateau  i mais  il  eft  chargé  de  foutenir  fit 
mere  & les  autres  enfans,  qui  partagent  entr’eux 
les  nieubles  & les  habits.  S'il  ne  furvit  point  de 
fils  d’un  certain  âge,  le  plus  proche  parent  du 
pere  devient  fou  héritier,  à la  charge  de  nourrir 
la  veuve  & les  enfans.  Mais  s’il  avoir  kii-même 
un  état,  c’eft-à-dire,  la  tente  & le  bateau,  qui 
font  le  patrimoine  d’un  Grocnlandais  > il  devroit 
iranfporter  celui  du  mort  à un  étranger , avec  les 
charges,  parce  que  perfonne  ne  peut  pofleder 
deux  bateaux  & deux  tentes.  Quand  les  enfans 
font  devenus  grands,  ils  nont  pas  droit  de  ré- 
clamer leur  patrimoine,  a moins  que  l’étranger, 
qui  les  a adoptés,  ne  meure  lui-mcme  fans  cn- 
Uns , ou  ne  laiffe  de  jeunes  orphelins  j car , en  ce  • 
dernier  cas,  les  adoptifs  prennent  l’héritage  des 
véritables  enfans  avec  la  tutcle’,  ou  le  foin  de 
les  nourrir.  Jufques-là  tout  eft  dans  l’ordre  : mais 
voici,  dit-on,  le  vice  de  la  coutume,  au  défaut 
'de  légiflation.  Auffi-tôc  que  les  enfans  font  grands 
& reçus  au  rang  des  pêcheurs,  la  veuve  qui  les 
nourris , peut  difpofer  à fon  gré  de  tout  ce 
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i|u’ils  gagnent  *,  & cependant  fi  elle  avait  aban-  —p— i 
donné  ces  enfans  fans  fecours,  on  n’auroir  pu  la  Groënlandl 
forcer  à les  élever  : aulïï  beaucoup  d’eftfans  & 
de  veuves  font  expofés  à mourir  de  faim , quand 
leur  fituation  n'offre  pas  un  intérêt  aéfuel  ou  pro- 
chain à l'attention  de  ceux  qui  pourraient  en 
prendre  foin. 

Tandis  qu’une  pauvre  veuve,  fans  parens 
pleure  la  perte  de  fon  époux,  couchée  par  terre'* 
avec  fes  enfans,  ceux  qui  viennent  pour  la  con-i 
foier , ne  manquent  gueres  d’enlever  furtivement 
les  meubles  du  mari  ; toute  fa  reffource  alors  eÆ 
de  gagner  le  confolateur,  qui  a la  plus  grande 
part  au  pillage-,  celui-ci  la  gardcra  quelque  tcmps^ 

& puis  il  faudra  qu’elle  recherche  encore  la  fa- 
veur d’un  autre  homme.  Mais  à la  fin , elle  eflr 
abandonnée  avec  fes  enfans , à fon  cruel  fort 
ceft-à-dire,  obligée  d’aller  vivre  d’herbe  & de 
moules,  Jufqu’à  ce  que  le  froid  & la  faim  1» 
délivrent  d’iine  fi  trifte  deftinée.  « C’eft-li  fans' 

9» doute,  dit  M.  Crantz,  la  principale  raifon  qui- 
«fait  diminuer  la  Nation  des  Groënlandais  d’an-r 
■>née  en  année,  fur-tout  depuis  un  certain  temps*' 

1»  qu’ils  femblent  avoir  augmenté  leurs  befoins* 

» au-delà  de  leucs  moyens.  » 

Point  de  crimes  qui  foient  punis  dè  mort , li- 
ce n’cft  l’afliflinat  & le  fortilége , dont  l'art  efi' 
quelquefois  homidde.  Ua  homme  qui  porte  «2^ 
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g vie  à l’adrelTe  8c  au  bonheur  d’un  autre  pêcheût 

Groenland,  riche  <^ue  lui , fans  toucher  à fon  bien , ira 
l’attaquer  fur  mer , renverfer  fon  Kaialc  pour  le 
noyer,  ou  lui  lancer  un  harpon  dans  le  dos  & le 
lailTer  périr  à la  merci  des  flots.  Les  amis  du 
mort  diflîmuleront  jufqu’au  moment  favorable  à 
la  vengeance,  dulTent-ils  la  couver  durant  trente 
ans.  Mais  s’ils  rencontrent  par  hafard  à terre  le 
meurtrier , qui  fe  tient  ordinairement  fur  fes 
gardes.,  ils  l’attraperont,  lui  rappelleront  en  peu 
de  mots  fon  crime,  & le  lapideront,  ou  le  pré- 
cipiteront d’une  montagne,  & delà  dans  la  mer", 
©U  fi  la  fureur  les  anime  jufqu’à  l’excès,  ils  le 
mettront  en  pièces  8c  lui  mangeront  le  cœur  ou 
le  foie,  pour  ôter,  difent.-ils,  le  courage  à fes 
parens  de  venger  fa  mort  fur  eux.  Car  ces  ven- 
geances font  conftamment  héréditaires,  & fe  per- 
pétuent enire  les  familles,  & meme  entre  voi- 
fins , à moins  que  le  premier  auteur  du  crime 
qu’on  pourfuio,  ne  fût  un  fcélérat  défavoué  de 
fa  famille. 

Avec  les  prétendus  forciers , les  formalités  font 
encore  plus  abrégées.  Quand  une  femme,  qui  n’a 
d’ailleurs  que  de  la  charlatannerie  & de  la  rufe,  a 
pafle  pour  forciere , quoiqu’elle  s’en  défende  ; fi 
un  homme  a perdu  fon  fils,  ou  n’a  rien  pris  à 
la  chafle,  le  jongleur  qu’on  va  confulter  , en  re- 
jette la  faute  fur  cette  pauvre  femme  -,  ôc  G elle 
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n’a  point  quelque  brave  homme  dans  fa  famille,  î.'.J.'.l"’* '*ü 
qui  prenne  fon  parti,  tout  le  camon  fe  réunit  GroëiiiaaJ. 
pour  la  lapider,  la  Jetter  dans  la  mer,  ou  la 
hacher  en  pièces.  La  crainte  & l’horreur  des 
forciers , font  quelquefois  fi  furieufes , qu’un 
homme  poignardera  fa  mere  ou  fa  fœur , s’il  les 
croit  adonnées  aux  maléfices,  & perfonne  ne  lui 
reprochera  cet  horrible  attentat.  Mais  les  mal- 
heureufes  viéHmes  de  leur  fupercherie  , ne  pou-' 
vant  plus  éviter  la  mort,  vont  fouvent  d’elles- 
mêmes  fé  plonger  dans  l’Océan,  afin  de  fe  de-  \ 

rober  aux  lances  qui  les  poutfuivent,  & pour  ne 
pas  devenir  la  proie  des  corbeaux  affamés. 

Après  avoir  ainfi  préfenté  le  tableau  moral  des 
peuples  du  Groenland,  fous  les  points  de  vue  oA 
leurs  qualités  font  le  mieux  balancées , M Crantr 
avoue  que  ces  payens  méritent,  à plufieurs  égards,  ' 
la  préférence  fur  les  chrétiens  corrompus,  qui  font  ' 
cependant  le  plus  grand  nombre  des  Européens; 

«Il  eft  Trai,  dit -il,  que  s’il  y a beaucoup  de' 

3» vices  qu’ils  n’ont  pas,  c’eft  uinquement  par  le 

• défaut  d’occafion  ou  d’exemple,  ou  parce  que 

» le  refpeét  humain  les  retient  : mais  il  eft  tou-  ' 

» jours  honteux  pour  nous,  ajoute  ce  pieux  Mo-, 

» ralifte , de  voir  que  des  hommes  fauvages 
» obéiffent  mieux  à la  lumière  incertaine  d’une 

• raifon  à peine  ébauchée  ,&  fe  conduifent  plus 

• fagement,  que  des  chrétiens  éclaires  du  fiam- 

Y iv 
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; «beau  de  l’Evangile.  La  Nature  leur  fuffit  pout 
«avoir  des  vertus  dignes  de  l’homme,  8c  pour 
» fuir  certains  vices  fcandaleux  8c  déshonorans.  » 
Mais,  difons  mieux,  c’eft  la  Nature  elle -même 
qui  fait  leurs  vertus  & leurs  vices,  par  le  genre 
de  vie  laborieux  & miférable,  où  elle  les  a con- 
damnés , ou  du  moins  leurs  vices  & leurs  vertus 
ne  font  gueres  de  leur  choix,  faute  d’objets  fur 
quels  ils  puiflent  exercer  leurs  palpons  & leur 
liberté,  ' 

Un  peuple  ignorant  & qui  ne  penfe  point,' 
libre  dans  toutes  fes  aélions  & fes  opinions,  doit 
croire  toutes  fortes  d’erreurs  en  fait  de  religion , 
ou  ne  rien  croire.  Tels  font  les  Groënlandais, 
qui  n'ont  ni  dogme,  ni  culte  d’aucune  efpcce.’ 
Des  Voyageurs  ignorans  ont  imaginé  qu'ils  ado- 
raient le  foleil , & faifaient  des  factifices  au  Diable.' 
Mais  cette  raéprife  vient  de  ce  qu’ils  les  voyaient, 
dès  le  matin,  obferver  le  foleil  & l’horizon  fur 
des  hauteurs,  pour  juger  du  temps  j & de  ce 
qu’on  a pris  pour  des  traces  d’autels  & de  facri- 
fices,  des  places  quarrées  couvertes  de  pierres, 
de  relies  de  charbon  & d’offemens,  tandis  que 
ce  n’était  que  l’emplacement  des  tentes  où  ee 
peuple  campe  l’été,  pour  y dormir  & faire  fa 
cuifine.  Loin  d’avoir  des  cérémonies  & des  pra-, 
tiques  religleufes,  l'idée  de  Dieu  femblait  fort 
loin  de  leur  efprit,  quand  les  premiers  Miflion- 
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ïiaires  Danois  font  allés  leur  parler  de  l’Être  Su- 

prême.  Le  nom  de  la  Divinité  n’était  pas  même 
dans  leur  langue.  Leur  demandait-on  qui  a fait 
le  ciel  & la  terre  ; ils  répondaient,  nous  n’en 
f avons  rient  ou  nous  ne  le  connoijfons  pas  ; ou 
ce  fera  fans  doute  un  être  habile  & puijfanî.  Ou 
bien  ils  difaient,  tes  chojès  ont  toujours  été  ce 
ce  qu’elles  Jôntj  & demeureront  dans  le  même 
état.  Cependant  les  Millionnaires  penfent  que  ce 
peuple  avait  au  fond  de  l’ame  une  notion  obfcure 
de  la  Divinité  , notion  faïuTe,  erronée  & ridi- 
cule, mais  qui  prouve  toujours,  difent-ils,  qu’il 
doit  y en  avoir  une  vraie. 

« Quant  à l’ame,  dit  M.  Crantz,  il.  y a des 
» Groënlandais  qui  ne  croient  pas  que , dans 
a»  l’homme,  elle  foit  autre  chofe  que  dans  les  ani- 
»maux,  ni  quelle  furvive  à notre  corps.  Mais, 

» ajoute-t-il , ceux  qui  penfent  ainlî , font  des  gens 
» brutaux  & ftupides,  dont  le  relie  de  la  Na- 
»tiop  fe  moque,  ou  des  libertins  de  mauvaife 
» foi , qui  cherchent  à tirer  du  profit  de  leur 
» doélrine.  » Cependant  on  ne  voit  pas  ce  qu'ils 
peuvent  y gagner  chez  un  peuple  qui  n’a  ni 
riches , ni  grands , ni  de  ces  tyrans  incérelles  à 
méprifer  les  remords.  D’autres  croient  que  l’ame 
eft  un  fécond  principe  dans  l’homme , maïs  ma- 
tériel comme  le  corps,  divifible,  capable  d’ac- 
quérir , de  perdre  & de  recouvrer.  Ils  imaginent 
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même  qu'elle  quitte  le  corps,  & vit  à part-,  & cette 
Crüciiuuul.  doute  de  ce  qu’ils  penfent  à 

leur  pays  natal,  quand  ils  en  font  éloignés  •,  car 
alors,  félon  eux,  leur  ame  doit  être  aux  lieux 
donc  elle  s’occupe,  8c  le  corps  dans  ceux  qu’il 
habite.  D’autres  materialiftes  donnent  à l’homme 
deux  âmes  j c’eft  l’ombre  8c  le  fouflfle  de  chaque 
individu.  Pendant  la  nuit , l’ombre  s’envole  du 
corps  & va  chaffer,  danfer,  & fe  réjouir  : ils  re- 
gardent donc  les  fonges  comme  une  abfence  de 
l’ame  fugitive,  qui  va  ou  il  lui  plaît,  foit  durant 
le  fommeil,  ou  durant  les  maladies.  Cette  opi- 
nion eft  entretenue  par  les  devins,  ou  enchan- 
teurs, qui  s’attribuent  le  pouvoir  de  rappeller 
une  arae  que  la  fièvre  ou  la  folie  tient  abfente 
de  fon  corps , 8c  de  changer  l’ame  d’un  homme 
malade  avec  celle  d’un  lièvre,  d’un  renne,  d’un 
oifeau , d’un  enfant.  C’eft  ainfi  qu’ils  réparent  les 
pertes  ou  les  maladies  des  âmes,  par  des  échanges 
ou  par  la  tranfmigration  : car  les  Grocnlandais  ont 
auffi  le  dogme  de  la  Métempfycofe.  Que  cette 
' opinion  foit  ancienne  ou  nouvelle  chez  eux,  on 

a remarqué  qu’elle  était  utile  aux  malheureux.  • 
Les  pauvres  veuves  s’en  fervent  pour  attirer  des 
fecours  à leurs  enfans  abandonnés.  Quand  un  pere 
a perdu  fon  fils,  une  veuve  lui  perfuadera  que 
l’ame  de  ce  fils  vient  de  pafter  à l’un  de  fes  en- 
fans,  quelle  a eu  fans  doute,  après  la  mort  de- 
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Celui  qu’il  s’agit  de  remplacer  : & dcs-lors  le  pere  ^ 

affligé  fe  fait  un  devoir  d’adopter  cet  étranger,  & ^rocnlai 
fHrend  dans  fa  maifon  l’enfant  Sc  la  niere  dont  il 
fc  croit  parent,  par  la  tranfmigration.  De  tous  les 
dogmes  inventés  par  les  hommes,  il  n’en  eft  point 
de  plus  ingénieux,  de  plus  confolant,  ni  même 
de  plus  favorable  à la  fociété,  que  celui  de  la 
métempfycore.  Heureux  encor^l|f  peuples,  qui 
n'ayant  point  vu  la  lumière  de  la  révélation,  ont 
confiance  à cette  douce  erreur  ! 

Les  Groënlandais  les  plus  fenfés,  dit-on,  mais 
qui  ne  font  pas,  à beaucoup-près , le  plus  grand 
nombre,  croient  une  ame  fpirituelle,  qui  ne  fe 
nourrir  point  des  memes  alimens  que  le  corps , 
qui  furvit,  à la  corruption  de  ce  moule  fragile, 
mais  fe  foutient  on  ne  fait  comment.  De  cette 
idée  d’immortalité  naît  la  croyance  d’une  vie  à 
venir,  qui  ne  finira  jamais',  & c’eft  fur  ce  genre 
de  vie  éternelle , que  s’exercent  la  bizarrerie  & 
la  liberté  des  opinions. 

Comme  les  Groënlandais  tirent  de  la  mer  la 
meilleure  partie  de  leur  fublîftance , ils  placent 
leur  Elifée  au  fond  de  l’Océan , ou  dans  les  en- 
tïailles  de  la  terre,  fous  ces  voûtes  & ces  rochers 
q«i  fenrent  de  digues  Sc  de  foutien  aux  eaux. 

Là,  difent-ils,  régne  un  été  perpétuel,  ( car  ils 
' ne  connoilTent  pas  de  printemps)  le  foleil  n’y 
laide  pas  entrer  la  nuit  -,  les  eaux  y font  toujours 
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claires-,  tous  les  biens  y abondent  i c’eft-à-dke,' 
erüëtiümd.  rennes,  les  poules  d’eau,  les  poiffons  : mais 
fur-tout  les  chiens  & les  veaux  de  met  s’y  pê- 
chent fans  aucune  peine , 5c  tombent  tous  vivans 
dans  les  chaudières  toujours  bouillantes.  Mais; 
pour  arriver  à ces  demeures  fortunées,  il  faut 
l'avoir  mérité  par  l'adreffe  5c  la  conftance  au  tra- 
, vail  -,  c’eft  la  pjpmiere  vertu  des  Grocnlandais:  il 
faut  s'être  fignalé  par  des  exploits  à la  pêche)- 
avoir  dompté  les  baleines  5c  les  monftres  marins  y 
avoir  fouffert  de  grands  maux  ; avoir  péri  dans 
la  mer , ( car  c’eft  le  champ  d’honneur  ) ou  en 
travail  d’enfans.  Les  âmes  n’abordent  pas  en  dan- 
fant  à cet  Elifée,  mais  doivent  y glifter  pendant 
cinq  jours  le  long  d’un  rocher  efearpé,  tout  hé-^ 

■'  tiflé  de  pointes,  5c  couvert  de  fang.  On  doute . 
fi  cette  opinion  n’eft  pas  reftée  aux  Grocnlandais 
de  quelque  idée  du  purgatoire,  que  les  Euro- 
péens y apportèrent  il  y a neuf  ou  dix  fiécles; 
Les  âmes  qui  doivent  acheter  l’Elifée  par  un  fi 
lude  voyage  dans  le  cœur  de  l’hiver , portées 
fur  les  ailes  de  la  tempête  qui  les  précipite; 
courent  le  rifque  d’éprouver  en  route  une  fe~ 
conde  mort  qui  ferait  fuivie  de  l’anéantiffement: 
c’eft  ce  que  les  Grocnlandais  craignent  le  plu» 
Auflï  la  comraifération  pout  ces  âmes  fouffrantes  ^ 
fait  que  les  parens  d’un  mort  font  pendant  cin^ 
joues  obligés  de  s’abftenit  de  certains  alimeiis  >' 
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I fans  doute  pat  une  efpcce  de  jeûne  ) & de  iwnMm  ■ 1 
tout  travail  bruyant,  fi  ce  n’eft  celui  qu’exige 
abfolument  la  pêche , de  peur  de  troubler , de 
fatiguer , ou  même  de  faire’  périr  l’ame  qui  cft 
en  route  pour  l’Elifée. 

D’autres  placent  leur  paradis  dans  les  cieux, 
au-delTus  des  nuages.  Il  eft  fi  facile  à l’ame  de 
voler  aux  aftres,  que,  dès  le  premier  foir  de  foo 
voyage,  elle  arrive  à La  lune  oû  elle  danfe  & 
joue  aux  boules  avec  les  autres  âmes.  Car  les 
phofphores  du  Nord  ne  font,  à Tiiuagination  des 
Grocnlaiidais , que  la  danfe  des  âmes.  Elles  ont 
leurs  tentes  autour  d’un  grand  lac,  où  foifon- 
ncnt  le  poifibn  & Les  poules  d'eau.  Quand  ce 
lac  déborde , la  terre  a des  pluies  -,  & s’il  rom- 
pait fes  digues , elle  éprouverait  un  déluge  uni- 
Verfel.  On  voit  que 'tous  les  peuples  ignotans  & 
fauvages,  font  prêts  à imaginer  les  mêmes  rêve- 
ries fur  la  caufe  des  grandes  cataftrophes  du 
monde.  Cependant  M.  Crantz  eft  porté  à croire 
que  ces  fables  ne  font  qu’un  refte  défiguré  de  la 
religion  Juive,  que  la  tradition  a fait  circuler  Sc 
voyager  Jufqu’aux  Pôles. 

Les  partifans  de  l’Elifée  fouterrain,  difent  que 
le  paradis  célefte  eft  fait  pour  les  méchans  Sc 
pour  les  forciers,  dont  les  âmes  maigriront  ou 
mourront  de  faim  dans  les  efpaces  vides  de  l’air , 
jBU  quelles  y feroot  perpétuellement  infeftées  Sc 
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— harcelées  par  des  corbeaux,  ou  qu’elles  n’y  au-^ 

Groënland.  j-ont  ni  paix  ni  trêve,  emportées  dans  les  cieux 
comme  par  les  ailes  d’un  moulin.  Les  partifans 
du  paradis  prétendent  qu’ils  n’y  manqueront  ja- 
mais de  nourriture , parce  qu’on  y mange  des 
têtes  de  veau  matin,  qui  renailïént  fans  doute  de 
la  digeftion,  car  elles  ne  fc  confumertt  point. 
Les  Sages  du  Groënland  fe  moquent  des  deux 
feétes , & fe  contentent  de  dire  qu’ils  ne  favenc 
point  quelle  fera  la  nourriture , ni  l’occupation 
des  âmes  apres  cette  vie , mais  qu’elles  habiteront 
certainement  une  demeure  de 'paix.  Ceux  d’en-' 
tr’eux  qui  croient  un  enfer  , le  placent  dans  les 
régions  obfcures  de  la  terre,  où  la  lumière  & la 
chaleur  n'entrent  Jamais  féjour  livré  aux  remords 
& aux  inquiétudes.  Ceux-là,  retenus  parla  crainte 
de  ces  peines,  mènent  une  vie  régulière  & irré- 
prochable. 

Ce  font  à-peu-près  les  idées  de  religion  , qu’on 
retrouve  chez  les  peuples  de  l’Amérique  8c  les 
Tartares  de  l’Afie.  Les  Grocnlandais  leur  reffem- 
blent  par  les  mœurs,  les  ufages  & les  opinions  j 
ce  qui  prouverait  que  ce  peuple  fort  ancienne- 
ment de  quelque  horde,  ou  troupe  errante  des 
deux  autres  Nations.  Mais  on  obferve  que  plus 
on  approche  du  Nord  , & plus  les  opinions , 
ainfi  que  les  traits  du  vifage,  fe  défigurent  ou 
s’éloignent  de  leur  origine  primitive.  On  croit 
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auflî  reconnaître  quelques  traces  de  la  religion  

des  Européens,  dans  les  opinions  des  Grocnlan-  Groenland, 
dais,  fur  la  création  & la  fin  du  monde,  & fur 
le  déluge.  11  eft  probable  qu’ils  les  tiennent  des 
Norwégiens.  Le  premier  homme,  difent-ils, 
fortit  de  la  terre  -,  la  première  femme,  du  pouce 
de  l’homme-,  8c  de  ces  deux  êtres,  tout  le  genre 
humain.  L’homme  introduilît  toutes  les  autres 
.chofes  dans  le  monde,  & la  femme  y fit  entrer 
la  mort , en  difant  de  tous  fes  enfans  : il  faut  bien, 
qu’ils  meurent , pour  faire  place  à leur  poférité. 

Un  Grocnlandais  prit  des  copeaux  d’un  arbre, 
les  jetta  pardeflbus  la  jambe  dans  la  mer,  &*lcs 
poiffbns  remplirent  l’Océan. 

Dans  la  fuite  des  temps,, .le  monde  fut  noyé 
par  le  déluge  -,  un  feul  homme  fauvé  des  eaux , 
frappa  la  terre  de  fon  bâton , il  en  fortit  une 
femme  , & le  monde  fut  repeuplé.  Une  des  preu- 
ves exiftantes  du  déluge  uriivetfel , ce  font,  difenc 
les  Grob'nlandais , les  débris  de  coquillages  & de 
poilLons,  qu’on  trouve  bien  avant  dans  la  terre 
à une  profondeur  où  l’homme  n’habita  jamais , 

& des  os  de  baleine  qui  couvrent  les  montagnes 
les  plus  élevées.  Si  M.  Crantz  ne  prête  pas  ici  fes 
propres  idées  aux  Grob’nlandais,  ce  Peuple  qui  ne 
voit,  pour  ainfi  dire,  que  la  mer,  qui  ne  vit  que 
fur  cet  élément  8c  des  produétions  de  l’Océan , 
qui  n’a  jatnaiç  cpnnu  d’autre  terre  que  la  fieune 
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J -n-,  dont  il  appcrçoit  aifément  les  l^ornes  , un  tel 
®r«enJand.  Peuple  doit  croire  que  la  mer  a couvert  toute  la 
terre. 

Après  une  longue  révolution  de  fiécles  entaflcs; 
le  genre  humain  difparaîira  de  la  face  du  monde , 
le  globe  terreftre  fera  didbus  & mis  en  pièces  ; 
mais  enfin  il  fera  purifié  du  fang  des  morts , par 
une  vafte  inondation.  Un  vent  féchera  cette  pouf- 
fiere  bien  lavée , la  ramafiera  dans  les  airs , & la 
remettra  dans  une  forme  plus  belle  qu’auparavanr. 
Dès-lors  on  ne  verra  plus  de  rochers  nuds  & 
décharnés,  & toute  la  terre  ne  fera  qp’une  pliîne 
riante,  toujours  couverte  de  verdure  & de  dé- 
lices. Les  animaux  renaîtront  pour  peupler  ces 
campagnes.  Quant  aux  hommes,  VEixc  à’ en-haut 
foufflera  fut  eux , & ils  revivront.  Quel  eft  cet 
Etre  d’en-haut  î Les  Groënlandais  n’en  favent 
rien.  Mais  ce  Peuple  qui  fe  croît  le  premier-né 
'de  la  terre , dit  que  les  Européens  font  iflus  de 
petits  chiens,  dont  une  Groënlandaife  actoucha  , 
£c  qu’elle  mit  à la  merci  des  flots  dans  un  fou-, 
lier.  « Si  l’on  écoute  ce  Peuple  ignorant  , dit 
■>M.  Egède,  c’eft  pour  cela  que  nous  aimons  tant 
f»la  navigation,  5c  que  nous  donnons  à nos  vaif- 
1»  féaux  la  forme  d’un  foulier.  » 

Quoique  les  fables  des  Nations  foient  en  gé- 
néral fortabfurdes,  5c  ne  prouvent,  pour  la  plu- 
part, que  la  folie  ou  la  fottife  de  l'efprit  humain, 

il  efl  utile 


Digitizedb>"  oogle 


DES  VOYAGES.  J5j  \ 

Ù cft  utile  cependant  de  rapporter  ces  erreurs  .i  ■■■■■*] 
dans  l’hiftoire  de  l'homme  , qui  ferait  fort  courte,  Groenland, 
fi  l’on  en  retranchait  la  lifte  de  fes  extravagances. 

Les  rêveries  de  la  fuperftition  qui  paraidem  ridi- 
cules, ou  même  ennuyeulês,  à ceux  qui  les  con- 
fiderent  éparles  Sc  ifolêes , deviennent  une  fource 
d’inftrudlions  pour  l’homme  éclairé.  Car , en  les 
comparant  ôc  les  rapprochant,  il  y trouve  une 
reflemblance  & des  rapports  fi  frappans , qu’il  ne 
■peut  manquer  d’en  découvrir  l’origine  , & de 
voir  mille  erreurs  naître  d’une  feule,  qui  prend 
coûtes  les  modifications  que  les  variétés  du  climat , 

& la  fucceflîon  des  temps  & des  événemens , 
doivent  y apporter. 

Les  Grocnlandais  imaginent  des  efprits  fupé- 
rieurs  & inférieurs,  qui  reffemblent  aux  Dieux 
de  la  première  & de  la  fécondé  dalle,  qu^do>> 
raient  les  Peuples  favans  de  l’antiquité.  Parmi  les 
efprits  d’en- haut,  il  en  eft  deux  qui  dominetx 
dans  le  monde  , l’un  bon , l’autre  méchant  j le 
bon  principe  s’appelle  Torngarjùk.  C’eft  lui  que 
les  AngekokSi  ou  Devins  du  Groenland,  vont 
confulter , difent-ils , dans  fon  empirée  Ibuterrain , 
fur  la  température  des  faifons  à venir.  Sa  figure 
cft  un  problème  j les  uns  difent  qu’il  n’a  point  de 
forme  , d’autres  qu’il  eft  comme  un  grand  ours  j 
quelques-uns  le  font  de  la  taille  haute  d’un 
Tome  Z 
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- — 7 homme  avec  un  feul  bras*,  quelques  autres  aufK  ' 

petit  que  le  doigt.  Il  elt  immortel  *,  mais  il 
peut  erre  tué  , lî  quelqu’un  lâche  un  vent 
dans  IS  maifon  où  le  magicien  l'évoque.  Cela  -j 

veut -il  dire  qu’il  fuffit  de  fe  moquer  des  for-  i 

ciers  , pour  chslTer  les  efprits  ? Le  mauvais 
principe  eft  un  efprit  femelle  , mais  anonyme. 

C’eft , difent  les  Grocnlandais  du  Nord  , la  fille 
d’un  puillant  Angekolc , qui  fépara  l’Ifle  de  Disko, 
du  Continent  où  elle  était  jointe,  près  de  Bals’- 
river , & la  poulla  deux  cens  lieues  plus  loin  vers 
le  Pôle.  Cet'e  Proferpine  habite  fous  la  mer  dans 
un  vafte  Palais  j où  fa  puiflànce  magique  enchaîne 
tous  les  animaux  de  l'Océan.  Dans  la  cuve  d’huile,' 
qui  entretient  fa  lampe , nagent  tous  les  oifeaux 
aquatiques.  Les  portes  de  fon  Palais  font  gardées 
par  4e  terribles  chiens  de  mer  qui  rampent  à l’en^ 
trée  : mais  le  feuil  en  eft  encore  défendu  pat  une 
efpèce  de  Cerbere  qui  ne  dort  que  le  temps  d’un 
clin-d’œll,  & ne  peut  être  furptis.  Quand  les 
Grocnlandais  éprouvent  la  famine  fur  mer  , ils  | 

députent  & paient  un  Angekok , pour  aller  appai-’  I 

fer  la  malignité  femelle.  Son  efprit  familier  le 
guide  à travers  le  fein  des  mers  & de  la  terre.' 

Il  palTe  par  la  région  des  âmes  heuieufes  qui 
vivent  dans  la  gloire  & les  plaifirs.  Enfuite  il  arrive 
aux  bords  du  vafte  abîme , à l’entrée  duquel  une 
petite  roue,  unie  cotnme  la  glace,  tourne  avec 
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Une  Incroyable  vireffe.  Alors  1 ’efprit  familier  prend 
le  Prophète  par  la  main , & gliffe  avec  loi  le  long 
d’une  corde  fufpendue  dans  l’abîme  j e’eft  ai/iiî 
quils  paflent  au  milieu  des  veaux  marins,  dans  le 
palais  de  la  furie.  Dès  qu’elle  voie  ces  intrus , elle 
s’agite,  écume  & frémit  de  colere,  elle  met  le  feu 
aux  ailes  de  quelques  poules  d’eau.  L’odeur  de  la 
fumée  fuftoque  XAngekok  6c  fon  guide,  qui  fe 
rendent  prifonniers  de  la  divinité.  iMais  bientôt 
ces  héros  la  failillent , avant  qu’elle  ait  vomi  tous 
les  poifons  de  fa  rage,  la  tiennent  par  les  che- 
veux, & lui  arrachent  tous  les  carataeres  magi- 
ques dont  le  pouvoir  caché  retenait  les  habitans 
de  la  mer  au  fond  de  fes  abîmes,  Dès  que  ce 
charme  eH;  rompu , les  captifs  remontent  à la  fur- 
face  de  1 Océan  , & le  champion  retourne  fms 

peine  & fans  danger  vers  la  flotte  des  Pécheurs , 
qui  l’avaient  député. 

Les  Groenlandais  i/aiment  point  refprit  fé- 
ru elle  .parce  qu’il  leur  fait  plutôt  du  mal  que  du 
bien  } ils  ne  le  craignent  point , parce  qu’ils  ne  le 
croient  pas  alTez  méchant  pour  fe  faire  un  plaiflr 
de  tourmenter  les  hommes.-  mais,  difent-iis,  il  fe 
plaît  à gardqf  la  folitude  dans  fon  palais  de  déli- 
ces, &I environne  de  dangers,  pour  empêcher 
quon  ne  vienne  l’y  troubler.  Cet  efprit  femelle 
neft  qu'un  efprit  mélancolique,  qui  fuit  les  hom- 
mes, au  heu  que  l’efpric  méchant  les  pour  fuit.  Le 
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m bon  principe  ne  les  défend  pas  toujours:  cepefri 

CroênJand.  dant  les  Groënlandais  aiment  le  leur  j & quan^ 

. les  Européens  leur  parlent  de  Dieu,  les  Sauvages 
croient  que  c’eft  de  leur  Torngarjuk , quoiqu’ils 
n’attribuent  pas  à celui-ci  la  création  5c  l’empire 
de  toutes  chofes.  Du  refte , ils  ne  lui  adrellent  ni  . 
culte ni  priere , penfan:  qn’il  eft  trop  bon  pour 
attendre  des  vœux  5c  des  oftrandes  : mais  par  unè 
inconféquence,  que  M.  Crantz  n’explique  pas,  ils 
ont  la  coutume  dans  leur  chafle  > ou  leiur  pêche , 
de  mettre  auprès  d’une  grande  pierre , un  mor- 
X ceau  de  la  graille,  ou  de  la  peau  de  l’animal  qu’ils 
prennent,  Sc  fur-tout  de  la  chair  du  premier  renne 
qu’ils  auront  tué-,  5c,  quand  on  leur  demande  la 
raifon  de  cet  ufage,  ils  répondent,  qu'ils  le  tien- 
nent de  leurs  peres  qui  le  pratiquaient  pour  être 
heureux  dans  leurs  entreprifes. 

Les  Groënlandais  entraînés  par  cette  faibleflè, 
qui  femble  être  naturellç  à l’homme  de  multiplier 
les  êtres  invilibles , ont  peuplé  d’efpu-its  tous  les 
élémens.  Ils  en  ont  dans  l’air  qui  attendent  les 
âmes  au  palTage,  pour  leur  arracher  les  entrailles, 

& les  dévorer  : mais  ces  efprits  font  maigres  y 
triïtes , noirs  & ténébreux  comme  le  Saturne  des 
Grecs.  Ils  en  ont  dans  l’Océan  qui  tuent  5c  man- 
gent les  renards , quand  ils  viennent  pour  attraper 
du  poidon  fur  les  bords  de  l’eau.  Ils  ont  des 
efprits  ignés  qu’ils  voient  voler  dans  les  phof: 
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phores  ou  feux  follets.  Ces  efprits  habitaient  la  J 

terre  avant  le  déluge»  & quand  elle  fut  fubmer-  ^îroinland. 
gée,  ils  fe  métamor-phoferent  en  flamme,  & fe 
retirent  dans  le  creux  des  rochers.  On  les  accufe 
de  dérouter  & d’égarer  les  hommes  qui  vont 
rejoindre  leurs  camarades  mais  pourtant  ces 
efprits  ne  font  point  malfltifans.  Il  y a des  génies 
pour  les  montagnes  ^ les  uns  font  des  Géans  de 
douze  pieds  de  taille  •,  les  autres , des  Pygmées 
qui  n’ont  qu’un  pied  de  haut , mais  trcs-ingé-, 
nieux,  dit>on  au  Groenland’,  car  ils  ont  appris  aux 
Européens  tous  les  arts  qu’ils  pofsèdent.  Il  y a des 
efprits  d'eau  douce  :ain(î,  quand  les  Groënlandais 
rencontrent  une  fource  ou  fontaine  inconnue,  un. 

Angckok  f ou,  en  fpn  abfer.ce,  le  plus  ancien  de  la 
troupe  doit  boire  le  premier  de  cette  eau  nou- 
velle, pour  la  délivrer  des  efprits  malins.  Cette* 
engeance  eft  répandue  par-tout  : fl  les  femmes 
qui  ont  de  petits  enfans,  ou  qui  (ont  dans  le  deuil  v 
tombent  malades,  apres  avoir  mangé  de  certains 
mets,  elles  s’en  prennent-  aux  efprits  des  fubftan- 
ces  comeflibles , qui  les  ont  pouflées  à palier  les> 
bornes  & les  régies  de  l’abftinence.  Les  Groen- 
landais  reconnaiflent  un  forte  de  Mars.  Il  a pour 
cortège  les  efprits  de  la.  guerre  , qui  font  ennemis 
du  genre  humain  , & qui  habitent , difent-ils,  à 
tOriem  de  leur  pays  *,  c’eft  de-là  que  les  Norvé- 
giens abordexeni  à,  la  côte  orientale  du  Gtoen». 
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■*.  land.  Ce  pays  a fon  Eole  qui  préfide  aux  glaces  i 

fîrûfnlani  ^ commande  au  beau  temps.  Le  foleil  &:  ia  lunç 
ont  auHl  leurs  efprits  tutélaires,  qui  furent  autre-» 
fjis  des  hommes,  fi  l’on  en  croit  la  vanité  du 


peuple  Groci'ilandais , ou  plutôt  la  chariatannerie 
de  les  Devins.  Ceux  ci  font  raille  contes  de  fpec- 
très  & de  phantômes,  qui  feniblent  forges  pour 
nuire  aux  hommes  en  épouvantant  les  oileaux  & 
les  poiflons.  Il  n’y  a que  les  Angekoks  qui  les 
voient,  &,  pour  les  mieux  voir  , ils  vont  à la 
chaflè  les  yeux  bandés,  prennent  ces  fpet^res,  les 
mettent  en  pièces,  oli  les  mangent.  C’eft  ainfi  que 
s’élève  un  empire  fantaftique  dans  la  timide  ima- 
gination des  hommes,  pour  y créer  & détruire 
des  êtres  au  gré  de  l’intérêt , pere  des  crimes  & 
des  menfonges, 

' ■ Les  Magiciens  du  Groenland  fe  difpofent  par 
P^-Trs^*;for-  des  épreuves  à l’initiation  •,  c’eft-à-dire,  à converfer 
çiers,  &iMé-  avec  un  des  efprits  qui  habitent  les  élémens  : car 
(Srpÿnland.  fi>ut  en  avoir  nécelTairement  un  à fa  difpofition 
pour  être  Angtkok ^ ou  réputé  Magicien.  Ils  fe 
retirent  donc  lôin  du  commerce  des  hommes,  dans 


quelque  hermitage  ou  folitude  , occupés  à depre- 
fondes  méditations  , & demandant  à Torngarfuk 
de  leur  envoyer  un  de  ces  efprits  fubalterncs. 
Enfin  à force  de  ieunes,  de  maigreur,  & de  cnn-» 
templation  , rafpirant  parvient  à fe  troubler  l'ef- 
prit  jufqu’à  voir  des  phamômes  & des  monftres 
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bizarres  qui  lui  apparaiffent.  Il  croit  que  Tes  rêveries 
font  les  efprits  qû’il  cherche,  & dans  l’eHervef- 
cence  de  Ion  imagination , Ton  corps  s’ébranle  & 
s’excite  à des  conviilllons  qu’il  chérie  & qu’il  tra- 
vaille à fomenter  de  plus  en  plus.  Ceux  qui 
s’adonnent,  dès  leur  jeunefle  , à l’art  des  convul- 
fons,  fous  la  direéiion  de  quelque  maître  con- 
fommé  dans  ce  métier  lucratif, .font  initiés  à peu 
de  frais  & fans  peines.  Quand  on  veut  invoquer 
Torngarjuki  il  faut  s’alTeoit  fur  une  pierre,  & lui 
adreller  fa  prière,  A fon  apparition  , l’adepte 
effrayé  tombe  mort , & refte  .trois  Jours  en  cet 
étar.  Enluite  le  grand  efprit  le  reilufcite  , & lui 
donne  un  génie  familier,  qui  l’inllruilant  de  la 
fcience  &:  de  la  fagcfle  utiles  à fa  profefîlon,  lé 
conduit  dans  lea  cieux  & les  enfers,  en  rics-peu 
de  teir.ps. 

Mais  ce  voyage  ne  peut  Ce  faire  avant  l’au- 
tomne : c’eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour  voya- 
ger au  ciel  j parce  qu’on  y peut  montet  alors  par 
la  commodité  des  arcs-en-cicl.  D’un  autre  côté», 
les  nuits  de  l’hiver  & fes  longues  ténebrfs  fem- 
bleraient  bien  propres  à ce  pèlerinage,  d’auraiTt 
plus  que  la  région  des  nuages  qu’on  compte  pour 
le  premier  ciel , eft  alors  fort  voiiîne  de  la  terrCk 
Quoiqu’il  en  loit,  le  nouvel  Angekok  commetice 
par  battre  du  tambour , faifanc  toutes  fortes  de 
contorlîons  & de  grimaces,  pour  arriver  à l’eise 
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thoufîafme  par  l’épuifement  de  fes  forces.  Enfuite 
il  s’approche  de  la  porte  de  la  maifon , prie  quel- 
qu’un de  lui  lier  la  têre  entre  les  jambes , & les 
mains  derrière  le  dos  avec  une  corde  ; ordonnant 
que  toutes  les  lampes  de  la  maifon  foient  éteintes 
& les  fenêtres  fermées.  Car  l’œil  de  l’homme  ne 
deir  pas  être  téilioin  de  fon  entrevue  avec  l’efprit  i 
perfonne  ne  doit  fe  remuer  , ni  même  fe  gratter 
la  tête,  de  peur  que  l’efprit  n’en  foit  troublé, 
c’eft-à-diie,  que  la  fripponneriene  foit  découverte. 
Après  que  l’infpiré  a commencé  à chanter , accom- 
pagné des  voix  de  l’aflemblce  en  chœur,  il  fou- 
pire , fouffle,  écume  avec  un  grand  bruir  & des 
gémidemens , conjurant  fon  efprit  de  defcendre 
ou  de  monter  à lui.  Si  l’efprit  eft  fourd  à fes  cris, 
& ne’  vient  point , Tame  de  l’infpiré  va  le  cher- 
cher. Pendant  qu’elle  s’envole , l’homme  eft  tran- 
quille quelque  temps  j puis  il  s’anime  & s’exhalte 
infenliblement  jufqu’aux  éclats  de  joie  , qu’il 
accompagne  pour  l’ordinaire  d’un  certain  fiffle- 
ment  qui,- dit  M.  Crantz,  d’après  un  témoin  ocu- 
laire, eft  feii?blable‘au  gazouillement  des  oifeaux 
qui  voleraient  en*'  tt'oupe  lur  un  toit , & de-là 
dans  la  maifon.  Mais  fi  l’efprit  fe  rend  aux  vœux 
de  l’infpiréi  il  s’arrête  au  feuil  de  la  pot  te.  VAn~ 
gekok  s’entretient  avec  lui  de  tout  ce  que  les 
Groénlandais  veulent  favoir.  On  entend  diftindle- 
ment  les  deux  voix  des  interlocuteurs , l'une  en 


DES  V O^Y  A G E S.  3^1 
(dehors  & l’autre  en  dedans  de  la  maifon.  La  — 
réponfe  de  l’efprit  eft  toujours  obfcure.  Les  audi- 
teurs  tâchent  de  l’interpréter,  & s’ils  n’en  peu*- 
vent  venir  à bout,  iis  prient  l’efprit  d’en  donner 
à fon  infpiré  une  explication  plus.clairc.  Quelque- 
fois un  autre  efprit  s’en  mêle  pour  embrouillcf 
l’oracle  j de  façon  que  ni  VAngekok  , ni  fon  au- 
ditoire, n’y  comprennent  rien.  Mais  la  folution, 
ou  le  feus  de  l’énigme , eft  alors  fi  équivoque  , 
que  l’honneur  de  l’infpiré  refte  toujours  à couvert, 
fî  la  prédiélion  n’eft  pas  accomplie. 

Que  fi  la  miflîon  eft  d*une  certaine  importance  , 
il  s’envole  avec  fon  efprit  au  royaume  des  âmes , 
où  il  eft  admis  à conférer  avec  un  des  fages  fa- 
meux , pour  favoir  quelle  fera  la  deftince  du 
malade  qui  l’envoie  chercher  une  nouvelle  ame , 
ou  la  fanté.  Quelquefois  l’infpiré  defeend  vers  la 
divinité  des  enfers,  où  il  met  en  liberté  les  ani- 
maux  enchantés  par  la  magie  de  cette  Circé.  Mais 
bientôt  il  remonte  avec  des  cris  terribles,  & bat- 
tant du  tambour  ; car  il  a trouvé  le  moyen  de  fe 
dégager  de  fes  liens  : c’eft  alors,  que  prenant  l’air 
d’un  homme  fatigué  de  fon  voyage , îl  débite  une 
longue  hiftoire  de  tout  ce  qu’il  y a vu  & entendu  ; 
puis  finiftant  par  une  chanfon  ; il  fait  le  tour  de 
l’aftemblée  , & donne  fa  bénédiétion  avec  un 
afperfoir.  C’eft  la  fin  du  myftère;  on  rallume 
les  lampes , & l’on  voit  V/.njekok  couché  par 
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terre,  & fi  harrafié,  qu’il  ne  peut  plus  parler; 

Groenland.  refte  , tous  les  Groê'nlandais  ne  réufîîfîent 

pas  à cet  art  divin  des  infpirarionS  : quand  un 
homme  a appellé  dix  fois  fon  efprir  au  fon  du 
' tambour,  fans  aucun  fucccs,  il  doit  renoncer  au 
#iécier  de  prophète.  S il  réuflït  un  certain  temps 
de  fuite,  il  peut  afpirer  au  premier  rang  de  cette 
efpcce  de  facerdoce.  'Alors  il  lui  fuffit  de  prophé- 
tifer  dans  une  chambre  noire  , fans  fe  faire  lier 
îe  cou  ni  les  pieds.  Il  adrefle  fes  vœux  li  l’elprit 
* par  des  chants  3c  des  coups  de  tambour:  fi  l’efprit 
le  Juge  digne  d’être  exaucé,  ce  qui  n’arrive  pas 
toujours,  un  ours  blanc  vient  traîner  l’infpiré  par 
les  pieds  dans  la  mer , où  ce  bienheureux  eft 
dévoré  par  un  autre  ours  & un  lion  marin.  Mais 
peu  de  temps  après , ces  monftres  le  vomiiïent  dans 
fa  chambre  obfcure,  & refpric  monte  du  fein  de 
la  terre,  pour  relTufciter  le  corps  de  l’infpiré.  Cec  ^ 
homme  eft  alors  Archi-magicien, 

Un  artifice  auffi  groffier  fe  trahit  de  lui-même  : 
les  Millionnaires  chrétiens  voient  la  fraude  trop 
' à découvert,  pour  foupçonner  que  le  Diable  y 
puilîe  avoir  quelque  part.  Ces  Devins  ne  font  pas 
' non  plus  de  purs  charlatans  ce  font  ou  des  gens 
d’une  certaine  habileté,  ou  des  enthoufiaftes  du- 
pes de  leur  imagination  , ou  des  impofteurs 
ert'roinés.  Parmi  ces  AngekofrSy  il  y a des  efpcces 
de  fages  qui  ont  quelques  connaiftances  de  la 
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Nature , foit  qu’ils  les  tiennent  des  leçons  de  leurs 
prédéceffeurs , ou  de  leurs  propres  réflexions  : 
ils  jugent  affez  fûrement  du  temps  favorable  ou 
contraire  à la‘  pêche , & favent  prédire  d’avance  • 

au  Peuple  le  bonheur  ou  le  nfclheur  qui  peut 
venir  des  circonftances  locales  & momentanées  de 
fes  entreprifes.  Avec  les  malades  ils  ont  une  rou-» 
tine  aflez  fûre , ou  bien  l’art  de  les  flatter  & de 
les  amufer  par  de  vaines  paroles,  ou  par  des  re- 
mèdes dont  un  peu  de  charlatanncrie  eft  le  pre- 
mier ingrédient.  Tant  qu’ils  efpèrent  de  les  guérir , 
ils  y procèdent  par  un  régime,  ou  une  diète  qui 
n’eft  pas  abfolument  ridicule.  Quand  le  raifonne- 
ment  & la  pratique  leur  ont  dominé  un  certain 
crédit,  on  fuit  aveuglément  leurs  confeils.  En  un 
mot , les  Angekoks  font  les  gens  d’efprit , les  Mé- 
decins, les  Cafuiftes,  les  Philofophes  & les  Théo- 
logiens du  Groenland  j titres  alTez  incompatibles 
en  bien  d’autres  pays.  • 

Quand  Un  Européen  entre  férieufement  en  con- 
férence avec  ces  fortes  de  Devins,  ils  avouent 
qu’ils  n’ont  point  eu  d’apparitions , ni  de  conver- 
fation  avec  les  efprits,  & ne  fe  vantent  point  de 
faire  des  miracles  ; mais  ils  allèguent , en  faveur 
de  leur  profelîîon , la  tradition  de  leurs  peres , 
qui  certainement , difent-ils , ont  eu  des  révéla- 
tions , ont  opéré  des  guérifons  extraordinaires, 

& fait  des  chofes  prodigleufes.  Pour  nous,  ajou- 
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tent-ils  j^ous  devons  recourir  aux  vifions  & auiç. 
6rflënl:;nd.  cotivulfions,  pour  donner  du  poids  à nos  difcours 
de  de  la  vogue  à nos  opérations  parmi  le  Peuple  ^ 

I lîmple  de  groflier. 

^ Il  y a cependant  de  ces  Devins  qui , meme 
après  avoir  enibraflé  le  Chriftianilme,  ont  alluré' 

‘ qu’ils  étaient*  tombés  *de  bonne-foi. dans  cette, 
profelîion  d’impofture  , féduits  par  de  faulïes 
vifions  que  la  chaleur  du  fang  de  du  cerveau  leur 
pxéfentait  pour  des  révélations,  de  dont  ils  for- 
taient  avec  l’efprit  frappé  comme  d’un  fqnge  vior. 
lent.  On  fait  que  la  force  de  l’imagination  peut- 
produire  de  femblables  preftiges  j de  que  les  peu-, 
pies  ignorans  s’affeélent  vivement  des  fonges  aux- 
quels ils  font  d’ailleurs  très-fujets  : car  la  fupetfti- 
tlon  enfante  les  fonges  qui  nourriflént  leur  mere. 
Les  Groënlandais  nouvellement  baptifés  à qui  l’on  . 
e.nfeigne  que  le  diable  étend  de  exerce  fa  puif-. 
fance  jufque  fur  la  tert^,  difent  à.  la  vérité  qu’iL 
peut  fe  mêler  des  opérations  de  leurs  Devins  j 
mais  qu’en  général  il  y entre  bièn  plus  de  fuper-. 
cherie  que  de  fortilége. 

, — Ces  prétendus  Magiciens  ne  manquent  pas  de. 

IVTalétkcs  ^ ^ accroire  qu’ils  peuvent  ôter  ou.  laiffer  des 
&guénfor.t.  * ,/■  . i a x 

maladies,  enchanter  de  delenchanter  les  tleches. 

des  cha^ïeurs , évoquer  les  efprits  bienfaifans  de 

chalTer  les  fpeéltes.  G’efl:  ainfi  qu'ils  fe  font  crain-^ 

-die,  refpeéler,  & payer  pour  le  bien  ou  pour  lo 
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'mal  qu’ils  fe  prétendent  capables  d’attirer,  fur  les 
‘hommes.  Quand  ils  approchent  d’un  malade , s’il  tîroénteud. 
8 la  patience  de  les  écouter,  ils  lui  marmotent 
des  paroles,  ou  lui  foufflent  au  vifage,  pour  le 
guérir  ou  lui  donner  une  ame  en  fanté.  Pour  fa- 
Toir  s’il  doit  fe  remettre  ou  mourir  de  fa  maladie , 
ils  lui  attachent  autour  de  la  tête  une  corde  à tra- 
-vers  laquelle  ils  pafïent  un  bâton  , puis  ils  lui 
foulcvent  la  tête  & la  laifïent  retomber:  s’ils  la 
trouvent  légère,  le  malade  guérira  5 pefante,  il 
mourra.  Veulent* ils  deviner  û un  homme  embar- 
qué qui  n’eft  pas  revenu  dans  fa  maifon  au  temps 
où  l’on  s’attendait  à l’y  revoir , eft  mort  ou  vi- 
vant, ils  foulcvent  de  la  meme  façon  la  téce  de 
fon  plus  proche  parent , & mettant  un  vafe  d’eau 
fous  lui , ils  regardent  dans  irn  miroir , & devi- 
nent fi  l’homme  abfent  eft  fubmergé  avec  fon 
icaiak  , ou  s’il  y rame  tranquillement  affis  & fans 
danger.  De  même  ils  cirent  l’ame  d’un  homme 
qu’ils  veulent  tourmenter  d’un  maléSce , à com- 
paraître devant  eux  dans  une  chambre  noire;  ils 
la  percent  d'une  pique,  & l’homme  doit  périr 
d’une  mort  lente.  Mais  ces  fortiléges  malfaifans 
appartiennent  de  préférence  aux  vieilles  femnjcs 
qui  n’ont  pas  d’autte  moyen  de  vivre.  Une  branche 
de  leur  arc  menfonger  eft  de  prétendre  défenfler 
& guérir  ceux  qu’elles  ont  enforcelés , en  tirant 
de  leurs  jambes  enâées  des  morceaux  de  chair  ou 
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P de  cuir  qu’elles  ont  foin  de  cacher  dans  leur  boU^ 
Gruëüand.  che  , avant  de-  fucer  la  plaie  ou  l’enflure.  ' 

Ces  mauvais  jongleurs  ont  enfin  décrédité  leur 
profeffion  , fur-tout  depuis  que  les  Miflîonnaires 
en  ont  dévoilé  le  groffier  artifice,  & quelques 
Grocnlandais  eux  - mêmes  en  font  défabufés  au 
point  qu’un  d’entr’cux  prit  une  fois  un  Angelcok 
durant  fon  prétendu  voyage  aux  enfers, '&  Rem- 
porta dans  fa  maifon  comme  un  chat  dérobé* 
Malgré  cela , le  peuple  qui  croit  avoir  obfervé 
l’accompliflement  de  plufieurs  prophéties  & la 
guérifon  de  beaucoup  de  malades  par  l’entremife 
des  Angekoks , s’obftine  toujours  à croire  leur  art 
divin  & furnaturel.  Mais  ce  qui  l’endurcit  le  plus 
• dans  ee  fol  entêtement,  c’eft  le  courage  de  ces 
Devins , qui,  plutôt  que  de  s’avouer  dupes  ou 
trompeurs,  ont  mieux  aimé  mourir  martyrs,  di-; 
faient-ils , de  l’infpiration  & des  vérités  céleftes*' 
D’ailleurs  ceux  des  Grocnlandais  qui  tient  de  la 
confiance  du  peuple  en  ces  illufions,  ne  laiflent 
pas  de  fuivre  les  ordonnances  ridicules  de  ces 
foTciers  Médecins,  fous  prétexte  que  fi  elles  ne 
font  aucun  bien , elles  ne  peuvent  faire  du  mal  ) 
raifon  de  crédulité  qui  de  tout  temps  donna  du  ' 
crédit  aux  plus  folles  erreurs. 

Ces  ordonnances  ne  confiftent  qu’en  des  régir 
mes  indiftérens,  ou  bien  en  des  amulettes,  Lo 
régime  fe  preferit  aux  gens  en  fanté,  comme  aux 
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m'atade?.  Quand  un  homme  meurt,  ceux  qui  fe 
portent  bien,  doivent  s’abftenir  de  certains  alimens  Givënland. 


& de  certains  travaux.  S’ils  ont  touché  le  cadavre 
du  mort,  il  faut  qu’ils  .jettent  les  habits  qu’ils 
avaient  alors.  Les  femmes  en  couches , (î  l’on  en 
croit  les  devins , ne  doivent  pas  manger  au  grand 
air  -,  perfonne  ne  peut  boire  dans  leur  coupe,  ni 
allumer  la  mèche  de  leur  lampe,  ni  elles  mêmes  ne 
doivent  rien  faire  cuire.  Elles  mangeront  d’abord 
du  poiffon,  puis  de  la  viande  j mais  toujours  de 
la  challe  ou  de  la  pêche  de  leur  mari.  Celui-ci 
ne  doit  travailler,  ni  rien  faire  durant  quelques 
femaines , fi  ce  n’eft  pour  le  befoin  extrême  i de 
peur  que  l’enfant  ne  meure.  On  prétend  que  ces 
ordonnnances  font  d’utiles  précautions  pour  la 
famé  de  la  mere  ou  de  l’enfant  j mais  les  mœurs 
& le  tempérament  des  Grocnlandais  ne  permet-* 
lent  guères  d’imaginer  tous  ces  ■ ménagemens  , ^ 
moins  qu’on  ne  les  ait  jugés  nécelTaires  pour  favo-i 
rifer  ou  confetvet  la  population  trop  peu  fécondée 
par  le  climat. 

Quant  aux  Amulettes , elles  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  chacun  fe  moque  de  celles  d’un  autre. 
C'eft  ordinairement  d’un  morceau  de  bois,  de 
pierre  ou  d’os , un  bec  ou  un  ongle  d oifeau , qu’on 
fe  pend  au  col  -,  ou  bien  quelques  pièces  de  cuir 
qu’on  s’attache  autour  du  front , du  bras. , ou  fur 
la  poitrine.  Ces  reliques  font  faites  pour  préferver 
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parnmrntÊmmm  <Jes  efprîts , des  maladies  ou  de  la  mort , ou  pour 
Cro«nland.  garantir  les  enfans  de  la  peur»  mal  qui,  s’ils  ne 
l’avaient  pas , leur  viendrait  du  remède.  Les  Groën- 
landais  prétendent  encgre  que  Ces  amulettes 
portent  bonheur  , & lorfqu’ils  veulent  attirer  fur 
leurs  enfans  des  talens  dt  de  l’induftrie , ils  prient 
un  Européen  de  fouffler  fur  eux  l’efprit  de  fon 
pays,  ou  de  permettre  qu’ils  attachent  à ces  petites 
créatures  un  morceau  de  fes  habits  ou  de  fes  vieux 
fouliers.  Quand  on  s’embarque  pour  la  piche  de 
la  baleine , nen*feulement  il  faut  éreindre  toutes 
les  lampes  dans  les  tentes , de  peur  de  blefler 
l’odorat  hn  & délicat  de  la  baleine,  'mais  les 
kaialts  font  auffi  chargés  d’amulettes  , comme  les 
pêcheurs,  pour  être  préfervés  du  naufrage.  Ce- 
pendant, ils  n’y  font  que  plus  expofés  par  la  folle 
confiance  & la  témérité  que  ces  vaines  fauve-gar- 
des infpitent  aux  hommes. 

On  n’attend  pas  fans  doute  un  article  fur  les 
fances'^des  fciences  dans  l’hiftoire  d’un  peuple  qui  doit  être 
Groëi^-  le  plus  ignorant  de  notre  hémifphère.  Le  mot 
iai».  - {'avoir  fuppofe  des  études  , des  fpéculations , des 
méthodes  , en  un  mot  des  connaifiànces  raifon- 
nées.  Si , dans  nos  Etats  les  plus  policés  de  l'Eu- 
rope, la  plupart  des  hommes  qui  ont  reçu  quel- 
que éducation , difons  même  des  Grands  & quel- 
quefois des  Miniftres  & des  Princes,  relient  dans 
une  forte  d’ignorance  fur  toutes  les  chofes  qu’oti 

leur 
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îeut  â enfeignées  , mais  dont  iis  ne  peuvent  fe  — a— — 
tendre  compte  à eux-mêmes  \ comment  oferait-  Oroeniànd. 
on  parler  des  fciencès  d’im  peuple  qui  n'a  feule- 
ment pas  l’ufage  ni  l'idée  de  1 écriture  ! Toute  fa 
feience  cft  une  langue  qu’il  parle  fans  étude  & 
fans  réflexion , comme  elle  a été  faite,  & comme 
l’ont  été  toutes  les  langues,  avant  d’avoir  des 
Ecrivains , des  Poètes  & des  Orateurs  qui  les 
poliflent  en  les  maniant.  Mais  cette  langue , toute 
imparfaite  Sc.  fauvage  qu’elle  eft,  mérite  l’atten- 
tion de  la  plus  habile  claffe  des  ledfcurs.  Ils  y 
trouveront  peut-être  quelques  idées  proptes  à 
confirmer  ou  à développer  les  principes  généraux  * 
de  lâ  Grammaire.  Cette  matière  eft  fi  bien  difeu- 
tée  aujourd’hui , que  tout  ce  qui  s’y  rapporte , 
reçoit  & réfléchit  une  nouvelle  clatté  dans  le 
«cercle  des  connaiflances  humaines. 

La  langue  Groënlandaifè  n’a  , dit-on , aucune  ^ 

affinité  avec  les  autres  langues  du  Nord,  foit  de 
la  Tattarie  ou  de  l’Amétique  *,  fi  vous  en  exceptez 
celle  des  Efquimaux  qui  femblent  être  de  la  même 
race  que lesGroènlandais.,Cetrc  langue  cft  prefque 
toute  coitipofée  de  polifyllabes  ce  qui  la  rend 
embatraflànte  à prononcer,  de  forte  que  celui  qui 
iauraif  la  lire , n’en  aurait  l’ufage  qu'à  moitié  : 
comme  elle  eft  encore  moins  écrite  que  parlée , 
c’eft  n'en  rîéh  favoir  que  de  fe  borrfer  à l’entendre 
dans  les  livres,  telle  quô  des  Européens  peuvent 
Tome  XVIII,  ' A a 
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récrire  avec  des  caraderes  qui  lui  font  étrangersÿ 
car  on  imagine  bien  qu'un  peuple , qui  n’a  jamais 
lu,  ne  fait  pas  des  .livres.  Les  Grocnlandais  ont 
une  ticheffe  de  langage  qui  montre  la  difette  des 
idées  : ils  emploient  un  mot  non-feulement  pour 
chaque  objet , mais  pour  chaque  modification  du 
même  objet.  Audi  n’ont  ils  pas  de  termes  pour 
exprimer  toutes  les  idées  abftraites  ou  morales  de 
religion , de  fcience  ou  de  fociété.  S’ils  avaient 
autant  d’idées  que  nous , on  fent  combien  une 
langue  qui  rendrait  ces  idées  par  autant  d’exprèf" 
fions  dirtérentes,  nuirait  aux  progrès  de  l’efpric 
humain , en  chargeant  la  mémoire  aux  dépens  des 
autres  facultés  de  l’entendement.  Mais  ce  qui 
prouve , d’un  autre  côté , la  pénurie  des  termes  dans 
la  langue  des  Grocnlandais  , c’eft  qu'on  prétend 
qu’ils  expriment  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  fupprimant 
les  figues  de  certaines  idées  intermédiaires  d’un 
difcours.  Les  peuples  fauvages  font  d’autant  plus 
accoutumés  à cette  efpèce  d'abréviation , que  les 
geftes  chez  eux  font  la^  moitié  des  frais  du  lan- 
gage , 8c  que  d’ailleurs  ils  n’ont  gueres  à pcindte 
que  des  rapports  & des  circonfiances  feniibles, 
dans  les  idées  qu’ils  fe  communiquent.  Ainfi, 
quand  on  dit  qu’ils  repréfentent  toutes  les  modi- 
fications d’un  objet  par  autant  de  mots , on  ne 
parle  fans  doute  que  des  objets  phyfiques  8c  de 
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leurs  propriétés  les  plus  frappantes  & les  plus 
fixes.  En  etîer. , il  eft  bien  diiHcile  de  créer  une 
langue  riche  dans  un  pays  pauvre , & de  varier 
les  couleurs  & les  traits  d’iir.e  perfpediive  uni-  , 
forme.  Du  refte  , comme  il  eft. peut-être  douteux 
fi  les  individus  & les  fociétés,  dans  reiiDnce  da 
langage  , ne  fingularifent  pas  tous  les  objets  di- 
vers par  des  mots  différens,  ou  ne  confondent  pas 
dans  un  même  mot  tous  les  êtres  qui  fe  reflem- 
blent  on  ne  peut  conclure  ni  qu’une  langue  fau- 
vage  foit  riche  quand  elle  a beaucoup  de  mots 
pour  exprimer  peu  de  chofes,  ni  qu’elle  foit  éner- 
gique & concife,  parce  qu’elle  exprime  beaucoup 
de  chofes  avec  très-peu  de  mots. 

L’ufage  de  joindre  plufieurs  mots  enfemble . 
ou  d’en  corapo^e^^un  de  plufieurs,  cet  ufage  qui 
quelquefois  entichitles  langues  favan' es,  & donne 
en  certains  cas  plus  cl’exprelïïon  au  difeours,  peut 
ne  faire  qu’un  embarras  dans  une  langue  naiftante 
& fauvage,  en  compliquant  des  idées  qu’il  fau- 
drait avoir  féparées  avant  de  les  rejoindre.  Car 
ces  combinailons  de  mots  qu’un. peuple  grofîîer 
a faites  par  hafard  & par  ignorance  pour  compo- 
fer  une  langue  quelconque , ne  doivent  pas  reftem- 
blerà  cet  efprit  d’analyfe  & d’harmonie  qui  guide 
les  peuples  éloquens  & les  oreilles  délicates  dans 
Pembelliflement  & la  perfetftion  ^ d’une  langue 
déjà  formée.  La  preuve  eu  eft  que  le  langage  des 

A a ij 
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■Il  inwiiMiw  Grocniandâis  devient  H difücile  à prononcer  paf 
Groëniioid.  la  multiplication  des  polifyHables,  qne  les  étran- 
gers palTent  bien  des  années  avant  de  l’entendre  , 
& ne  peuvent  jamais  parvenir  à le  parler  couram- 
ment. Il  efl:  vrai  qu’ils  n’ont  peut-être  pas  les 
organes  allez  durs , ni  cette  voix  de  fer  que  la 
Nature  a donnée  à des  hommes , nés  entre  les 
rochers  & les  glaces.  Cependant,  par  une  fingu- 
iarité  bizarre,  niais  très-ordinaire  , ces  peuples  dd 
Nord»  ainfi  que  ceux  d’Afie , n’ont  pas  la  lettre  la 
plus  rude  qui  femble  caradiérifer  les  langues  douces 
' & poliesi  c’eft-à-dire  l’R , cette  lettre  qu’on  ap- 
pelle canine,  fans  doute  parce  quelle  rend  à 
l’oreille  le  bruit  d’un  chien  qui  gronde  & montre' 
les  dents  pour  mordre.  Cet  élément,  ou  ce  fon.j 
néceffaire,  ce  femble,  pour  exprimer  toutes  les 
idées  de  froilTement , de  déchirement  Sc  de  deftruc- 
rion  accompagnés  d’un  bruit  qui  racle , ou  écorche 
les  organes  -,  ce  fon  qui  diftingue  & prononce  forte- 
ment les  fyllabes  qu’il  fépare , ce  fon  qui  chez 
nous  marque  d’une  maniéré  frappante  le  rebrouf- 
fement  de  l’air  refoulé  par  les  dents , chez  les 
Groënlandais  non-feulement  part  du  golîer , mais 
s’arrête  & fe  perd  dans  la  gorge.  Leur  langage 
eft  prefque  tout  guttural  ; auflî  n’y  trouvet-on 
gueres  les  confonnes  labiales  & dentales  j ou  du 
moins  jamais  ils  ne  commencent  un  mot  pat  1^ 
lettres  B , D,  F , G , L,  R , c'eft  pourquoi  ils 
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fKfcnt  Eppetah  > au  lieu  de  Jephtha.  De  meme  ils 
appuient  à la  façon  des  enfans  , chatjue  confbnne  G«>ëiiîaB4|i 
fur  une  voyelle,  & pcononcent  Peteruffe  j pour 
Petrust  ne  pouvant  s’accoutumer  à joindre  plu- 
fîeurs  confonnes  de  fuite.  Iis  altèrent  fouvent  Içs  fons^^ 
pour  l’Euphonie',  & les  femmes  fur-tout  ont  une 
grâce  particulière  à adoucit  le  fon  nazal  de  l'/z^ 

<]ui  fe  trouve  dans  pluüeurs  mots  de  leur  langue» 

Elles  ont  encore  l’art  d'indiquer  le  fens  des  mots , 

& de  donner  à la  langue  l’exprellion  fignifïcative-  ^ 

qui  lui  manque,  par  l’accent,  le  ton,  les  mines 

& le  clin  d’œil.  Il  faut  voir  parler  un  Groënlan- 

dais,  & non  pas  l’entendre  : car  il  parle  bien  plus 

aux  yeux  qu’à  l’oreille , & fes  geftes  font  plus  élo- 

quens  que  fa  langue.  Pour  exprimer  le  confenre- 

ment  & l’approbation , ils  afpirent  l’air  au  fond 

du  gofter  avec  un  certain  bruit:  pour  marquer 

la  défapprobation  & la  négative,  ils  rident  le  nez. 

accompagnant  cette  grimace  d’un  reniflement  aflez 

fort. 

Ils  ont  peu  d’adjeéHfs,  encore  ne  font-ce  la 
plupart  qi^e  des  participes , toujours  placés  apres 
les  fubftantifs  qui  commencent  ordinairement  la; 
phrafe.  Ils  n’ont  ni  genres,  ni  articles.  Leurs  noms» 
ainû  que  leurs  verbes,  outre  les  nombres lîngulier 
& pluriel,  ont  le  dueli  diftinélion  que  les  Grecs- 
qut  confervéc  de  l’enfance  des  langues;  mais  quE 
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peüt-êtrc  charge  plus  le  langage  qu’elle  ne  l’aide 
roënland.  & ne  l’embellit. 

Dans  les  déclinailbns , ils  n’ont  de  patticuÜer 
que  îe  génitif  déligné  par  l'addition  d’un  é à la 
fin  d’un  mot , ou  d’un  m quand  ce  mot  doit  être 
fuivi  d’un  autre  qui  commence  par  une  voyelle. 
Tous  les  autres  cas  font  diftingués  chacun  par  une 
prépolition.  Tons  les  noms  ont  leurs  diminutifs 
& leurs  augmentatifs,  auxquels  on  ajoute  quel- 
quefois des  fyllabes  différentes  pour  exptimet  le 
bien  Sc.  le  mal  des  objets  que  ces  noms  repréfen- 
tent.  Y^lo  lignifie  maifon  *,  Yglupiluk , une  mau- 
vaifc  maifon",  Yglopüarjbak  , une  grande  vilaine 
maifen. 

La  langue  Groënlandaife  n’a  que  cinq  ou  fix 

prépofitions i mik,  avec’,  mU  de-,  mut  \\me  dans 
ou  fur  j kut'ix.  par  & autour.  Ces  prépofi- 

tions ne  font  pas  mifes avant,  mais  après  les  noms. 
En  général , les  noms  fe  combinent  avec  les  pré- 
pofitions & même  avec  les  pronoms , de  façon  à 
ne  faire  qu’un  mot  compofé  de  ces  trois  chofes 
modifiées  & altérées  les  unes  par  les  autres.  Ainfi , 
nuna  fignifie  terre  ; aga  lignifie  ma  -,  nunaga  ma 
terre  -,  & minaunit  fignifie  de  ma  terre.  « Les 
» pronoms  pofTeffifs , dit  M.  Egède  , font  attachés 
leurs  fubftances  comme  les  fuffixes  des  Hé- 
• Lreux;  & Içs  Gtocnlandais  n’ont  pas  feulement 
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• des  fiiffixes  de  noms,  mais  encore  des  fuffixesde 
» verbes.»  Ils  aiment  mieux  adapter  ainfi  des  mots  CroënianA 
accelïoires  au  principal,  & en  fondre  plufieurs  en  un 
feul , que  d’alonger  la  langue  par  une  fuite  de  mots 
entiers  & léparés.  C’eft  pour  cela  qu'ils  infèrent  la 
négative  ng , dans  le  corps  des  noms  & .des  verbes 
où  ils  ont  befoin  de  rexprimer.  Ermik  (ignilie 
laver  ; ermikpok ^ il  fe  lave-,  ermingilak  il  ne  fe 
lave  pas  j cette  tetminaifon  ngilük  doit  entrer  dans 
^iis  les  temps  & les  modes  du  vetbe , où  l’on 
voudra  mettre  la  négative.  C’eft  par  la  variété  des 
inflexions  & des  terminaifons  qu'on  peut  exprimer 
diflérentes  idées  avec  un  feul  mot.  Chaque  verbe  , 
pour  exprimer  diflférens  rapports , foit  de  temps 
ou  de  perfonnes , lefquels  concourent  à le  n .odifier , 
aura  jufqu'à  cent  quatre-vingt  inflexions.  Dans 
un  feul  mot , on  exprime  à-la-fois  le  verbe  , le 
pronom  perfonnel  qui  lui  fert  de  nominatif , celui 
qui  fert  de  cas  avec  la  prépofition  qui  délîgne  ce 
cas,  le  nombre  fîngulier  , dut!  , ou  pluriel  du 
nominatif  & du  cas  -,  le  temps  qui  piéccde  » 
accompagne  « ou  fuit  l’aéHon  délîgnée  par  le 
verbe. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  langue  Grocntandaile 
avec  le  plus  de  foin , ont  découvert  cent  façons  de 
combiner  un  mot  avec  deux  , trois , quatre',  cinq 
ou  fix  autres, 'qui  n’en  feront  qu'un  feul.  On  var 
donner  un  exemple  de  ces  combinaifon's , plutde 
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pour  la  curiofitédes  Lpftevsque  pcyr  rinftru£Üo||| 
des  Savans. 

Aglek  pok  i il  écrit. 

Aglek-iartor-pok , il  y?  écrire  inceiïamment. 

Aglek  - iartor-  qfüar-pok  i U va  Te  i^etfre  vite 
à écrire.  . 

AgUk-kig-iartoT- qfiiajr-pok  , il  va  fe  mettre 
encore  promptement  à écrire. 

Aglek-kig-iartqr- ojûqr- niar-pok  » va  fe 
mettre  de  nouveau  proraptemetit,  ^ il  eft  déjà 
à écrire. 

Les  Groënlandajs  coupent  & façonnent  leurs 
mots , comme  on  taille  U pierre  brpte.  Mais  les 
matériaux  de  leur  langue  font  (i  durs  èç.  Ci  rahp" 
teux  , que  l’édifice  qu’ils  en  çonftruifcqt , e(l  iqu-t 
jours  informe  & niai  cimenté.  Ainfi , leurs  difcpurs 
reflemblent  à leurs  cabanes  j & là , cqrarae  ailleurs» 
la  langue  eft  Timage  des  moeurs  i çe  peuple  ti’a 
rien  d’élégant.  La  fyntaxe  des  Grpënlandais  eft 
jimple  de  naturelle.  Le  mot  qui  défigue  fobjpç 
principal , e(l  à la  tête  de  la  phrafe,  & Ips  autres 
mots  fe  placent  à la  fyjtç.cfiacutî  feloq  Ip degré 
d’importance  qu’il  a dans  l’ordredes  idées.  Quoique 
le?  leur?  pe  foient  pas  bien  élevées  rû  abftraires  , 
leur  maniéré  de  çquftruire  un.  moi  dp  pièces,  de 
rapport,  doit  mettrç  qtt.elquefpis  de  U çomfufiou 
danÿ  leurs  phrafes  : mais  ils  crq|ent  firppléer  à U 
qlaHé  des  idées.,  pgç  k , répétUm  des.  pAtolesi, 
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Leur  ftyle  n’a  point  d’hyperbole  n,i  d’pmphafe,  ' 
comme  celui  des  Orientainc  8c  mêmç  des  peuples 
Septentrionaux  de  rAmcrique.  Cependant  i(s 
ariment  les  fimilitudes  & les  allégories  , lur-toivc 
depuis  qu’ils  contiail(ent  l’Evar.gile.  Ils  ont  aulïï 
des  tours  figurés , des  proverbes  ; mais  ce  langage 
n’eft  fainilier  qu’aux  devins  qui  emploient  quel-* 
quefois  des  expre(ïïons  dans  un  fens  contraire  à 
l’acception  reçue  *,  cet  art  leur  donne  l’ait  favant, 

& leur  fert  à expliquer  des  oraples. 

Leur  Poélie  n’a  ni  rime , ni  mefure  , elle  el^ 
pourtant  compofée  de  courtes  périodes  ou  phrales, 
qui  peuvent  fe  chantpr  en  cadence. 

Leur  Arithmétique  eft  très-bornée  ; car , qupi-  — — — — • 
qu’ils  puilïent  çoinptep  iufqu’à  vingt  par  le  nombre  tique, 
des  doigts  de  leurs  mains  ^ de  leurs  pieds , leur 
langue  ne  leur  fournit  d?  uorps  de  calcul  quQ 
jufqu’au  nombre  cinq  j . de  forte  qu’ils  répçtçn.i 
quatre  fois  cette  nomenclature  pour  arriver  au 
nombro  de  vingt.  Cependant  \Is  ont  des  roots 
particuliers  pour  exprimer  fi:?  , onze  & feize, 

Mais  pouime  |ls  favpntque  chaque  bonfime  a vingt 
doigts  , quand  ils  veulent  ejçpiii.nei  le  nombre 
çeut , ils  difent  cinq  horumes.  fn  général  ^ route, 
quantité  auTdellMÿ  de  vingt , ell  inuombrable  pour 
un  Grpcnlantd^is  qui  ne  fe  piquera  pas  d’ette 
Arirbmétiçlen. 

Ce  qu’ils  pois^dçut  le  nriem.efi:  leur  Généa-  7, 

' Gcncalt'gie. 
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gs"  " ", logîe  ; ils  peuvent  compter  juftju’à  dix  de  leurs 

Groenland,  anj-gtres  en  ligne  direfte,  avec  les  br  .nches  col- 
latérales : ils  ne  négligent  pas  cette  fcienée,  parce 
qu'elle  leur  eft  utile-,  un  Grocnlandais  pauvre  rte 
manquera  point  du  néceflaire,  s’il  peut  prouver 
qu’il  eft  parent  d’un  homme  ailé-,  car,  chez  ce 
peuple,  perfonne  ne  rougit  d’avoir  des  parens dans 
la  pauvreté  J ni  ne  refufe  de  les  en  tirer  quand  il 
le  peut. 

La  fublime  vertu  parmi  les  Grnënltn jais,  c’eft 
fart  &le  foin  de  faire  fa  fortune,  c’el-à-dire,  de 
pourvoir  aux  premiers  befoitrs  de  la  Nature.  G’eft- 
là  leur  noblelTe -qu’ils  croient  héréditaire,  5t  non 

fans  fondement  : le  fils  d’un  célèbre  pêcheur  , fuc-< 

cède  ordinairement  au  talent  & à la  réputation 
- de  fon  pere,  même  quand  il  l’aurait  perdu  dans 
‘ l’enfance , & qu’il  n’^urait  pas  été  guidé  par  la 

main  paternelle. 

Ils  avaient  fi  peu  d’idée  de  l’écriture,  qu’au 
commencement  de  kur  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens, ils  étaient  effrayés  de  voir,  difaient-ils» 
le  papier  pat  1er  : ils  n’ofaient  porter  une  lettre 
d’un  homme  à un  autre,  ni  toucher  un  livre,  si- 
maginant  qu’il  y avait  du  fortilege  à peindre  les 
penlées  & les  paroles  de  quelqu'un  avec  des  carac-  , 
tères  noirs  fur  du  papier  blanc.  Quand  un  Miniftre 
Luthérien  leur  lifait  les  Commandemens  de  Dieu,  , 
ils  croyaient  férieufeinent  qu’il  devait  y avoir  un® 
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voix  hors  du  livre , qui  les  lui  foufflait.  Mais  au- 
joutd’hui  ils  fe  chargent  volontiers  des  lettres 
qu’on  leur  donne  pour  les  Colonies  Danoifes , 
parce  qu’ils  font  bien  payés  de  leurs  peines',  il 
y a même  de  l’honneur,  à leur  avis,  à porter 
ainfi  la  voix  d’un  homme  à plufieurs  lieues  de 
diftance.  Qi/elques- uns  d’entr’eux  ont  poufTé  l’art 
d’écrire  jufqu’à  envoyer  leurs  demandes  & leurs 
promefles  aux  faéteurs  étrangers  , tracées  avec  du 
charbon  fur  une  pièce  de  cuir,  ou  de  parchemin  , 
marquant  la  quantité  des  inarchandifes  qu’ils 
veulent , celles  qu’ils  rendront  en  échange  , & le 
nombre  des  jours  qui  doivent  s’écouler  jufqu’au 
paiement,  par  autant  de  barres  ou  de  lignes.  Mais 
ce  qui  les  étonne,  c'eft  que  les  Européens  qui  font  • 
fi  favans,  ne  puifiènt  pas  entendre  les  hiérogliphes 
du  Groenland,  auffi  aifément  que  les  caraâères 
bien  plus  difficiles  de  notre  écriture. 

Leur  Chronologie  eft  fi  peu  de  chofe  i qu’ils  • '»  ' 
ne  favent  pas  même  leur  âge.  Ils  comptent  les 
années  par  hivers,  & fes  jours  par  nuits-,  parce 
qu’en  effet  la  nuit  embrafiê  les  deux  tiers  de  leur 
vie.  Quand  ^Is  ont  dit  qu’une  perfonne  a vécu 
W^t  hivers,  ils  font  au  bout  d’i^Ieur  calcul.  Ce- 
p^dant  depuis  un  certain  temps  ils  fe  font  fait  des 
époques , comme  l’établiflement  d’une  Colonie , 
oû  l’arrivée  d’un  Millionnaire.  C’eft  de  ces  grands 
événemens  que  chacun  date  l’hiftoire  de  fa  vie. 
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Ils  ont  leur  maniéré  de  divifer  Tannée  en  fairotvs^  t 
çe  n’eft  point  par  les  équinoxes  , qu’ils  n'ont  pas 
encore  appris  à 6xer  •,  mais  ils  devinent  le  folftice 
d’hivçr  quelques  jours  d’avance  , du-moins  vers  le 
Midi  du  Groenland,  par  un  refte  des  rayons  da 
foleil  qu’ils  voient  briller  un  moment  fur  la  cime 
des  rochers,  & c’eft  alors  qu’ils  célèbrent  le  re- 
nouvellement de  Tannée.  I>e  cette  époque  ils 
comptent  trois  mois  jufqu  au  printemps , oà  ils 
s’apprêtent  à changer  leurs  cabanes  en  tentes.  Le 
quatrième  mois,  c’ell-à-dire  celui  d’Avril,  leur 
eft  annoncé  par  l’apparition  de  petits  oifeaux , & 
par  la  ponte  des  corbeaux.  Au  cinquième,  ils  re- 
çoivent la  première,  vifue  des  veaux  marins  quj. 
-viennent  avec  toute  la  jeynelTe  d’une  nouvelle 
race  , enrichir  & réjouir  leurs  côtes.  Le  mois 
de  Juin  efl  marqué  par  la  naillance  des  poules 
d’eau.  Mais  alors  ils  perdent  de  vue  la  lune,  dont 
IpXpleil  abforbe  la  lumière  dansTéclat  permanent 
de  quelques  jours  fans  nuits.  Au  défaut  de  lu- 
paifons , les  Grocnlandais  fe  guident  en  été  pat 
)a 'marche  des  ombres  des  rochers  dont  le  fommec 
|eurfert  de  cadran  ou  de  ftyle , non  pour  marquer 
Içs  heures  mais  les  jours.  Sans  doute  que  ^tts- 
temps  oi\  le  Toleil  ne  quitte  pas  leur  horis^^ 
ils  compteot  chaque  jour  renaifTant  au  point  de  la 
plus  grande  projection  des  ombres  qui  tombent  des. 
rochers  expofés  k TOcienc.  C’el^  p«ts  la  direi^oü 
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& la  progreflion  de  ces  ombres  qu’ils  prévoient 
le  retour  des  veaux  marins,  l’arrivée  ou  le  départ 
de  certaines  troupes  de  poilTons  ou  d’oifeaux; 
enfin  le  temps  de  plier  leurs  tentes  & de  rebâtir 
des  maifons. 

Ils  divifent  le  jour  par  le  flux  & le  reflux  de  la 
mer,  dont  ils  fubordonnent  les  périodes  aux  pha- 
fes  de  la  lune , tant  qu’ils  apperçoivent  cet  aftrcé 
La  nuit  eft  encore  plus  facile  à divifer  pour  eux, 
par  le  lever  & le  coucher  de  certaines  étoiles. 

C’eft-Ià  tout  ce  qu’ils  favent  de  la  connoif- 
fance  des  temps.  Quant  à celle  du  monde  en 
général,  ils  penfent  que  la  terre  eft  immobile 
fur  fes  gonds , mais  que  fes  pivots  font  tellement 
ufés  de  vieillefle,  qu’ils  fe  brilent  fouvent , & que 
tout  le  globe  ferait  en  pièces  depuis  long-temps, 
fi  les  Angekoks  n’étaient  continuellement  occu- 
pés à réparer  ces  ruines.  Ces  impofteurs  les  en*» 
rretiennent  dans  cette  iliufion  grolfiere,  en  ap- 
portant quelquefois  au  peuple  des  morceaux  de 
bois  rompu , qu’il  prend  pour  les  débris  de  la 
grande  machine.  Le  ciel  ou  le  firmament  a fon 
axe  appuyé,  difent  les  Grocnlandais,  fur  le  fom- 
met  d’une  grande  montagne,  placée  au  Nord,  & 
fait  fes  révolutions  autour  de  fon  centre.  Leur 
aftronomie  ne  contient  que  des  fables.  Ils  vous 
diront  que  tous  les  corps  céleftes  font  des  Groën'» 
landais,  ou  des  animaux  qui,  par  une  fatalité  fin- 
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guliere , ont  été  tranfportés  au  firmament  •,  &qu  en 
conféquence  de  leur  ancienne  nourriture , les 
allres  ^ dont  ils  ont  pris  la  forme , font  pâles  ou 
rouges.  Les  planètes  en  conjonâion,  font  deux 
femmes  qui  fe'  vifitent  ou  fe'  querellent.  Les 
étoiles  tombantes  font  des  araes  qui  vont  faire 
un  tour  aux  enfers,  pour  voir  ce  qui  s’y  pafîè. 

La  conftellation  de  la  grande  Ourfe,  ils  l'ap- 
pellent la  Renne  ; les  fept  étoiles  de  cette  conf-  . 
fellation  font  autant  de  chiens  de  chafTe  aux  trouf* 
fes  d’un  ours  j & ces  étoiles  fervent  aux  Groen- 
landais  pour  connaître  le  retour  de  la  nuit  dans 
l'hiver.  Les  Gémeaux  font  pour  eux  la  poitrine 
du  ciel;  8c  le  baudrier  d’Orion  leur  repréfente 
des  hommes  égarés  qui  ne  fachant  plus  retrouver 
leur  chemin  au  retour  de  la  pêche  des  veaux , 
furent  tranfportés  aux  deux. 

Le  foleil  & la  lune  étaient  frere  & fœur.  Ils 
jouaient  un  jour  avec  d’autres  enfans  dans  les  té- 
nèbres, lorfque  Malina^  ennuyée  des  pourfuites 
de  fon  frere  Anninga,  frotta  fes  mains  à la  fuie 
des  lampes,  & barbouilla  le  vifage  de  celui  qui 
la  poutfuivait,  afin  de  le  reconnaître  au  grand 
jour  y 8c  dedà  viennent  les  taches  de  la  lune. 
Malinq  voulut  s’échapper,  mais  Ion  frere  la  pour- 
fuivit  jufqu’à  ce  que  prenant  fon  vol  dans  les 
deux , elle  y fut  changée  en  foleil  -,  & fon  frere 
reliant  en  chemin,  fut  la  lune  qui  pourfuic  encore 
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le  foleil  > & tourne  autour  de  lut  comme  pour 
l'attraper.  Lorfqu’il  eft  haradé  de  fatigue  8c  de 
faim , ( c’eft  au  dernier  quartier  ) , il  met  fon  équi- 
page de  chaffe  & de  pêche  fur  un  traîneau  tiré  • 
par  quatre  grands  chiens , 8c  tede  quelques  jours 
à Ce  re&ire  8c  s'engraitler  , ce  qui  produit  la 
pleine  lune.  Cet  aftre  Ce  réjouit  de  la  mort  des 
femmes,  & le  foleil  de  celle  des  hommes  : ainfi, 
les  uns  ferment  leurs  portes  aux  éclypfes  de  fo— 
leil,  & les  autres  aux  éclypfes  de  lune.  Car 
ninga  rode  alors  autour  des  mai  fous  pour  piller 
les  viandes  & les  peaux,  & pour  tuer  ceux  qui 
n’ont  pas  obCervé  fidèlement  l’abftinence,  ou  la 
dière  religieufe  que  les  devins  ont  prefcrite  dans 
doute.  Aufli  cache^  on  alors  fes  provifions,  & les 
hommes  portant  leurs  effets  & leurs  chaudières 
fur  le  toit  de  la  maifon , parlent  tous  enfemble 
en  frappant  fur  ces  meubles , pour  effrayer  la 
lune , & l’obliger  de  retourner  à fa  place.  Aux 
éclypfes  de  loleil , les  femmes  prennent  le^  chiens 
par  les  oreilles;  s’ils  crient,  c’eft  un  ligne  certain 
que  la  rin  du  monde  n’eft  pas  encote  prochaine} 
car  les  chiens  qui  exiftaient  avant  les  hommes , 
doivent  avoir  un  plus  für  preftentiment  de  l’ave- 
nir-,  mais  s’ils  ne  criaient  pas,  malheur  qu’on  a 
foin  de  prévenir  par  le  mal  qu’on  leur  fait,  tour 
ferait  perdu,  l’univers  croulerait,  il  n’y  aurait 
plus  de  Groënlandais. 
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Lorfqti’il  tonne  par  hafard  , ce  font  deu# 
vieilles  fertimes  qui  hâbitent  une  petite  maifoii 
dans  l’ait , & s’y  battent  pour  une  peail  dè  chien 
• marin  bien  tendue.  Dans  la  difpute  la  maifôn 
s’écroule,  les  lampes  font  brifées,  & le  feu  fe 
difperfe  dans  les  airs.  Voilà  la  caufe  du  tonnerre 
& des  éclairs.  C’eft  avec  de  pareilles  fables  que 
les  habitans  du  Groenland  amufent  les  erifans,  les 
gens  crédules  & les  étrangers  qui  les  veulent 
écouter.  Du  refte,  s’ils  ont  peu  d’aôronomie, 
ils  font  exempts  d’aftrologie,  & ne  fe  tourmen- 
tent pas  à chercher  dans  le  ciel,  ni  dans  le  vol 
ou  le  chant  des  oiieaux,  ce  qui  doit  arriver  fur 
la  terre  •,  contens  d’étudier  & de  prévoir  les  chan- 
gemens  des  temps  dans  la  température  de  l’air, 
ét  dans  l’afpeét  de  l’horizon  nébuleux  ou  fêrein. 

^ ^ La  médecine  n’a  gueres  fait  plus  de  progrès 
remèdes,  au  Groenland  que  les  autres  ftiences.  Voici  en 
peu  de  mots  Thifloire  des  maladies  & des  re- 
mèdes connus  en  ce  pays. 

Aux  iTKDis  de 'Mai  & de  Juin,  les  Grocnlan- 
dais  ont  les  yeux  rûuges  & larmoyarts,  ce  qui 
vient  des  grands  vents  & de  la  ‘ téverb'ératiori 
[ des  rayons  du  fôleif  réfléchis  pat  lès  neiges  Sc  les 

' glaces  qui  fonderft.  Ils  tichent  de  fe  garantir  de 
cet  éclat  éblouifTafit  avec  unè  efpèce  de  gatde- 
vue  ; c’eft  un  morceau  de  bois  mince  Sc  large  dé 
trois  doigts,  qu’ils  s’attachent  aU  front,  & qui  fak 

l’effet 
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l’effet  des  bonnets  de  courrier  à l’Anglaife.  D’au-  »■  ' i‘  i<\ 
très  portent  devant  les  yeux  une  pièce  de  bois,  Groenland, 
ou  ils  pratiquent  des  fentes  pour  voir  à travers , 
fans  être  bleffës  pat  l’éclat  de  la  neige.  Si  le  mal 
aux  yeux  continue,  ils  fe  font  une  incifion  au 
front,  pour  que  l’humeur  s’écoule  par  cette  iffue. 

Quand  ils  ont  des  cataraâes , une  bonne  femme 
les  leur  cerne  tout  autour  avec  une  aiguille  cro> 
chue , & les  enlève  avec  un  couteau , fi  propre- 
ment, qu’il  eft  rare  qu’elle’ échoue  dans  cette 
opération.  Mais,  depuis  que  les  Gro’cnlandais  ont 
l’ufage  du  tabac,  ils  font  moins  fujets  au  mal 
des  yeux  *,  ce  qui  prouve  que  cette  poudre  leur 
eff  peut-être  plus  utile  qu’à  beaucoup  d’autres 
pays,  ou  elle  eft  devenue  une  nouvelle  fource 
de  befoins,  de.  dépenfes , de  vexations , de  crimes 
& de  peines. 

Les  Groënlandais  faîgnent  fréquemment  ’ dO 
nez,  par  la  trop  grande  abond.;nce  de  fang  que 
l’huile, la  grailTe  & la  chair  de  poiflbn  leur  occa- 
fionnent.  Quand  ces  pertes  vont  trop  loin  , ils 
pr  ent  quelqu’un  de  les  fucer  à la  nuque  du  cou, 
ou  bien  iis  fe  lient  fortement  les  deux  doigts  an- 
nulaires ou  prenant  un  morceau  de  glace  dans 
leur  bouche , ils  refpirent  de  l'eau  de  mer  par  le 
nez  , 8c  le  faignemênt  ceffe. 

Ils  éprouvent  aufli  des  maux  de  tête  Sc  de 
dents,  des  vertiges,  des  pamqifons,  des  paraly- 
Tome  XVI JL  B b 
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' ' ■" ifa»  fies,  des  hydropyfies,  des  épilepfies,  & des  atta- 
«iL/ënland.  qyçj  jg  folie  : mais  ces  maladies  font  allez  rares, 
pour  qu'ils  n’y  fa  fient  aucun  remède  *,  ce  qui  ne 
contribue  pas  à les  multiplier. 

Ils  font  fujets  à deux*  fortes  d’éruptions  cu- 
tanées. L’une  eft  une  efpècc  de  gale  , ou  de 
rogne,  accompagnée  de  petits  boutons  qui  leur 
couvrent  tout  le  corps,  à l’exception  des  mains  j 
mais  cette  maladie  de  peau  n’eft  pas  de  durée  , 

' ni  contagieufe.  L’autre  eft  comme  une  lèpre , qui 
leur  inférant  tout  le  corps  d’une  teigne  putride, 
fuit  le  malade  Jufqu’au  tombeau,  & fe  commu- 
nique. Mais  auffi  ces  fortes  de  lépreux  vivent 
à l'écart , & n’ont  pour  foulagement  que  la  faci- 
lité de  fe  racler , & de  faire  tomber  avec  des 
plumes  de  faùcon , ces  écailles  & ces  croûtes  qui 
''  leur  viennent,  dit- on,  de  la  quantité  de  poilloii 

dont  ils  fe  nourriftent,  comme  fi  la  chair  des 
animaux  ne  pouvait  fe  convertir  dans  notre  fubC- 
tance,  fans  qu’il  nous  fallût  leur  reftembler  par 
' ' quelqu’endi'oit.  La  petite-vérole  était  une  pefte 

inconnue  aux  Groenlandais , lorfqu’en  1733  , un 
jeune  garçon  la  leur  apportant  de  Copenhague, 
leur  caufa  tout-à-coup  une  perte  de  trois  mille 
habitans  qui  moururent  de  cet  horrible  fléau. 

" Ce  peuple , dur  & calleux , eft  quelquefois 
tourmenté  de  clous  ou  d’ulceres,  qui  s’étendent 
de  la  largeur  d’une  de  leurs  alfiettes , donc  la  ma- 
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tÎ€re,  dic-oD)  contribue  à leur^donner  de  ces  ïSsssüss 
fortes  de  maux.  Mais  ils  s en  gucriflent  par  une  Groënlaad,< 
large  incifion  au  travers  de  la  plaie,  qu’ils  ban- 
dent enfuite  avec  un  paquet  de  foin , ou  xjuelque 
morceau  de  bois  mince,  pour  que  le  frottemenc 
des'  habits  n’envenime  pas  les  chairs  ; & ils  ’fa 

mettent  à l’ouvrage , fans  difcominuer.  ^ 

Quand  ils  Te  blelTent,  foit  le  pied , foit  k main, 
ils  les  plongent  dans  l’urine,  pour  étancher  le 
fang.  Enfuite  ils  y appliquent  de  la  graille  de  | 

poilTon , ou  de  cette  moulïé  qui  leur  Tert  de  me- 
che,  bien  imbibée  d'huile,  & ils  liént  la  plaie 
avec  une. pièce  & des  courroies  de  cuir.  Mais  fi 
la  bleflure  eft  large , ils  la  côulent  avant  de  k 
panferi 

Se  caflem-ils  un  bras  ou  une  Jambe,  il  tiennent 
le  membre  où  eft  la  fratfture,  étendu  Julqu’à  ce 
qu’il  Ce  replace  de  lui-mcme,  après  l'avoir  ce- 
pendant entouré  d’un  bandage  de  cuir  de  femelle, 
fort  épais.  On  eft  étonné  de  voir  en  combien  peu 
de^  temps  les  os  rompus  fe  rejoignent,  quand 

même  il  y aurait  eu  des  efquilles  dans  la  frac- 
ture. 

Les  Groënlandais  n ont  gueres  de  remèdes  que 
pour  les  maux  extérieurs,  & ils  guériflèm  promp- 
tement î mats  ils  n'en  ont  point  pour  lès  maladies 
internes,  dont  ils  abandonnent  le  foin  à la  Na- 
ture. Ce  font , pour  l’ordinaire,  des  cohforaption» 
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& des  crachemens  de  fang , qu’ils  tâchent  pour» 
Groè'nlani  tgnt  d’arrêter,  en  mangeant  d’une  efpcce  de 
mouITe  noire  qui  croît  fur  les  montagnes.  Ils  ont 
encore  des  diarrhées  & des  flux  de  fang  qui  leur 
prennent  fur-tout  au  printemps , occaiionnés  par 
l’ufage  du  poifTon , Sc  fur-tout  par  les  mûres  qu’ils 
mangent  toutes  vertes.  Ce  peuple  eft  aufli  fujec 
â.des  langueurs  & des  maladies  de  poitrine,  qui 
finirent  par  des  fluxions  dont  ils  font  étouffés. 

Ils  ne  connoiflent  point  les  fièvres.  Mais  s’ils 
font  attaqués  d’un  point  au  côté,  maladie  qui  leuo 
' vient  des  flegmes  arretés,  ils  en  font  avertis  par 
des  ffiiïbns , fuivis  d’un  peu  de  chaleur  qui  fe 
foutient  avec  de  violentes  convullîons  de  poi- 
trine. C’eft  la  maladie  la  plus  commune,  la  plus 
fréquente,  & la  plutôt  guérie  par  les  remèdes  ou 
la  mort.  Leur  unique  recours  e(l  à la  pierre  d’a- 
miante qu’ils  mettent  fur  l’endroit  où  ils  fentenc 
la  douleur  j elle  attire  ou  fond  fans  doute  l’huJ 
• meur,  comme  elle  diffipe  les  enflures.  Depuis 
l’arrivée  des  Européens , ils  fe  font  faigner  pouf 
ces  fortes  d’attaques , & quelquefois  auIE  par  pré-' 
caution , ce  qui  leur  épargne  bien  des  accidens  & 
«>..des  maladies. 

. La  plupart  de  ces  maux  leur  viennent  du  genre 
de  vie  irrégulier,  que  la  Nature  avare  les  force 
de  mener,  Car,  en  hivet^  un  homme  entre  dans 
Utie  étuve  tranfî  de  froid,  au  point  de  ne  fentii  ni 


Digiiized  by  Google 


GrocnIanJ. 


DES  VOYAGES. 

fes  iliains,  ni  Ton  vifage.  Enfuite,  lorfqu’il  fue,  il 
paiera  de  fon  poêle  à la  bife.  glacée,  prefque 
demi- nu.  S’il  n’a  rien  ï manger,  il  refte  deux 
ou  trois  jours  à Jeun  ; & quand  les  provifions 
abondent  au  logis,  fon  ventre  ne*îdéfcmplit  ja- 
mais. S’il  a ch'aud  & foif,  feau  ne  fera  point  aller 
froide  pour  lui , qu’il  ne  la  mette  à la  glace  j & 
eonim#  il  ne  boit  que  lorfqu’il  eft  extrêmement 
altéré,  H s’étouffe  à force  d’eau.  Audi  la  plupart 
des  maladies , & fur-tout  les  points  de  côté , ne 
les  attaquent  gueres  qu'au  cœur  de  l’hiver , quand 
ils  font  dépourvus  de  vivres.  D’ailleurs  on  ne 
peut  jamais  leur  perTuader  de  fuer  dans  ces  fortes 
de  fluxions  ; au  contraire,  ils  s’efforcent  de  fe  ra- 
fraîchir, en  buvant  à la  glace  : ainli,lt  mal  les  a 
promptement  emportés. 

M.  Crantz  place  tes  funérailles  après  la  méde-  — — « 
cine  fi  ce  n’eft  pas  l’ordre  des  matières  ^ c’eft 
du  moins  l’ordre  des  chofes.  Des  qu’un  Grocnlan- 
dais,  dit -il,  eft  à l’agonie,  on  l’arrange  dans  fes 
beaux  habits  5»  fe  bottes , & on  lui  attache  les 
jambes  contre  les  hanches,  fans  doute,  afin  que 
fon  tombeau  foit  plus  court.  Auflî-tôt  qu’il  eft- 
mort , on  jette  ce  qui  touchoit  à fa  perfonne , de 
peur  d’en  contraéler  une  contagion  de  malheur.. 

Tous  les  gensade  la  même  maifon  doivent  aufli 
mettre  dehors  tous  leurs  effets,  jufqu’au  foir  , oit 
l’odeur  du  cadavre  fera  évaporée.  .Enfuite  ooi 
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■ J!*"  '***^  pleure  le  mort  en  filence  pendant  une  heure,  & 

Groenland,  prépatç  fa  fépultutc.  On  ne  fort  jamais  le 
corps  par  la  porte  de  la  maifon,  mais  par  la  fe- 
nêtre -,  & fi  c’eft  dans  une  lente , on  l’enlève  par 
une  ouvertui%  qu’on  fait  parderriere,  en  tirant 
f une  des  peaux  qui  ferment  l'enceinte  de  la  tente. 
Une  femme  toutne  autour  du  logis  avec  un  mor- 
ceau de  bois  allumé,  difant:  Pikferrukpok , ceft- 
à-dire,  il  n’y  a plus  rien  u faire  ici  pour  toi. 
Cependant  le  tombeau  qui,  pour  l’ordinaire,  eft 
de  pierre , fe  prépare  au  loin  & dans  un  endroit 
élevé.  On  met  un  peu  de  mouffe  fur  la  terre , au 
fond  de  la  folTe , & pardelTus  la  moullè  on  étend 
une'  peau.  Le  corps  enveloppé , & coufu  dans  la 
plus  belle  pelifle  du  niort,  e(l  porté  par  fon  plus 
proche  parent  qui  le  charge  fur  fon  dos,  ou  le 
traîne  par  terre.  On  le  defAnd  dans  la  tombe, 
puis  on  le  couvre  d’une  peau  avec  un  peu  de 
gazon  verd,  & pardeffus  on  entafle  de  grolTes 
pierres  larges,  pour  garantir  le  corps  des  oifeaux 
& des  renards.  On  met  à côté  dt  fon  tombeau, 

f 

Ton  Icaiak , fes  fléchés  & fes  outils  j ou  fi  c’efl  gne 
femme , on  lui  laifle  fon  couteau  & fes  aiguilles. 
Car  les  morts  auraient  beaucoup  de  chag*  in  d'étre 
privés  de  ces  attirails , & le  chagrin  ne  fait  pas  de 
bien  à leur  ame.  D’ailleurs  bien  das  gens  penfenc 
qu’on  a befoin  de  ces  reflburces  pour  vivre  dans 
l’autre  nionde.  Ces  gens-là  mettent  la  tête  d'un 
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chien  fur  le  tombeau  d’un  enfant  j car  lame  d’un ^ 
chien,  difent-ils,  fait  trouver  fon  chemin  par-  Groenland, 
tout,  & ne  manquera  pas  de  montrer  au  pauvre 
enfant , qui  ne  fait  rien , le  chemin  des  âmes.  Mais 
depuis  qu'on  s’eft  apperçu  que  les  effets , qu’on 
mettait  fur  les  tombeaux,  avaient  été  volés,  fans 
crainte  de  la  vengeance  des  fpeâres , ou  des  mâ- 
nes des  morts,  quelques  Grocnbndais  ont  fup- 
primc  ces  fortes  de  préfcns , ou  d’oftrandes.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  effets , mais- 
ils  les  vendent  à d’autres  qui  n’ont  aucun  fcrupule 
de  ce  marché. 

Un  enfant  à la  maromelle,  qui  ne  peut  encore- 
digérer  que  le  tait,  ni  trouver  une  nourrice,  eft 
enterré  vif  avec  fa^ere  morte,  ou  peu  de  temps 
après  elle,  quand  w pere  n’a  pas  le  moyen  de  1& 
conferver  , ni  le  cœur  de  le  voir  fouffrir  plus 
long-temps.  Quel  tourment  &^quel  horrible  office 
pour  un  pere,  d’enterrer  aitt^î  fon  proptfe  fils  tout 
vivant  ! Mais  il  faut  avoir  eu  un  fils , il  faut  l’avoir 
perdu,  pour  fentir  cetre  affreufe  fituation.  Une 
veuve  qui  fera  déjà  vieille , affligée  & malade , 
fans  enfans  ni  patens  qui-  foietu  en  état  de  la 
foutenir,  eft  enfévelie  dès  fon  vivant,  & l’on 
vous  dit  encore  que  c’eft  un  aâe  de  pitié  que* 
d’épargner  ainfi  à cetre  malheureufe  créature  la 
peine  de  languir  dans  un  lit  de  douleur , d’oà 
elle  n’a  point  d’efpétjance  de  fe  relever  ; que  c’efb 
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foulager  fa  famille  d un  fardeau  trop  onéreux  S 
Groenland,  jg  tendreife  meme.  Mais,  dit  M.  Crantz,  c’eft 
plutôt  avarice,  infenlîbilité  ; car  on  n'enterre  pas 
de  même  un  vieillard  inutile , à moins  qu’il  n’ait 
point  de  parens  , encore  aime-t-on  mieux  le  con- 
' duire  dans  quelque  Ifle  déferre,  ou  on  l’aban- 
donne à fa  cruelle  deftinée.  Trifte  8c  malheu- 
reufe  condition  de  la  vie  fauvage,  oïl  la  Nature 
force  la  pitié  même  à devenir  féroce  ! 

Après  l’enterrement , ceux  qui  ont  accompagné 
le  convoi , retournent  à la  maifon  du  deuil.  Les 
hommes  y font  aflîs  dans  un  morne  lîlence,  les 
coudes  appuyés  fur  leurs  genoux,  & la  tête  fur 
leurs  mains  : les  femmes  profternées  la  face  contre 
terre,  pleurent  8c  fanglotte^à  petit  bruit.  Le 
p’us  proche  parent  du  mort  pononce  fon  éloge 
funèbre,  ou  une  élégie  qui  contient  les  bonnes 
qualités  de  celui  qu’on  regrette.  A chaque  pé- 
riode ou'ftrophe  de  fa  chanfon,  l’afTemblée  l’in- 
terrompt par  des  pleurs  8c  des  lamentations  écla- 
tantes qui  redoublent  à la  fin  de  l’éloge.  Le  gé- 
millement  des  femmes,  fur -tout,  eft  d’un  ton 
vraiment  lugubre  & touchant.  Une  pleurcufe 
mene  ce  concert  funèbre , qu'elle  entrecoupe  de 
temps-en-temps  par  quelques  mots  échappés  à la 
douleur  j mais  les  hommes  ne  fe  font  entendre 
que  par  des  fanglots.  Enfin  le  refte  des  provi- 
fions  comeftibles  que  le  défunt  a laiflées , eft 
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étalé  fut  le  plancher,  & les  gens  du  deuil  s’en  • ■ ■»■■  ■ 
régalent.  Ils  répètent  leurs  vifites  de  condoléance  Groenland, 
durant  une  femaine  ou  quinze  jours , tant  qu’il 
y a des  vivres  chez  le  mort.  Sa  veuve  doit  tou- 
jours porter  fcs  habits  les  plus  vieux,  déchirés  & 
fales  J Jamais  elle  ne  fe  lave  -,  elle  fe  cdupe  les 
cheveux  ou  ne  paroît  qu’échevelé;  & , quand  elle 
fort,  elle  a toujours  une  coefFure  de  deuil.  La 
maîtrelTe  de  la  maifon  qui  reçoip  les  vifites,  dk 
à tous  ceux  qui  entrent  : celui  que  vous  cherche:^ 
n'y  ejl  plus  ; hélas  ! il  ejl  allé  trop  loin  j & les 
pleurs  recommencent  : ces  lamentations  fe  renou- 
vellent pour  une  demi-heure  chaque  jour,  du- 
rant des  femaines  & quelquefois  un  an  entier  j 
félon  1 âge  qu’avait  le  défunt  , ou  l’importance 
dont  il  était  à fa  famille.  Quelquefois  on  va  le 
pleurer  fur  fa  tombe, *&  fur-tout  les  femmes  ai- 
ment à lui  réitérer  ces  triftes  devoirs.  Les  hom- 
mes moins  fenfibles,  ne  portent  gueres  d’autres 
marques  de  deuil , que  les  cicatrices  des  blelTures 
qu’ils  fe  font  quelquefois  dans  les  premiers  tranf- 
ports  de  la  douleur,  comme  une  preuve  d’une 
adlicHon  profonde , qui  pénètre  l’ame  & le  corps 
tout-à-Ia-fois. 

Rien  ne  convient  mieux , à la  fin  de  cet  article 
des  funérailles,  qu’une  chanfon  funèbre  rapportée 
pr  M.  Dalager,  & prononcée  par  un  pere,  qui 
pleurait  la  mort  ^e  fon  fils.  Heureux  encore  les 
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^ peres  qui  peuvent  parler,  dans  ces -fortes  dafïlic- 

lions!  , 

« Malheur  à moi , qui  vois  ta  place  accouru- 
»mée,  & qui  la  trouve  vide  ! Elles  font  donc 
9»  perdues  les  peines  de  ta  mere , pour  fécher  tes 
» vcterocns  ! Hélas  ! ma  joie  eft  tombée  en  trif- 
» teflè  J elle  eft  tombée  dans  les  cavernes  des 
» montagnes.  Autrefois , lorfque  je  revenais  le 
3«foir,  je  reut{ais  content,  j’ouvrais  mes  faibles 
»yeux  pour  te  voir,  j’attendais  ton  retour.  Ah  ! 
» quand  tu  partais,  tu  voguais,  tu  ramais  avec 
3>une  vigueur  qui  défiait  les  jeunes  & les  vieux. 
«Jamais  tu  ne  revenais  de  la  mer  les  mains  vides, 
« & ton  kaialc  rapportait  toujours  fa  charge  de 
» poules , ou  de  veaux.  Ta  mere  allumait  le  feu  , 
«dreftaic  la  chaudière,  & faifait  bouillir  la  pêche 
3>de  tes  mains.  Ta  mere  étalait  ton  butin  k tous 
» les  conviés  du  voifinage , & j’en  prenais  au(G 
30  ma  portion.  Tu  Voyais  de  loin  le  pavillon  d’é- 
socarlate  de  la  chaloupe,  & tu  criais  de  joie, 
» voilà  le  marchand  qui  vient.  Tu  fautais  auflî- 
wtôt  à fop  bord,  & ta  main  s'emparait  du  gou- 
«vernail  de  fa  chaloupe.  Tu  montrais  ta  pêche, 
30&  ta  mere  en  féparait  la  graiffe.  Tu  recevais 
«des  chemifes  de  lin  & des  lames  de  fer,  pour 
» le  prix  du  fruit  de  tes  harpons  & de  tes  fléchés. 
«Mais  à préfent,  hélas!  tout  eft  perdu.  Ah!  quand 
w*je  penfe  à toi,  mes  entrailles^  s’émeuvent  au-. 
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» dedans  de  moi.  Oh  ! fi  jq  pouvais  pleurer  comme 

• les  autres,  du  moins  je  foulagerais  ma  peine. 
» Eh!  qu’ai-je  à fouhaiter  déformais  en  ce  monde? 
9>  La  mort  ell  ce  qu’il  y a de  plus  defirable  pour 

• moi.  Mais  fi  je  mourais,  qui  prendrait  foin  de 
» ma  femme  & de  nos  autres  enfans  ? Je  vivrai 

• donc  encore  un  peu  de  temps,  mais  privé  de 

• tout  ce  qui  réjouit  & confule  l’boiçme  fur  la 
» tetife.  » 


Groenland. 


Digitized  by  Googl 


Croëlliand. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

CHAPITRE  IV. 

Annales  ^ ou  Hifioife  civile  du  Groenland:. 

Que  peut-on  , savoir  de  l’hiftoire  d’un  • 
pays  oà  l'on  ne  trouve  aucune  tradition , foie 
orale  » Toit  écrite  , ni  le  moindre  monument  qui 
nous  attelle  les  événeraens  qui  s’y  font  palTcs  \ 
Quand  même  un  peuple , aulli  fauvage  que  le  font 
les  Groënlandais , aurait  conferyé  quelque  mémoire 
des  temps  reculés , devrait -on  s’y  fier,  apres  les 
fables  & -les  erreurs  grollieres  qui  cachent  l’origine 
& décèlent  l’enfance  des  Nations  les  plus  policées  ï 
Mais  fi  les  habitans  d’un  pays  ignorent  eux-mêmes 
leur  propre  hilloire , peut -on  écoute*  ce  qu’en 
débitent  des  étrangers  qui  s’y  font  établis  par  la 
conquête,  & qui  certainement  dans  des  fiécles  de 
ténèbres  & de  guerre,  n’ont  eu  ni  le  loifir  , ni 
la  penfée  de  recueillit  des  faits  pour  la  polléritéî 
Lorfque  l’Europe,  mais  fur -tout  la  Norwège, 
n’a  que  du  faux  merveilleux  à nous  offrir  fur  fes 
commenertnens  , en  fera- 1- elle  plus  croyable» 
quand  elle  parlera  d’un  temps  & d’un  pays  encore 
plus  faits  pour  l’oubli  ? Cependant  comme  il  eft 
certain  qu’on  trouve  au  Groenland  des  ruines  & 
des  veftiges  d’anciennes  habitations,  dont  l’éta-. 
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bliiïement  & la  chuté  n’ont  point  d'époques  fixes 
dans  l’hiftoire , & qu’il  cft  nécefTaire  de  donner 
à ces  monurhens  quelque  origine , il  faut  tou- 
jours en  admettre  une  traditionnelle avant  de 
découvrir  la  véritable.  Ainfi,l’on  peut  fuivrepour 
rHiftoirc  du  Groenland  , ce  qu’en  rapporte 
M.  h^llet  dans  fon  Introduction  à l’Hiftoire  du 
Danemarck.  C'eftun  Ecrivain  judicieux , après  le- 
quel on  ne  doit  pas  rougir  de  marcher  dans  l’in- 
certitude, jufqu’à  ce  que  le  temps  ait  fourni  des 
moyens  d'éclaircir  ce  qu’il  nous  a tranfmis,  fur 
la  foi  des  meilleurs  guides  dans  les  antiquités 
du  Nord. 

«e  Environ  un  fiécle  après  la  découverte  de  — . 

*•  l’Iflande , un  Seigneur  Norwégien , nommé  Tor- 
mwald,  étant  exilé  de  fon  pays  pour  avoir  tué  Jand  parles 
» quelqu’un  en  duel , fe  retira  en  Idande  avec  Norwégienv 
»fon  fils  Eric , fcnommé  le  Roux.  Torwald 
«étant  mort  dans  cette  iüe,  fon  fils  ne  tarda 
« gueres  à fe  voir  obligé  d’en  fortir , pour  une 
« raifon  femblable  à celle  qui  avait  fait  baitnir  fon 
3»  pere  de  Norwege  *,  ne  fachant  donc  oi\  fe  ré- 

• fugier , la  néceflîté  le  détermina  à tenter  la  dé- 
» couverte  d’une  côte  qu’un  autre  marinier  Nor- 
«wégien  avait  apper^ue  au  Nord  de  l'Iflande. 

• Cette  tontative  fut  heureufe  -,  il  découvrit  bien- 
4» tôt  le  pays  qu’il  cherchait,  & y aborda  en  9 S 2. 

P II  s’établit  d’abüxd  dans  une  petite  ifle  que  for- 
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» mait  un  détroit  qu’il  appéfla  de  fon  nom  Er^c^ 
aSund,  & il  y paflà  l'hiver.  Au  printemps,  il 
«alla  reconnaitre  la  terre  ferme,  Sc  1 ayant  trou- 

• vée  coifvcric  d’une  agréable'  verdure , il  lui 
» donna  le  nom  de  Groërüandc  ou  de  Terre  verte ^ 
«qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Après  un  fé- 
wjour  de  quelques  années,  il  repaflTa  en  Iljande, 
«où  il  perfuada  à plufieurs  perfonnes  d'aller  s’é- 
«tablir  dans  le  pays  qu’il  avait  découvert.  Il  leur 
» en  parla  comme  d’une  terre  abondante  en  ex- 
«cellens  pâturages,  en  côtes  poidonneufes , en 
» pelleteries  & en  gibier.  De  retour  avec  fes  If- 
» landais , il  s’appliqua  à faire  fleurir  cette  colonie 
« encore  faible  & naiflTante. 

«Quelques  années  après  yLeif^  fils  d’Eric,  ayant 
» feit  un  voyage  en  Norvège,  y fut  reçu  favora-r 
» blement  du  Roi  Olaüs  Try^uejon,  à qui  il  pei- 

• gnit  la  Groënlande  des  coulibrs  les  plus  avan» 
» tageufes.  Olaüs  venait  de  fe  faire'  chrétien , & 
«était  animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  répan- 
« dre  dans  le  Nord  la  religion  qu’il  avait  em> 
«braflee.  Il  retint  Leif^ii  cour  pendant  l'hivùr, 
» & fit  fi  bien  qu’il  lui  perfuada  de  fe  faire  bap- 
«lifer.  Au  printemps , il  le  renvoya  en  Groën- 
« lande  accompagné  d’un  paêrre  qui  devait  l’afler» 
« mit  dans  la  foi , & tâcher  de  la  faire  recevoir  à 
«la  nouvelle  Nation.  Eric  fut  d’abord  très'ofFenfé 
«de  ce  que  fon  fils  avait  abjuré  le 'culte  de  fes 
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» peres  -,  mais  il  s’appaifa  enfin , & le  Miflionnaire, 
»aidé  de  Leif,  ne  tarda  pas  même  à l’amener 
3B  avec  toute  la  colonie  à la  connoiflance  du  vrai 
» Dieu.  Avant  la  fin  du  dixième  fiécle , il  y eue 
»déjà  des  Eglifes  'en  Groëlande  : on  érigea 
» même  un  évêché  dans  la  nouvelle  ville  de 
» Garde t la  principale,du  pays>  & ou  les  Nor- 
»wégiens  allèrent  long-temps  commercer.  Peu 
» de  temps  après,  les  Groënlaodais  fe  multipliant,  . 
»on  fonda  une  autre  petite  ville  nommée  Alhe, 

■»  & un  cloître  à l’honneur  de  faint  Thomas.  Les  ' 
3»  Groënlandais  reconnailïaient  les  Rois  de  Nor- 
» wège  pour  leurs  Souverains , & leur  payaient 
» un  tribut  aunuel  dont  ils  voulurent  inutilement 
3»  s’affranchir  en  ii6i.  Cette  colonie  rübfifla  dans 

• cet  état  jufques  vers  l’an  1348,  époque  d'une 
•>  contagion  furieufe  connue  fois  le  nom  de  mort 

noire,  qui  fit  de  grands  ravages  dans  tout  le 

• Nord.  Depuis  ce  temps-là , la  colonie  de  Garde, 

• celle  à'Albe,  8c  tous  les  établilTemens  formés  par 

• les  Norvwégiens  fur  la  côte  orientaje  de  la 
» Groënlatïde,  ont’été  fi  fort  oubliés  8c  négligés, 

• qü’on  en  ignore  entièrement  le  fort  aâuel. 
•Tous  les  efforts  qu’on  a faits  pour  les  retrou- 
» ver , n’ont  abouti  qu'à  la  découverte  de  la  côte 

• de  l’Oueft,  où  les  Danois  ont  établi  dans  c« 

• fiécle  quatre  nouvelles  colonies.  Les  chroniques 

• Idandaifes  témoignent  unanimement  que  les  an- 
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a.  .:l  *»ciens  Norwégiens  avaient  aufli  formé  des  éta* 
Croënland.  fur  cette  côte  de  l’Oueft  mais 

3» comme  on  ne  les  retrouvait  point,  leur  auto- 
ao  rité  parai  fiait  fufpeéle  à bien  des  gens.  Enfiri  il 
»a  fallu  leur  rendre  toute  la  confiance  qu’on 
3B voulait  leur  ôter,  & convenir  de  la  bonne  foi 
o>&  de  l’exa^Htude  de  leqrs  auteurs.  Il  n'y  a pas 
» long-temps  que  les  MifTionnaires  Danois  ont 
• ■ » retrouvé  , le  long  de  cette  côte  , ’ des  ruines 

»de  grandes  maifonsde  pierres,  d'Eglifes  bâties 
39  en  forme  de  croix , de  morceaux  de  cloches 
» caflées  -,  ils  ont  découvert  -que  les  Sauvages  du 
99  pays  avaient  confetvé  un  fouvenir  très-diftinéb 
■»de  ces  anciens  Norwégiens,  des  lieux  qu’ils 
3»  habitaient , de  leurs' coutumes , des  démélcs  de 
» leurs  ancêtres  avec  eux , de  la  guerre  ,qu’ils 
3» leur  firent,  qui  ge  finit  que  pat  la  deftrudion 
39  de  ces  étrangers.  *> 

Comme  M.  Mallet  renvoie  ici  à la  relation 
de  M.  Egède,  la  plus  authentique  que  nous  ayons 
fur  le  Groenland  depuis  un  certain  temps,  il  efl: 
jufte  de  reprendre  les  traces  de  ce  guide,  pour 
reconnaître  les  monumens  de  la  découverte  & 
de  l'établifTement  des  Norwégiens.  Peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  nous  dit  ce  Miflionnaite,  ils 
rencontrèrent , dans  la  partie  occidentale  du 
Groenland,  un  peuple  fauvage  qui  devait  tirer 
foB  origine  des  Américains,  comme  on  le  con- 

jeûure 
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)eéliire  par  le  caradlere , la  maniéré  de  vivre  & — 
riiabillement  des  peuples  fitués  au  Nord  de  la  OroënlanJ, 
baie  d’Hudfon.  On  fuppofe  que  ceux-ci,  qui  ne 
diderenr  en  rien  des  Groënlandais,  auront  avancé 
du  Nard  au  Sud,  où  ils  ont  dû  rencontrer  les 
Norvégiens.  Ainfi  , le  Groenland  aurait  été  peu- 
plé fucceflîvement  par  les  Américains  & les  Eu- 
ropéens. Quoi  qu’il  en  foit,  011  ignore  les  caufes 
de  la  ruine  des  colonies  de  Norvège.  On  veut 
que  la  navigation  ait  été  interrompue  entre  la 
Norvège  & le  Groenland , par  les  périls  Sc  les 
obftacles  dont  la  mer  a couvert  l’efpace  qui  fé- 
pare  ces  terres.  On  ajoute  que  Marguerite , qui 
fut  à-la-fois  reine  de  Danemarclc  & de  Nor- 
vège, vers  1 an  1580,  geng  d'abord  le  cammerce 
du  Groenland  J que,  n'ayant  pas  reçu  les  tributs 
quelle  en  attendait , elle  en  arrêta  la  navigation 
par  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  l’en^, 
ireprendraient  fans  fa  permiflion , & qu'en  fin  tous 
les  voyages  en  cette  terre,  proferite  à tant  de 
titres,  celFerent  infenfiblement  par  les  guerres 
qui  s'élevèrent  entre  le  Danemaclc  8c  la  Suède,  k 
la  fin  du  quatorzième  fiécle.  Dans  le  quinzième, 
les  SkrcBllingers f ou  Sauvages  du  Groenland,  dé- 
folerent  la  colonie  occidentale  des  Norvégiens, 
qui  contenait , dit-on , quatre  Eglifes  & près  de 
cent  villages  ou  habitations.  Quand  ceux  de  la 
colonie  orientale  vinrent  pour  repoulTer  les  Sau- 
Tomc  Xnn  Ce 
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vages»  ils  ne  trouvèrent , dans  le  pays  dépeuplé  i 
Croê-nî^  que  du  bétail,  c’eft-à-dire , des  bœufs  & des  bre- 
bis errans  dans  les  campagnes,  s’il  eft  vrai  que 
ces  animaux  aient  pu  vivre  en  un  climat  fi  freid  , 
od  l’on  n’ofe  pas  en  tranfporter  aujourd’hui.^  Mais 
qu’ed  devenue  cette  colonie  orientale,  où  l’on 
comptait  jufqu’à  douze  Eglifes  paroiffiales  & 15» 
habitations  ou  vÜlages?  Peut-être  la  mer  aura- 
t-elle  fubmergé  tout-à-coup  ces  édifices  & ces 
plantations-,  ou  bien  détournant  vers  cette' cote 
le  cours  des  glaces,  qui  paffent  entre  le  Spitzberg 
& le  Groenland,  aura-t-elle  tendu  ce  pays  ina- 
bordable par  l’orient.  Il  eft  probable  que  la  Na- 
ture y a fait  elle-même  une  révolution  qui  aura 
.rompu  tous  les  liens  de  les  moyens  politiques  de 
communication  entre  ces  colonies  & leur  tnétro- 
pole.  Voici  tout  ce  qu’on  rapporte  au  fujet  de 

cette  colonie  orientale. 

Un  Evêque  d’Iflande,  vers  le  milieu  du  fei- 
ïierae  fiécle,  pouflé  par  la  tempête  à l’Eft  du 
Groenland,  vit,  dit-il,  fur  le  rivage,  les  habitans 
conduire  leuts  brebis  & leurs  agneaux.  Mais 
comme  c’était  le  foir , & que  le  vent  le  ramena 
tout-à-coup  vers  fon  ifie,  on  ne  peut  gueres 
comptbr  fur  ce  témoignage.  Un  négociant  de 
Hambourg,  qui  .pour  avoir  été  jetté  trois  fois  fur 
les' côtes  du  Groenland,  fut  furnommé  le  Groen- 
landais,  dit  qu’une  fois  ayant  ancré  dans  une  tfle 
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^éferte  à la  côte  orienrale  de  ce  pays,  il  avait  vu  „ ■ ■■  u 
delà  plufieurs  ifles  habitées -,  & que,  s’ôtant  ap-  Groenland, 
proche  d une  habitation , il  y avait  trouvé  l’at- 
tirail d’un  bâteau,  & le  cadavre  d’un  homme 
étendu  la  face  contre  terre,  enveloppé  dans  fes 
habillemetxs,  partie  de  drap  8c  partie  de. cuir,  ^ 
avftc  un  vieux  couteau  à fes  côtés,  que  le  Ham- 
bourgeois emporta  en  IHande  par  curiofité.  t 

Ajoutons  à ces  notices,  ce  que  M.  Crant2  a — 
recueilli  dans  les  meilleurs  Auteurs  qui  aient 
parlé  du  Groenland.  L’un  des  plus  confultés  cft  Groënlaid. 
ITorfàus  J Hi/toriographe  du  Roi  de  Danemarclc. 

Ceft  un  Iflandais,  auteur  d’un  ouvrage  , intitulé  : 

\ ûjicicnne  Groïiûande  f GrcBÎandia  ûntiqua.  Quoi- 
qu’il ne  rapporte  que  des  chofes  incertaines  fur 
la  côte  orientale  du  Groenland,  on  doit  les  con- 
ferver,  en  attendant  quelles  foîent  démenties  ou 
vérifiées  par  l’obfervation  & par  des  mémoires 
plus  authentiques  des  Voyageurs.  jCet  Hiftorien  a 
fuivi,  pour  la  defcription  de  cette  côte  inconnue,  - 
'Yvar-Beer,  qui  fut  grand  jufticier  de  l'Evéque  du 
Groenland  dans  le  quatorzième  fiécle.  Cet  Auteur 
divife  le  vieux  Groenland  par  le  promontoire  de 
tîerjolfst  qui  Répare  cette  côte  orientale  en  deux 
parties.  Ce  Géographe  place  ce  Cap  au  foixante- 
troifieme  degré,  & la  carte  de  M.  Crantz  au  foi- 
xante-cinquieme.  Thorlak,- Evêque  d’Iflande,  au 
fiix-fepticrae  fiécle,  dit  que,  fous  ce  promontoire|’ 

C c i] 
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on  trouve  au  Nord  la  baie  de  Skaga-Fiord , dont 
Gro^land.  l’entrée  eft  comme  fermée  jjjar  un  banc  de  fable , 
mais  qui  lailTe  pafTage  aux  vaillèaux , & même  aux 
baleines  dans  les  hautes  marées.  Plus  au  Nord-Eft , 
on  place  la  baie  appellée  Ollum-Lengri  j fi  longue  * 
qu’on  n’en  connaît  pas  la  fin  : en  forte  qu’on  foup- 
çonne  que  ce  peut  être  un  détroit  qui  rend  à la 
baie  de  Dislco.  Celle  à’ Ollum-Lengri  eft  parfeméc 
de  petites  ifles,  ou  de  marais  & de  plaines  cou- 
vertes de  verdure.  Torfceus  dit  quelle  eft  fituée 
au  foixante-fixiemé  degré.  Au-delà  font  des  dé- 
ferts  qu’on  appelle  Obygder,  précédis  au  Sud  pat 
la  baie  de  Funkabuder.  Derrière  celle-ci , s’élèvent  • 
à rOueft  dans  les  terres  deux  montagnes,  donc 
l’une  s’appelle  Blaaferken^  c’eft-à-dire,  chemijc 
bleue  J à caufe  de  la  couleur  de  fes  glaces  i & 
l’autre  Huit-ferken^  chemife  blanche , parce  que 
la  glace  en  paraît  moins  foncée  & plus  claire, 
foit  que  cette  différence  vienne  de  la  réflexion 
de  la  lumière,  ou  de  ce  qu’une  de  ces  montagnes 
eft  couverte  de  glace,  & l’autre  de  neige.  Mais  il 
faut  bien  conftatet  leur  exiftence,  avant  de  dif- 
cuter  leurs  propriétés  accidentelles.  Quand  un 
vaiffeau  fe  trouve  à moitié,  chemin , entre  le 
Cap  Sncefds  fur  la  côté  occidentale  de  i'Iflande 
& le  Promontoire  de  Herjolfs  fur  la  côte 
Orientale  du  Groenland  , féparés  par  une  dif- 
tance  de  cent  vingt  lieues , on  peut  voir  en 
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hiême-temps  les  raoniagnes  de  glace  de  ces  deux 
régions. 

En  defcendant  du  cap  de  Herjolfs  à celui  des 
Etats  , on  rencontre  beaucoup  d'ifles , dont  la 
plus  confidérable  eft  celle  de  Kétilf  remarquable 
autrefois,  dic-on,  par  un  cloître  de  moines  de 
faint  AugulHn,  8c  par  deux  paroilTes.  Enfuite 
vient  YiJIe  des  Corbeaux,  où  étaient  des.  reli- 
gieufes  de  faine  Olaiis.  Plus  bas  au  Sud , on  pail'e 
devant  l’ifle  de  Rinfiy , où  fe  trouvent  quantité 
de  rennes,  5c  du  marbre  bâtard,  dont  les  Groen- 
landais  font  des  vafes^ou  cuves,  qui  contiennent 
Jufqù  à dix  ou  douze  tonnes ceHes-ci  font  d’une 
mefure,  ou  grandeur,  qaon  ne  définit  pas.  De 
cette  defeription  géographique , informe , incer- 
taine, & fort  conteftée  entre  les  Ecaivains  qui 
traitent  de  l’ancien  Groenland,  il  réfulte  que  les 
habitations,  ou  colonies  des  Norwégiens,  s’éten- 
* daient  ptfqu’au  foixante-cinquienie  degré  de  la- 
titude, foit  à l’Orient,  foit  à l’Occident.  . ; . 

Torfœus  dit,  d’après  un  ancien  livre  IflanHais 
du  douzième  liécle,  que  le  firoid  o’eU.pas  aulll 
vif  au  Groenland,  du  momsfutla  côte  Orientalci 
qu’en  Iflande  & en  Norwege  *,  mais  que  les  orar 
ges  y font  plus  violens , quoiqu'aflez  rares  & peu 
dangereux.  Cependant  la  Peyrere,'qui  fut  Secré- 
taire d’un  AmbafTadeur  de  France  dans  les  Cours 
du  Nord,  8c  qui  adtefTa,  en  164s»  à M«  de  la 
‘ C c üi 


Gioëniijul. 
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Motie-Ie-Vayer  une  relation  du  Groenland,  rap- 
porte , d’après  des  annales  Danoifes,  qu’en  i }o8  à 
il  y eut  au  Groenland 'un  orage  dans  lequel  une 
Eglife  fut  btûlée  par  le  feu  du  ciel  *,  & que  ce 
tonnerre  fut  fuivi  d'une  tempête  qui  renverfa  les 
fommets  de  plufieuts  rochers,  d’où  elle  fît  voIec 
au  loin , comme  une  pluie  de  cendre.  A cet  évé- 
nement fuccéda  l’hiver  le  plus  froid  qu’on  eût 
encore  vu,  de. forte  que  la  glace  ne  dégela  point 
de  toute  l’année. 

Du  refte,  il  n’y  a point  d’accord  dans  les  def- 
criptions  qu’on  nous  donn^ des  produékions  & de 
la  fécondité  du  vieux  Gro'cnland , ni  de  liaifon  & 
^dc'  fuite  dans  les  faits  qui  compofent  l’hiftoire 
des  colonies  de  la  Norwège , établies  en  ce  pays. 
On  y voit  que  la  Religion  chrétienne  y eut  un 
Évêque  dès  le  douzième  fiécle , & cet  Évêque , 
des  droits  temporels , qui  occafîonnerent  le  meur- 
tre d’un  Seigneur  tué  par  un  autre  dans'  un  ci-* 
metiere  : voici  le  fait  en  abrégé.  Un  Norwégien 
de  ’confidération , qui  > s’appellait  Arnbiœrn,  ac- 
compagnant le  ptemier  Evêque  envoyé  de  la 
Norwège  au  Groenland,  fut  jetté  par  la  tempête 
avec  deux  vaiffeaux , fort  loin  de  cette  terrç , & 
ne  reparut  plus.  Quelque  temps  après , on  trouva 
fur  la  côte , un  vaifTeau  qui  avait  fait  naufrage. 
L’Evêque  en  donna  la  cargaifon  à celui  qui  l’avait 
découvert  , & appropria  le  vaifTeau  à l’Eglife. 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES:  40/ 

Dans  la  fuite , Aujhrt  neveu  A’Arnhiœrn  j vint  au 
Groenland  , redemander  les  effets  & le  vaifTeau 
de  fon  oncle.  Einar,  arriéré  - petit  - fils  de  Leifj, 
fils  de  cetEr/cqui  avait  découvert  le  Groenland  i 
Einar  qui  avait  juré  de  protéger  le  pattimoine 
de  l’Eglife,  refufa  à l'héritage  d’Arnbiærn. 

Le  neveu  fe  vengea  de  ce  refus , en  faifant  périr 
le  vaifleau  qu’il  redemandait.  Einar  j provoqué 
par  les  reproches  que  lui  faifait  l'Evêque,  d’avoir 
trahi  fon  ferment,  en  laifTanc  violer  les  droits  da 
l’Eglife,  un  Jour  qu’il  fortait  de  l’Office  Divin 
avec  Aufur J qui  ne  fe  défiait  de  rien,  raffiaflina 
d’un  coup  de  hache.  Le  meurtrier  fut  tué  par  les  ' 
vengeurs  âiAufür.  Guerre  entre  deux  partis  fou- 
levés  par  la  haine  de  deux  familles-,  beaucoup  de 
fang  verfé  de  part  & d’autre  , mais  fur -tout  di» 
côté  de  la  faélion  à'Aufur.  Enfin  la  paix  fur  faite  , 
à condition  que  Sok  , •f'ere  di Einar , paierait  en 
argent  le  furplus  des  hommes  tués  dans  la  fadfiov 
oppofée  â fon  fils. 

Torfæus  f qui  rapporte  ce  fait,  donne  enfuite 
une  lifte  de  dix  Evêques  du  Groenland,  qui  fe 
fuccéderentdepuis  l’an  i iz i ,)ufqu’à  l’année  1345» 

Le  Baron  de  Holberg , dans  fon  Hijîoire  du  Dar  ^ 

' nemarckt  en  ajoute  fept  autres , depuis  cette  der-  ^ 
mere  époque,  )ulquà  lan  140S.  skrÆn^i , 

M.  Crantz  abandonne  ici  les  ramas  informes  o“^^shabi- 

tans  aflueis 

des  Eliftorierts  du  Groenland , pour  chercher  l’ori-  du  Groï»- 

C/ 

C tv 
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g— gine  des  habitans  adtyels  de  cette  région.  Il  va 

Orocnland.  jj'abord  dans  la  lyinlande  j qui  fut  découverte 
par  les  Norvégiens , à-peu-près  dans  le  même-temps 
que  le  Groenland  , & cette  Winlande,  dit-il , ne 
peut  être  que  la  côte  de  Labrador , ou  l’Ifle  de 
Terre-Neuve  en  Amérique.  Ceft  de-là  , vraifem- 
blableraent  > ou  du  Canada  , que  les  Skrcelings , 
ou  la  race  des  Sauvages  aduels , entrèrent  dans 
’ le  Groenland  , vers  le  quatorzième  lîécle.  Car 
ees  Sauvages  ne  pouvaient  venir  de  l’Europe , à 
moins  que  ce  ne  fût  par  la  Nouvelle  - Zemble  ^ 
ou  par  le  Spitzberg.  Mais  depuis  les  découvertes 
qu’on  a faites  fur  la  mer  glaciale , on  fait  que 
ees  terres  ne  font  point  contiguës  avec  le  Groën-; 
land.  Il  aurait  donc  fallu  , pour  palTer  de  la 
Zemble  , ou  du  Spitzberg , à la  côte  orientale 
' du  Groenland  , traverfër  un  grand  cfpace  de  la 
mer  glaciale  fur  de  petits  canots , ou  faire  à pied  i 
•ce  long  'chemin  de  glace.  D’ailleurs  il  n’y  a pas 
autant  de  relTemblance  entre  la  Nation  Groë’ii- 
landaife  & les  Samoyèdes  , ou  les  Oftiaques,  qui 
habitent  fur  les  côtes  du  Nord  & du  Nord-Eft 
de  la  mer  glaciale  , qu’on  en  trouve  entre  ce 
tnême  Peuple  & les  Kalmoucs  , les  Tongufes  & 
les  Kamfchadales  fitués  au  Nord-Eft  de  la  Tar- 
tarie.  C’eft  vraifemblablement  de  ' ces  derniers 
pays  , que  les  Peuples  , de  qui  defeendent  les 
Çroënlandais  j feront  entrés  dans  l’Amériquo  , 
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pbuflSs  les  uns  par  les  autres.  Car  l’Amérique  efi: 

fi  voifine  du  Kamfchatka,  que  vers  le  foixantc- 
' fizieme  degré  > l’on  n’a  qu'un  très  petit  détroit  à 
franchir  de  l’une  à l’autre.  En  Amérique,  ceî 
Tartares  auront  couru  d’Ifleen  Ifle,  jufqu’au  dé- 
troit de  Davis , d’oû  le  hazard  les  aura  portés  au 
Groenland.  M.  Crantz  cite  , à l’appui  de  cette 
conjeélure  , le  témoignage  d’un  Millionnaire  de 
la  Congrégation  des  Frères  Moraves.  Cet  homme , 
très-inllruit  de  la  langue  Groënlandaile  , fit  en- 
1764  , un  voyage  à la  terre  de  Labrador,  fous 
la  protedkion  de  M.  Hugues  "Pallifer , Gouver- 
neur de  Terre-Neuve.  Il  rencontra  le  4 Septem- 
bre , environ  deux  cens  Sauvages  , dont  un  le 
reçut  d’abord  alTez  mal.  Mais  quand  il  fe  fut  ap- 
perçu  que  le  Miffionnaire  avait  rhabilleraent  du 
P.iys  , & qu’il  en  parlait  la  langue  , il  appélla  les 
autres  Sauvages  , en  leur  difant  : c*ejl  un  de  nos 
amis.  Ils  le  conduifirent  dans  leurs  cabanes,  & 
le  comblèrent  d’amitiés  , quoique  les  Européens 
l’eulîent  averti  qu’il  y aurait  du  rifque  pour  fa 
vie  , à s’expofer  feul  parmi  les  Sauvages.  L’année  * 
fuivante,  ce  Millionnaire  retourna  chez  eux  avec 
/M.  Drachart  j l’un  de  fes  confrères , qui  polTé- 
f -dait  encore  mieux  que  lui  la  langue  du  Groën- 

I land.  Ces  deux  Européens  vérifièrent  que  ce 

langage  ne  ditférait  pas  plus  de  celui  des  Amé- 
ricains , que  les  dialedles  Grocnlandais  du  Sud 
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I & du  Nord , ne  different  l’un  de  l’autre  j or  Ce> 

Groenland.  pgg  différence  aufE,  grande  qu’entce  le 
haut  & le  bas  Allemand. 

M.  Crantz  ne  dilEmule  pas  qu’il  y a de  fortes 
objeâions  à faire  contre  l'hypothèfe , qui  fup- 
pofe  que  les  Norwégiens  auront  été  chafTés  du 
Groenland  par  les  Sauvages  Skrœlings  , comme  fi 
cette  petite  Nation  foible  & timide , après  avoir 
fui  de  l’Amérique  devant  tous  fes  ennemis , avait 
.pu  vaincre  les  Norwégiens  , ces  braves  enfans 
des  conquérans  de  l’Europe  entière.  Mais  il  ré- 
pond que  les  Colonies  de  la  Norwège  établies 
au  Groenland  , auront  moins  été  dépeuplées  par 
l’incurfion  des  Sauvages  du  Nord , que  par  cette 
terrible  pefle  noire  qui  ravagea  toute  l’Europe  eu 
1350,  & que  les  Norwégiens  eux-mêmes  por- 
tèrent à leur  Colonie  du  Groenland.  Cette  épiJ 
démie  attaqua,  dit-on,  non- feulement  les  hommes 
& les  animaux  , mais  jufqu’à  la  racine  des  plantes.' 
Cependant  prenons  garde  qu’on  ne  confonde  ici 
le^  ravage  de  cette  pefte  , avec  le  rude  hiver  de 
• 1505  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  d’après 

la  relation  de  la  Peyrere , & qui  dut  faire  périr 
tous  les  arbres.  Quoi  qu'il  en  foit  des  fuites  de^ 
ces  deux  fléaux  féparés  ou  confondus , la  mor-; 
talité  diminua  confîdérablement  la  population  des 
Colonies  Norwégiennes,  & les  affaiblit  fans  doute 
au  point  que  le  peu  de  monde  qui  leur  reliait  > 
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IJiit  obligé  de  céder  le  terrain  aux  Sauvages,  & 1 | 

de  fe  retirer  des  côtes  de  l’Oueft  à celles  de  Grocnianrf. 
l’Orient.  Car  Yvar  B eer jcci  homme  de  loi,  qui 
écrivait. au  quatorzième  fiécle  , terminait  fa.rela-' 
tion  du  Groenland  par  ces  mots:  »toute  la  côte 
3»  occidentale  eft  maintenant  occupée  par  les 
» SkrœlUngs.n  Ainfi , les  Colonies  Norwégienues , j 

d’ailleurs  abandonnées  de  leur  Métropole,  furent 
détruites  par  la  famine  & les  Sauvages  , ou  ré« 
duites  à s’incorporer  avec  des  Nationaux,  idus  ou 
venus  de  l’Amérique.  Peut-être  aufli  fe  réfugiè- 
rent - elles  dans  des  montagnes  & des  Ifles  » 
pour  y repader  de  l’état  focial  des  Peuples  ci- 
vilifés , à la  mifere  & l’indépendance  d’une  vie 
fauvage. 

L’hiftoire  ne  peut  fuivre  les  traces  de  ces. 

Colonies  perdues  ou  difperfées  , qu’à  la  foible. 
lumière  , qu’on  lire  avec  peine , des  courfes  & 
des  récits  des  Sauvages  eux-memes.  M.  Crantz  a 
recueilli  quelques-unes  de  leurs  relations,  qui 
peuvent  exercer  l’efprit  de  conjecture , au  défaut 
de  matériaux  plus  authentiques. 

Un  Grocnlandais , appellé  Kojake , qui  habitait 
à foixante  lieues  du  Cap- des -Etats  , fur  la  côte 
orientale  , vint  en  1751  , voir  quelques-uns  de 
fes  parens  établis  New  - Hernhut , maifon  des 
Frétés  Moraves , fituée  à Balls’river.  Cet  homme 
raconta  qu'il  avait  logé  chez  lui  l’hiver  précédent, 
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w ■'  deux  Groënlandais  , qui  avaient  fait  , avec  uti 

Groênland  troifieme , une  excurfion  , ou  un  voyage  de  trois 
ans  fur  cette  côte  orientale.  Ils  s’étaient  avancés 
^ jufqu’à  un  horizon  que  le  foleil  ne  quittait  point 
aux  grands  jours  de  l'été  , éclairant  même  à mi- 
nuit le  fommet  des  montagnes  j ce  qui  défigne 
le  foixante  fîxieme  degré  de  latitude. En  route, ils 
avaient  été  fouvent  obligés  de  mettre  leur  tente 
& leur  canot  fur  un  traîneau  , qu’ils  faifaient  tirer 
par  des  chiens-,  ils  côtoyaient  toujours  la  terre, 
OÙ  la  glace  moins  forte  que  fur  mer  , fondait 
plus  vite  au  foleil  , & tombant  dans  les  courans , 
allait  former  fur  les  eaux  une  barrière  impéné- 
trable. Les  habitans  de  ces  bords  font  plus  gros 
que  ceux  de  l’Oueft  *,  du  refte  ils  ont  les  cheveu» 
noirs , de  longues  barbes , & le  teint  à-peu-près 
comme  les  Groënlandais  , dont  ils  patient  la  lan- 
gue , en  l’articulant  d'un  ton  voifin  du  chant.  Ce 
Peuple  eft  nombreux  , & paraît  doux.  Mais  les 
•Voyageurs  , dont  on  rapporte  le  récit , noferent 
pas  entrer  dans  une  baie  afTez  belle , par  la  crainte 
des  anthropophages  qui  l’habitaient.  De  tout  temps 
Jes  Groënlandais  ont  imaginé  qu  il  y avait  de  ces 
. fortes  d’hommes  fur  la  côte  inconnue  de  leur 
pays.  «^Au  commencement,  dit  Kojake  , ils  man- 
wgerent.de  la  chair  humaine  , dans  une  famine 
'»  extraordinaire  , occafionnée  par  un  hiver  ex- 
t>  celTivement  rigoureux.  Quand  ils  en  curent  goûte. 
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fc»  bientôt  ils  s’en  firent  une  habitude  j en  forte  ^ 

3»  (ju’il§  gardent  de  cette  chair  coupée  en  mor-  Groenland, 
sceaux  dans  leurs  provifions , & qu’ils  la  raan- 
» gent  comme  la  chair  de  veau  marin  , c’eft-à*» 

3>  dire , criie , & fouvent  corrompue  par  la  gelée. 

3>  Mais  ils  ont  l’attention  de  ne  tuer  , pout  leur 
3>  nourriture  , que  des  vieillards  & de  jeunes  or* 

«phelins,  parce  qu’ils  font  inutiles,  épargnant 
3»  préférablement  leurs  chiens  , dont  ils  tirent  de 
' » grands  fervices.  Ils  font  vêtus  de  peaux,  mais 

*)  gtollierement  jointes , faute  d’aiguilles , car  ils 
» n’ont  pas  de  fer  j aufli  font  - ils  bien  contens 
quand  ils  trouvent  quelques  clous  dans  les  plan* 

• ches  & les  bois  flottans  , que  le  naufrage  ou  les 
ncourans  jettent  fur  leurs  rivages.  Jamais  ils  n’ont 
j»  vu  de  vaiiïeaux  , & leurs  bateaux  ne  vont  poinc 
ja  voile.  9 

Un  Faâeur  des  Colonies  Danoifes  m’a  fait,' 

'dit  M.  Crantz , le  récit  fuivant , au  fujet  des  ha* 
bitans  de  la  côte  orientale.  Erf  1757,00  Groën- 
landais  du  Sud  , nous  rapporta  qu'il  tenait  de 
quelques  perfonnes  du  pays  , qui  avaient  voyagé 
vers  l’Orient , qu  on  y trouvait  dans  une  baie , 
entre  des  montagnes  , un  Peuple  qui  tous  les 
printemps  venait  fur  la  côte.  Il  eft  û.  nombreux 
& d’ailleurs  fi  cruel , qu’à  fon  approche , cous  les 
Groëniandais  fuient  dans  des  I fies  fur  leurs  canots. 

Ce  peuple  , qui  ne  peut  les  fuivre , faute  de^ 
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' bateaux  , leur  décoche  une  grcle  de  fléchés  (cat 

Groenland.  ^ marche  toujours  le*carquois  fur  le  dos)  & rui- 
nant leurs  habitations,  il  emporte  dans  fes  mon-; 
tagnes  tout  ce  qu’il  a pillé. 

’ Si  l’on  pouvait  ajouter  quelque  confiance  à ces 

récits  , qui  font  évidemment  exagérés  par  ces 
- . frayeurs  populaires  fi  naturelles  à l’efprit  humain , 

. il  y aurait  lieu  de  conjeélarer  que  tous  ces  Peuples 

fauvages , qu’on  prétend  avoir  trouvés  fur  la  côte 
orientale  du  Groenland  t defcendent  des  reftes 
& des  débris  des  Colonies  Norwégiennts , qui 
ont  confervé  une  haine  héréditaire  contre  les 
' Indigènes. 

^ Un  autre  Fadeur , très-curieux  d’interroger  les 
' Grocniandais  fur  la  nature  de  leur  pays , & ca- 

* pable  de  réduire  aux  juftes  bornes  de  la  vraifem- 

îalance  , toutes  les  defcriptions  fabuleufes  & con- 
tradidoires,  m’a  raconté , dit  encore  M.  Craniz, 

, / . les  particularités  qu’on  va  lire. 

^ ' Les  Grocniandais  occidentaux  qui  doublent  le 

Cap  des  Etats , font  arretés  au  bout  de  quelques 
. , jours  de  navigation  , par  un  golfe  fi  rempli  de 

glaces  , que  , jointes  au  courant  qui  les  entraîne 
dans  la  mer  , elles  empêchent  les  bateaux  d'aller 
plus  avant.  «J’ai  des  raifons  de  croire  , (c’eft  le 
• Fadeur  qui  parle)  que  ce  golfe  rend  dans  le 
» Détroit  de  Frobisher , qui , après  avoir  été  jadis 
•navigable  , s’eft  trouvé  depuis  un  temps  immé-: 
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* morial , entièrement  fermé  par  les  glaces.  Ce 
a»  détroit  peut  avoir  environ  cent  ou  cent  viTigt 
a»  lieues  de  longueur.  a>  Au-deHùs  eft  le  vieux 
Groenland  > ce  pays  perdu  , qui  ne  vaut  peut- 
être  pas  la  peine  detre  retrouvé.  En  1751,  deux 
Groënlandais  pafferent  le  golfe  des  glaces , & le 
repayèrent.  Pendant  les  années  175^  j 58,^0  & 

. . 6ï  , quelques  habitans  de  la  côte  orientale  vin- 
rent jufqu’au  Cap  des  Etats  , pour  trafiquer  avec 
' ceiix  de  l’Oueft.  Ils  font  ttois  mois  à venir  , & 
s’en  retournent  peu  de  jours  après  , pourvus  de 
ce  qui  leur  manquait.  Les  Groënlandais  du  Cap 
des  Etats  , difent  que  ce  peuple  doit  venir  de 
bien  loin  » & ils  l’appellent  North-landais  ^ ou 
Septentrional  > pour  le  diftinguet  d’eux  - mêmes 
qui  fe  nomment  Sud-landais  j ou  Méridionaux, 
Ce  font  des  fauvages  fans  culture  ni  morale  , au*, 
près  defquels  les  Groënlandais  de  l’Oueft  fe  re- 
gardent comme  un  peuple  policé.  Mais  ils  n’ont 
Jamais  entendu  parler  des  Norwegiens , ni  de  leurs 
Eglifes , ni  de  leurs  colonies  \ c’eft  qu’ils  n’ha- 
bitent que  des  Ifles  , où  ils  font  bloqués  par  lea 
glaces.  Cependant  ils  n’ont  point  vu  de  glaces 
flottantes  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Ils  en  font 
plus  étonnés  que  nous  , qui  n’en  avôns  point  eu 
depuis  17^6  jufqu’en  176a.  Mais  la  met  leur  a 
châtié  beaucoup  plus  -de  bois  flottant  qu  à 1 -or- 
dinaire. Ce  peuple  ne  demande  qu6  du  f«  3c 
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g!"  ".  <■  des  os.  C’cft  pour  en  avoir  qu’ils  entreprennenf 

Gioênland.  jçpuis  dix  ans  des  voyages  très-périlleux.  Ils  ap- 
portent des  peaux  de  renard  , de  veau  marin  , 
des  cuirs  J des  chaudières  de  marbre,  qu’ils  don- 
nent fans  compter,  comme  ils  prennent  ce  qu’on 
leur  rend  en  échange  , regardant  avec  curiolùé 
le  linge , les  étoffes  de  laine  ou  d’autres  mar- 
chandifes  étrangères  , mais  fans  paraître  s'en 
foucier. 

■ Voilà  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus 
certain  , ou  de  moins  fabuleux  fur  la  côte  orien-* 
taie  de  Groenland.  Que  n’a-t-on  pas  fait  poui' 
la  retrouver  > Frédéric  II , Roi  de  Danemàrck  i 
après  un  fiécle  d’interruption  de  toute  efpèce 
de  commerce  ou  de  voyage  au  Groenland , y 
envoya  en  1758  , le  fameux  navigateur  Heinjon ^ 
qui  découvrit  à la  vétité  ce  pays , mais  de  loin  , 
& fans  y aborder , quoique  la  faifon  fût  belle  & 
le  vent  favorable. Un  rocher  magnétique,  dit-il, 
caché  fous  les  eaux  , d’autres  difent  le  Rémora  i 
arrêta  fon  raiffeau  tout-à-coup , & l’empêcha  d’aller 
plus  avant.  Mais  le  véritable  Rémora  fut  la  craints 
des  glaces  , ou  la  force  du  courant  qui  le  re- 
pouflérent , & le  defir  de  revoir  fa  patrie , fut 
fans  doute  V Aimant , qui  l’attira  en  arriéré. 

Martin  Frobisher , qui  retourna  pour  la  fécondé 
fois  au  Groenland  en  1578  , n’y  put  , dit -on  i 
retrouver  le  détroit  qu’il  y avait  déepuvert  deux 
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ans  auparavant , & qui  portait  Ton  nom.  Cepen-  — 
dant  il  en  fut  dédommagé  par  la  découverte  d’un 
autre.  Mais  ce  nouveau  détroit  e(l*il  dans  la  baie 
d’Hudfon  , ou  bien  entre  l’Ide  de  Terre-Neuve 
& le  continent  de  Labrador,  ou  dans  le  Groen- 
land ? C’efl.  ce  qu’on  ne  peut  déterminer  par  la 
carte  de  fa  route  , ou  les  latitudes  font  très-  • 
confufément  marquées.  Ses  relations  d’ailleurs 
• préfentent  des  faits  fi  peu  compatibles  & fi  mal 
liés  , qu’elles  jettent  à tout  moment  le  leéleut 
bien  loin  du  Groenland , od  elles  prétendent 
l’attacher. 

On  a tenté , fous  le  régné  de  Chriftian  IV  , 

Roi  de  Danemarck  , jufqu’à  cinq  voyages  au 
Groenland.  En  1605  , l’Amiral  Danois  LrVtde/iO'U'j 
ayant  fait  voile  vers  cette  terre  perdue  , ancra 
d'abord  à la  côte  orientale  , d’oti  il  enleva  deux 
habitans  fur  fon  bord.  Jean  Knigth  ^ navigateur 
'Anglais  , parti  fur  un  vuiffeau  Danois , monta 
jufqu’au  détroit  de  Davis,  où  il  trouva  des  hommes 
plus  fauvages  que  ceux  de  l’Orient.  Il  en  fit  pren-  ♦ 
dre  quatre  des  mieux  faits.  L'un  de  ces  mal- 
heureux devint  fi  enragé  de  fe  voir  pris  , dit 
la  Peyrere  , que  les  Danois  ne  le  pouvant  traî- 
ner, l’alTomnierent  à coups  de  crofle  de  mouf- 
quet  , ce  qui  fit  peur  aux  autres  trois , qiii  fc 
laiflerent  emmener.  L’année  fuivante,  Lindenow  y 
retourna  du  Danemarck,  au  détroit  de  Davis  y 
Tome  XriIL  D d 
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.■  t avec  les  trois  fauvages  qu’avait  pris  Jean  Knight, 

Cioëntand.  le  premier  endroit  oii  il  aborda  , les  ha- 

bitans  n’oferent  pas  s’aboucher  avec  les  gens  de 
fon  vaiHeau.  Dans  un  fécond  mouillage  , les  fau- 
vages fe  mirent  en  pcfture  de  défenfe.  Il  prit 
encore  terre  en  un  troilîeme  endroit  de  la  même 
‘ côte  , & l’un  de  fes  gens  ayant  tenté  de  def- 
cendre  pour  attirer  les  fauvages  par  des  préfens , 
ils  le  tuerent  & le  mirent  en  pièces  à coups  de  • 
couteau  , pour  fe  venger  de  la  mort  d’un' des 
quatre  qu’on  avait  enlevés  l’année  précédente. 

Les  Groënlaodais  amenés  à Copenhague  fur 
les  deux  vailfeaux  expédiés  en  1605  , eurent  le 
fort  le  plus  déplorable.  Deux  y périrent  de  cha- 
grin , après  avoir  tenté  de  s’enfuir  fur  des  canots 
dans  leur  pays  , vers  lequel  ils  tournaient  fans 
ceflé  des  regards  trilles  & languiflôr.s  j avec  de 
profonds  foupirs.  Deux  aucrés  prirent  aufli  la 
fuite  i on  en  rattrapa  un  qui  fut  ramené  à Co- 
penhague. On  remarqua  qu’il  pleurait  amèrement 
* toutes  les  fois  qu’il  voyait  un  enfant  dans  les  bras 
de  fa  mere  •,  d oïl  l’on  augura  qu’il  devait  avoir 
lui-même  une  femme  & des  enfans  , quand  il 
fut  enlevé  de  fon  pays.  Deux  de  ces  fauvages 
vécurent  dix  ou  douze  ans  avec  les  Danois  , qui 
les  emoloyerent  à la  pêche  des  perles  dans  le  Jut- 
land.  L’un  mourut  de  froid  dans  cet  exer- 
cice , & l’autre  de  chagrin  d’avoir  perdu  fon 
compagnon. 
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En  1656,  une  Compagnie  de  Marchands  de 
Copenhague  , équipa  deux  vaifieaux  pour  le 
Crocnland.  Ils  y enleverenf  encore  deux  fau- 
•Vages.  Quand  on  fut  en  pleine  mer  pour  s’en 
retourner,  on  voulut  les  lailTcr  aller  furie  tillacj 
ces  malheureux  fe  jettercnt  dans  l’eau , & proba- 
blement fe  noyèrent  , en  voulant  regagner  les 
bords  de  leur  terre  natale.  Ces  mêmes  vailTeaux 
revinrent  chargés  d’un  fable  qu’on  avait  pris  pour 
de  l’or  , à la  couleur  & au  poids.  Mais  ce  fable 
mis  au  creufet  par  les  Orfèvres  de  Copenhague  , 
n’étant  trouvé  ben  à rien,  fut  jetté  dans  la  merj 
& le  Capitaine  qui  en  avait  fait  charger  les  vaif- 
feaux,  tomba  dans  la  difgrace  du  Grand  Maître 
du  Royaume  , qui  était  à la  tête  de  l'entreprifc, 
& il  mourut  de  chagrin.  Après  neuf  ou  dix  voya- 
ges faits  depuis  le  commencement  du  dix  - fep- 
tieme  fiécle , jufqu^n  1764.,  pour  découvrir  le 
Groenland  , en  tout  ou  en  partie , & pour  y for- 
mer des  ctabliflemens , les  Danois  fe  dégoûtèrent 
de  ces  tentatives  inutiles  , & ne  penferent  plus  à 
cette  terre  ingrate  qui  femblait  fe  dérober  à leurs 
pourfuites. 

Enfin  M.  Egède , Pafteur  de  Vogen , pouffé  par 
un  zèle  de  religion  , plus  fort  & plus  puiflant 
que  la  cupidité.,  ramena  les  vues  du  Miniftere 
de  Danemarclc  vers  ce  pays , qui  préfentait  à la 
Cüuronjie  une  brauche  de  Commerce  à établir , 
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, & au  Millionnaire  des  âmes  à conquérir.  Il  ^aut 

Groenland,  entendre  parler  ce  religieux  Paftenr  , pour  mieux 
juger  du  mérite  de  fon  entreprife,  par  les  motifs 
les  obftacles  & les  moyens  qui  fer  virent  à en  re- 
hauflèr  le  prix  & l’importance. 
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CHAPITRE  V. 


Premiers  Etablijfemens  Danois  dans 
le  Groenland, 

« J’icRivis,  en  1709,  dit  M.  Egède,  à un 
» de  mes  parens  de  Berghen , qui  avait  navigé  dans 
» le  Groenland , pour  lui  demander  des  éclair- 
»cilTemens  fur  ce  pays.  Il  me  répondit  que  dans 
»le  Groenland  qu’on  appellait  Méridional,  & qui 
» était  connu  depuis  le  foixantieme  degré  de  lati- 
» tude  jufqu’au  foixante-&-quatorzieme  on  voyait 
» des  hommes  làuvages  -,  & que  pour  la  (jartie 

• Orientale,  où  s’était  anciennement  établies  des 
a»  Colonies  Norwégiennes , on  ne  pouvait  plus 
»en  avoir  connailTance  , à caufe  des  glaces 
» flottantes  qui  défendaient  l’approche  des  côtes.» 

» Cette  réponfe  me  toucha.  D’un  côté  , je 
» voyais  des  fauvages  à éclairer , des  Norwégiens 
» à conferver  , foit  au  Chriftianifrae  , foit  à la 
» patrie  & de  l’autre  j’étais  chargé  non-feule- 
» ment  du.  foin  d’une  ParoifTe,  mais  d’une  femmfr 
» & d’un  enfant.  Je  ne  favais  à quoi  me  réfoudre  ,, 
» incertain  & flottant  entre  le  bien  de  la  reli- 

• gion  qui  m’appellait  au  loin  , & les  ctis  de  la 
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» Nature , qui  me  retenait  au  fein  de  ma  famille; 
»Je  reflai  dans  cetté  perplexité  jufqu’en  1710, 
»oii  Je  me  déterminai  à drelTer  un  plan  pour  la 
aoconverfion  & l'inftruéfion  des  Groënlandais.  Je 
» l’envoyai , dans  un  Mémoire , à l’Evêque  de 
«Berghen  , parce  que  c’était  le  pott  de  Norwège 
» d’où  partaient  les  navires  deftinés  pour  le  Com- 
wmerce  du  Groenland.  • 

» Ce  Prélat  odtogénaîre  , me  répondit  qu’il 
«avait  envoyé  mon  Mémoire  à la  Cour.  Du  refte  < 
wen  louant  mon  projet , il  me  difait  : comme  vous 
» voulez  quitter  votre  Cure  , pour  aller  vousr 
«même  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  les 
» peuples  du  Gro'cniand  , je  ne  vois  pas  comment 
«la  chofe  pourrait  réuffir,  puifque  ces  barbares 
«ont  une  langue  particulière  que  nous  n’enten- 
«dons  point , & qu’ils  n’entendent  point  la  notre. 

« Jefus-Chrift  n’envoya  Tes  Apôtres  dans  tout  le 
» monde  pour  inftruire  les  peuples  , qu’apres 
«leur  avoir  communiqué  le  don  des  langues. 

» L’Evêque  de  Drontheim  , à qui  j’avais  aufli 
«communiqué  mon  plan,  parce  que  j’étais  fon 
«diocéfain  , me  répondit  en  1711  : il  yaeuaü- 
«trefois  des  Evêques  dans  le  Groenland,  qui  ont 
«été  facrés  à Drontheim  dont  ils  étaient  fuffra- 
«gans.  Si  quelque  homme  de  Dieu  voulait  aller 
» examiner  la  qualité  du  pays  & le  naturel  des 
«liabitans  , il  n’y  a pas  de  doute  que  le  Roi  , 
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» qui  depuis  quelques  mois  a deftiné  les  revenus 
»des  portes  à des  œuvres  gjes  {ad  pias  eau  fus)  ^ Grotn.an 
» ne  favorisât  un  projet  aufli  Chrétien  que  le  * 

3B  vôtre , fur-tout  fi  le  commerce  pouvait  fleurir 
»par  ce  moyen.  Le  Groenland  eft  , on  n’en  fau- 
ssrait  douter  , une  partie  de  l’Amérique,  & il 
» ne  doit  pas  être  fort  éloigné  de  Cuba  & d'Hif- 
»paniola  , ou  fe  trouve  une  grande  abondance 
»d’or.  Mais  perfonne  n’ert  plus  propre  à aller 
» chercher  ces  tréfors  , que  les  navigateurs  de 
» Bergheti.  Le  feul  que  je  fâche , qui  ait  parcouru 
» ces  pays-là,  c’eft  houis  Uennepin  j Millionnaire  • 

» Français  , Religieux  Recollet  , qui  a voyagé 
» long-temps  dans  des  pays  qui  ne  peuvent  être 
»que  le  vieux  Groenland,  & qu'il  nomme  dans 
» fa  Carte , Nova-Dania.  » 

Oii  voit , dans  cette  réponfe,  que  le  bon  Evêque 
de  Drontheim  ne  connairtait  pas  trop  la  fituation 
du  Groenland , & fon  erreur  paraît  d’autant  plus 
excuf^ble  , que  ce  pays  n’était  pas  encore  décou- 
vert. Mais  fi  M.  Egède  était  encouragé  par  des 
Prélats  , il  avait  à combattre  fes  parens  & fes 
amis  qui  tous  blâmaient  fa  réfolution.  Les  prières 
de  les  pleurs  de  fa  femme  fur.-tout  lui  firent  tant 
d’imprclTion  , que  fon  projet  lui  parairtant  une 
folie,  il  promit  de  rerter  dans  fa  Cure.  Il  était 
tranquille,  comme  s’il  eût  été  délivré  d’une  forte 
de  teaiationj  «mais  ce  calme,  dit-il,  ne  fut  pas 
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; L_'- — i »long.  J’avais  toujours  dans  l’erprit  ces  paroles 

Groenland.  ^ l’Evangile  ; celui  qui  aime  pere  ou  mere  ^ 

» femme  , enfans  jf reres  & Jœurs  plus  que  moi  ^ 

» n’ejl  pas  digne  de  moi.  Je  ne  pus  réfléchir  à cec 
» oracle  fans  trembler  > j’y  voyais  nia  condamnar 
» tion  , & mon  ame  en  était  dans  un  trouble  con- 
» tinuél.  Ma  femme  à qui  je  ne  pouvais  cacher 
3» mon  inquiétude,  après  avoir  tout  fait  pour  me 
»tranquillifer , me  dit  un  jour  : Je  fuis  bien  mal- 
» heureufe  d’avoir  donné  mon  cœur  & ma  per- 
» fonne  à un  homme  qui  veut  nous  jetter  lui 
• & moi  dans  les  plus  grands  malheurs. 

. »Ces  difcours  me  défefpéraient , & fi  cet  état 
ta  avait  duré , je  crois  que  j’en  ferais  mort.  Enfin 
5?  le  temps  & .quelques  chagrins  qui  me  furent 
» fufcités  par  la  haine  & la  calomnie  , détermi-» 

, » nerent  ma  femme  à quitter  avec  moi  un  (ejour  „ 

ipqui  nous  était  défagréable,  pour  aller  dans  le 
» Groenland.  Dès  que  je  fus  alTuré  de  fa  réfignar 
»tion,  je  redoublai  mes  eftorts  & mes  inftances 
V auprès  de  ceux  qui  pouvaient  appuyer  ou  lecon- 
»der  mon  projet.  Mais  à l’oppofition  de  mes  amis 
» qui  continuaient  à m’en  détourner  , fe  joignit 
scelle  de  mes  ennemis  qui  me  prêtaient  des  vues 
^ttop  humaines  pour  ne  pas  m’arrêter  dans  mes 
» pourfuites.  Je  publiai  donc  une  Apologie,  en 
1715,  où  Je  répondis  à toutes  les  objections 
3>  qu’on  me  faifait.  Elles confiftaient  dans  larigueuç 
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»du  climat-,  dans  les  difficultés  & les  périls  de 
K>la  navigation  ; dans  le  danger  évident  auquel 
a>  j’expofais  une  femme  & des  enfans  dont  je  devais 
«répondre  devant  Dieu-,  dans  i’efpcce  de  folie 
» qu’il  y avait  à quitter  une  Cure  pour  une  chofe 
waufli  incertaine,  que  l’était  le  fruit  d’une  Million 
»au  Groenland,  on  y ajoutiHt  enfin  quelques  rai- 
» fons  de  mécontentement  & l'ambition  de  me  faire 
» un  nom  , comme  autant  de  motifs  fccrets  qui  fe 
«mêlaient  à mon  zèle.»  M.  Egède  rapporte  le» 
objeélions  & non  pas  les  réponfes  qui  font , dit-il , 
trop  étendues.  Mais  fa  bonne -foi  & fes  fucccs 
le  difpenfent  de  toute  autre  julHfication. 

«Pendant  que  je  travaillais,  pourfuit-  il , à fur* 
» monter  tous  ces  obftacles , un  bruit  fe  répandit 
•»  qu’un  navire  marchand  de  Berghen  ayant  pért 
» dans  les  glaces  vOifines  du  Groenland  , les  gens 
»de  l’équipage  qui  s’étaient  fauvé  fur  la  côte, 
• avaient  été  tués  8c  mangés  parles  habirans.  Mais 
sDlafaulfcté  de  cette  nouvelle  fe  découvrit  bientôt, 
» & dillipa  la  terreur  palTagere  qui  s’écait  emparée 
» de  ma  famille.  Cependant  le  temps  s’écoulait , 
» & la  guerre  durait  en  Danemarcic.  Perfonne  ne 
»penfait  plus  au  Groenland,  j’étais  le  feul  qui 
»ne  pouvais  l’oublier,  J’écrivis  donc  , en  1717,3 
» l’Evêque  de  Drontheim  & lui  remis  ma  Cure  , 
» dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  k me  nommer  un 
.9  fucceffeur.  Ce  fut  alors  que  je  fentis  la  plus  forte 
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» douleur  de  quitter  mes  ParoHîiens  & mes  Amis; 

39  la  raifon , la  chair  & le  fan  g > tout  femblatt 
3»  m’attacher  plus  que  jamais  au  féjour  de  mes  peres* 
39  & redaubler  à mes  yeux  les  horreurs'  du  pays 
» auquel  je  facrifiais  l’amour  de  la  patrie.  Mais 
39  dans  cet  état  critique , mon  époufe  me  rendant 
93 mes  forces,  me  rqsréfenta , qu’il  était  trop  tard 
93  pour  me  repentir.  Vous  avez  formé  , vous  avez 
30  pourfuivi  votre  entreprife  au  nom  de  Dieu , me 
39  dit- elle  , pourquoi  perdez -vous  courage  au 

30  moment  de  l’exécuter  ? J’accomplis  donc  ce  que 
»>  J’avais  commencé.  Après  des  adieux  tendres  & 
9»  douloureux  que  je  fis  i mes  chers  paroifliens , 
30 à ma  mere,  à ma  fœur  & à mes  amis,  je  me 
93  mis  en  route  ag^  mois  de  Juin  1718,  avec  ma 
,39  femme  & quatre  enfans,  dont  le  dernier  n’avak 

39  pas  encore  un  an , & nous  arrivâmes  à Berghen. 

39  Là  , dès  qu’on  fut  informé  du  motif  de. 
39  mon  voyage  , chacun  en  parla  diverfement-:  les 

31  uns  me  traitaient  de  vifionnaire  , les  autres 
93  de  fou  , quelques-uns  applaudiffaient  à mon 
33  zèle  dont  les  fruits  pouvaient  devenir  utiles  à 
39  l’Etat. 

•9  Mon  premier  foin  fut  de  chercher  des  gens 
» capables  d’entreprendre  le  commerce  & la  na- 
33vigation  du  Groenland.  J’en  trouvai  qui,  après 
93  avoir  envoyé  des  vaifieaux  , étaient  dégoûtés 
»de  ce  commerce,  par  la  prépondérance  de  celui 
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»des  Hollanda's  qui  augmentait  en  ce  pays- là 
ao  d’une  année  à l’autre.  Cependant  quelques  uns 
s>  promirent  que  fi  la  paix  fs  faifait , & que  le 
33 Roi  voulût  les  protéger  & les  aider,  ils  tente- 
3»  raient  d’équiper  encore  un  vailfeau  pour  le 
s>  Groenland.  J’attendis  donc  la  fin  de  la  guerre  ’ 
3) que  la  mort  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède, 
33  éteignit  tout-à-coup , en  17 19.  Dès  le  printemps 
3» de  cette  année,  je  me  rendis  à Copenhague 
aooù  Je  reftai  jufqu’au  retour  du  Roi  qui  était 
33  encore  en  Norwège.  A fon  arrivée  on  lui  pré- 
fenta  mon  M imoire , & j’eus  l’honneur  d’être 
33 admis  à fon  audience.  Il  approuva  mon  delTeijt , 
33  & me  parut  dans  les  meilleures  intentions  fur 
33  les  moyens  de  porter  l’Evangile  aux  Grocnlan- 
» dais.  J’appris  bientôt  après  qu’ilj  etivoyait  un 
33  ordre  aux  Magiftrats  de  Berghen  , de  propofer 
»aux  Marchands  de  cette  Ville  l’entreptife  du 
» commerce  & de  la  navigation  du  Groenland, 
3»  avec  des  privilèges  Sc  fous  la  proteéUon  du 
33 Gouvernement.  Je  retournai  donc  à Berghen. 
3) Tous  les  Maîtres  de  navire  de  les  Pilotes,  qui 
33  avaient  déjà  fait  le  voyage  du  Groenland,  furent 
s)appellésà  l’Hôtel -de- Ville  , afin  d’y  dire  leur 
■>  avis  fur  la  nature  du  pays  & l’efpèce  de  commerce 
*> qu’on  pouvait  y faire.  Mais  ces  gens  de  mer 
3<  craignant  qu’on  ne  les  forçât  d’aller  au  Groen- 
» land , ou  même  d’y  demeurer , répondirent  que 
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~ » c’était  le  pays  le  plus  mauvais  de  la  terre  , & le 
' » moinsabordable  par  les  dangers  de  la  navigation^ 
» J’aurai^  padé  pour  un  impofteur,  fi  Je  n’avais 
sDjuftifié  l’expofé  du  Mémoire  que  j’avâispréfenté 
» fur  ce  fujet , par  une  lettre  d’un  de  ces  Marins  qui 
*9  parlait  affez  avantageufement  du  commerce  du 
» Groenland.  Mais  cette  démarche  de  la  Cour  nC' 

• produifit  aucun  effet,  non  plus  que  les  inftances 
» que  je  fis  auprès  d’un  grand  nombre  des  Mar- 
39chands  de  la  Ville,  pour  féconder  les  avances. 
3»  de  la  proteétion  du  Roi.  Je  paffai  tout  l’hivec 

* de  1 7 zo , fans  efpérance  de  fecours , ni  de  fuccès  , 
»expofé  meme  aux  rallletiesde  bien  de  gens  qui 
»confeillaient  à ma  femme  de  me  faire  renoncer 
50  à mon  enrreprife.  Mais  comme  elle  ne  m^on trait 
» pas  moins  de  réfolution  que  j’en  avais  , on,  noui 
90  dit  nettement  que  nous  étions  des  fous. 

«Enfin  à force  de  follicitations , j’obtins  de 
3>  quelques  matchands  qu’ils  s’aflèmbleraient  avec 
»moi  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  former 
» une  Comp.ignie  de  commerce  & une  enrreprife 
SB  de  navigation  pour  ce  pays  fi  redouté.  Ils  pri- 
»rent  mon  defiein  à cœur,  & s’eng^jgerent  k 
3>m’afljfter , pourvu  qu’on  trouvât  un  allez  grand 
» nombre  d’intéreffés  dans  cette  affaire.  Nous 
» ouvrîmes  une  foufeription.  Je  m’y  engageai 
sopour  jco  rixdales,  & quelques  autres  pour  de 
3»  moindres  femmes.  J’allai  avec  l’original  de  la 
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*>  foufciiption  chez  l’Evêque  & les  principaux  du 
»Clergé  de^  ville,  qui  voulurcnc  concourir  à 
«l'œuvre  du  Ciel:  bientôt  des  marchands  fouf-. 
«ciivirent  à l’exemple  des  Pafteurs,  & je  fus 
«aduré  d’un  fonds  de  dix  mille  rixdales. 

«Quoique  cette  fomme  ne  fût  pas  fuSîrantd 
«pour  achever  l’entreprife,  on  commença  par 
» acherer  un  vaiHeau  nommé  VEJpérance  , qui 
«devait  nous  tranfporter  au  Groenland,  & même 
«y  palTer  l’hiver.  La  Compagnie  fréta  deux  au- 
» très  bâtimens , l’un  pour  la  pêche  de  la  baleine  , 
» & l’autre  pour  nous  fuivre  & rapporter  à Ber- 
«ghen  des  nouvelles  de  notre  arrivée. 

» Dans  ce  meme  temps  on  m’écrivit  de  Cp- 
« penhague  j le  15  Mars  1711 , que  le  Roi  m'al- 
« lait  nommer  fon  MilEonnaire  pour  le  Groenland , 
» avec  une  penflon  de  trois  cens  rixdales , fans 
«compter  deux  cens  autres  pour  les  préparatifs 
«de  mon  voyage.  Tout  étant  difpofé  pour  le  dé- 
» part  J l’équipage  fe  rendit  le  z Mai  fuivant  , è 
» bord  du  vailTeau  VE/pérance , & dès  le  lende- 
» main  nous  mîmes  à la  voile  au  nombre  de  qua- 
« rante-  fix  perfonnes , en  y comprenant  ma  famille. 
«A  peine  fûmes-nous  fortis  du  port,  qu’un  vent 
«contraire  nous  força  de  mouiller  jufqu’au  izdu 
«mois,  que  nous  eûmes  un  temps  favorable:'  il 
«fe  foutint  jufqu’au  4 Juin  où  nous  apperçûmes 
«le  Statcnhocki  çu  Cap  des  Etats.  Le  pays  était 
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» encore  couvert  de  glace  & de  neige.  La  tem- 
»pêre,.&  les  glaces  qui  flottaient  JiTqu’à  dix  oïl 
» douze  milles  loin  des  côtes,  nous  repouflaient 
«0  toujours  des  rives  du  Sud  où  nous  voulions 
3>  aborder.  Quand  le  vent  & la  mer  le  permet- 
» Paient,  nous  avancions  à la  voile  le  long  des 
3» glaces,  cherchant  quelque  paflage  pour  gagnée 
» la  terre  ; mais  elles  étaient  fi  fort  preflees  Sc 
a> comme  attachées  les  unes  aux  autres,  que  nous 
30  effayâmes  pour  nous  en  éloigner , de  tirer  vers 
9>rOueft  en  pleine  mer.  Tout  nous  rejettait  con- 
3>tre  ces  écueils  flottans  que  nous  voulions  éviter» 
5>  Alors  les  Maîtres  de  navire  parlèrent  de  recout- 
»ner  à Berghen  , comme  s'il  n’y  eût  point  eu 
» ci’elpérance  d’aborder  au  Groenland,  J’infiftai 
«contre  ce  parti  diélé  par  le  découragement. 

o>  Cependant  nous  courvlnîes  le  plus  grand 
«danger.  Un  Jour- que  nous  étions  entièrement 
«renfermés  dans  les  glaces,  entre  lefquelles  il 
«n’y  avait  pas  un  efpace  libre  au-delà  de  deux 
«portées  de  fufil  , l’alarme  s’empara  de  l’équi- 
«page;  elle  redoubla  bientôt,  quand  on  vit  par 
«un  lignai  que  faifait  la  galiote  qui  nous  avait 
«toujours  fuivi -depuis  Berghen  , qu’elle  avait 
« donné  contre  la  glace  qui  l’avait  percée.  Cepen- 
« dant  le  dommage  fut  réparé;  mais  le  Capitaine 
» de  notre  navire  vint  dire  à ma  femme  & à mes 
» enfans  qu’il  fallait  fe  préparer  à la  mort.  Lç 
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To  péril  était  grand  , le  vent  violent  •,  un  brouillard  JL 

îl5  épais  couvrit  l’air  jufqu’à  minuit  : mais  nous 
• »nous  trouvimes  infeniiblement  plus  au  large*, 
fcle  vent  tomba,  le  brouillard  difparut,  & nous 
SB  vîmes  que  nous  étions  entièrement  dégagés  des 
07 glaces.  Le  relie  de  la  route  fe  fit  gaiement,  & 

3>le  5 de  Juillet,  nous  abordâmes  enfin  à la  terre 
«après  laquelle  nous  avions  tant  foupiré.  « 

C’eft  à Balls’river  que  débarqua  M.  Egède , dit 
M.  Crantr , qui  continue  ou  répète  l’hiftoire  de 
ce  zélé  Miflîonnaire,  d’après  le  journal  que  celui' 
ci  donna  lui-même  de  Tes  travaux  *,  journal  qui 
contient  l’efpace  de  quinze  ans , & qui  fut  im- 
primé en  1738. 

Aulîl-tôt  que  le  vailleau  fut  arrivé , l’équipage 
fe  bâtir  une  maifon  de  pierre  & de  terre  , revêtue 
de  planches.  Ce  fut  dans  une  ifle  qu’on  appella 
l’ide  de  VEJpérance , du  nom  du  vailTeau,  La 
maifon  fut  occupée  dès  le  dernier  jour  du  mois 
d’Août. 

Les  Groënlandais  virent  d’abord  leurs  nouveaux 
hôtes  d’adez  bon  œil , quoiqu’avec  une  forte  d’in- 
quiétude de  ce  qu’ils  étaient  venus  avec  des  fem- 
mes & des  enfans.  L’étonnement  fit  place  à la 
frayeur , quand  ils  comprirent  en  les  voyant  bâtir 
un  logement , que  ce  n’était  pas  pour  un  traft  de 
quelques  mois  , mais  pour  s’établir  dans  ce  pays  ; 

& dès-lots  ils  ue  youlureut  plus  recevoir  ccs 
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étrangers  dans  les  tentes  ou  les  cabanes.  Cepen- 
dant on  vint  à bout  par  des  préfens  & des  préve- 
nances, de  rendre  les  fauvages  moins  inacceffi- 
bles,  & ils  fe  laiflerent  voir,  non  pas  d’abord, 
chez  eux  , mais  dans  une  maifon  ifolée  qu’ils  vui- 
derent  exprès,  & où  ils  mirent  un  efpion  pour 
veiller  toute  la  nuit.  A la  fin  ils  fe  familiariferent 
jufqu’à  recevoir  les  vifites  des  Européens,  & à 
les  leur  rendre  dans  toutes  les  maifons. 

M.  Egècle  ne  perdit  pas  une  oçcafion  d’appren- 
dre leur  langue  , & dès  qu’il  fut  que  leur  mot 
'Kina  fignifiait  qu'efi-ce , il  s’en  fervit  pour  leur 
demander  le  nom  de  tout  ce  qui  frappait  fes  fens , 
& il  écrivit  tous  ces  mots  à mefure  qu’on  les  lui 
prononçait.  S’étant  âpperçu  qu’un  Groënlandais , 
qui  s’appellait  Aroky  avait  pris  pour  un  Européen 
nommé  A ar on,  cette  affeûion  que  la  feule  ref- 
femblance  des  noms  peut  infpirer  à des  gens  qui 
n’ont  que  ce  rapport  entr’eux,  il  engagea  celui  ci 
à s’infinuer  chez  ce  peuple,  pour  tâcher  de  favoir 
la  langue  les  particularités  du  pays.  Quelque 
temps  après , il  afîjééia  de  le  laifier  parmi  eux  j & 
comme  ils  vinrent  aufli-tôt  lui  faire  entendre  qu’il 
avait  oublié  un  des  liens , il  feignit  de  ne  pas  les 
comprendre.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à revenir 
dir#qu’Aaron  était  chez  eux,  & qp’il  fallait  le 
rappeller  , parce  que  les  Groënlandais  n’aimaient 
pas  à demeurer  avec  un  étranger, 

Qn  dillîpa 
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On  diflipa  leut  méfiance  par  de  nouveaux  pré- 
fens,  Sc  ils  confentirent  à garder  Aaron  tout 
l'hiver,  il  n’y  trouvait  pas  grand  avantage;  onde 
tourmentait , on  lui  volait  tantôt  une  chofe  & 
tantôt  l’autre  ; de  forte  qu’un  jour,  dans  un  em- 
portement de  colere  en  étant  venu  aux  mains,  il 
fut  battu  jufqu’aa  fang;  cependant , après  lui  avoir 
pris  fon  fufil,  de  peur  qu'il  ne  fe  vengeât , les 
Sauvages  tâchèrent  de  l’appaifer  par  de  bons  trai- 
temens , en  le  priant  de  ne  pas  fe  plaindre  au 
Miniftre,.qui  pourrait  les  punir.  M.  Egcde  fit 
feniblant  d’ignorer  leur  conduite  à l’égard  d’Aa- 
ron,  & lorfqu’il  alla  les  voir,  il  leur  laifla  encore 
un  autre  de  fcs  gens. 

• Cependant  les  Groënlandais  redoutaient  fi  fort 
ce  Paftcur,  qu’ils  chargèrent  leurs  AngeJtoksy  de 
le  conjurer  lui  & fon  Peuple,  comme  un  fléau 
dont  la  Nation  ne  pouvait  trop  tôt  être  délivrée. 
Ces  Devins  voyant  aifément  qu’ils  n’y  réullîraient 
pas,  perfuaderent  aux  Sauvages,  qu’il  était  lui-; 
même  un  puiffant  Angekok,  mais  de  la  bonne 
bonne  efpèce , ou  de  ceux  qui  ne  faifaient  point 
de  mal.  La  crainte  fe  changea  donc  en  vénération 
pour  un  petfonnage  qu’on  voyait  fi  refpeété  do 
fa  Nation.  M.  Egcde,  qui  brûlait  du  defir  de  faire 
connaître  aux  Groënlandais  les  myftères  qu’il 
prêchait  aux  Danois , mit  fous  les  yeux  Sauvages 
quelques  tableaux  des  principaux  événemens  de 
Tome  XVIIL  E e 
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■■  ■ »■■■  la  Bible  , deffincs  ou  peints  par  fon  fils  ainé.  CeÛ 
ür<A:niand.  tableaux  leur  donnant  occafion  de  lui  faire  des 
queftions,  il  apprenait  infenfiblement  leur  langage  > 
& les  préparait  en  meme-temps  aux  dogmes  dont 
il  voulait  les  inftruire.  A propos  de  la  ré/urrec- 
tion  d’un  mort , qu’on  leur  préfema  parmi  les 
images  ou  tableaux  des  miracles  du  Chcift,  les 
Grocnlandais  prièrent  M.  Egède>  en  qualité  d’am- 
balfadeur  de  fon  Dieu>  de  fouiller  fur  leurs  ma- 
lades , afin  de  les  guérir , comme  faifaient  les 
Angekoks.  Le  Pafteur  Danois  fut  obligé,  pour 
gagner  le  cœur  de  ce  Peuple ^ de  condefcendre 
à Tes  demandes.  Mais  il  ne  fe  vante  pas  d’avoir 
exaucé  tous  leurs  vœux,  ni  mérité  leur  confiance 
par  des  guétifons , en  cela  plus  modelle  que  la 
plupart  des  Millionnaires. 

- ' "■  Le  commerce  ne  fit  pas,  dans  les  commence-^ 

ce  derAlk*  > beaucoup  plus  de  progrès  que  la  religion,’ 
mands  au  Les  Grocnlandais  étaient  pauvres  > & le  peu  de 
Croënlaiid.  ^ Jg  jg  l'hiver , ils  le 

réfervaicnt  pour  les  Allemands  accoutumés  depuis 
bien  des  années  à trafiquer  avec  ce  Peuple.  Ainli , 
dès  le  printemps  de  lyiz  , les  Danois  virent  avec 
peine  une  petite  flotte  de  vaillèaux  Allemands 
aborder  au  Groenland,  & acheter  en  une  demi- 
heure  plus  de  marchandifes , qu’ils  n’en  avaient 
eux-mêmes  pu  avoir  dans  tout  l’hiver. 

Déjà  les  provifions  menaçaient  de  leur  man-^ 
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«quer  -,  car  s’étant  figuré  la  pêche  & la  chaffe  beau-  ■ — « ■■■■< 
coup  plus  abondantes  au  Groenland,  tju’eiles  ne  GrGünl««ct, 
l’étaient  réellement , ils  avaient  embarqué  très- 
peu  de  viande  & de  poiffon.  Comme  ils  ne  con- 
naiflàient  pas  le  pays  ; que  les  rennes  & les  lièvres 
y étaient  rares , & que  la  pêche  aux  filets  ne  leur 
rendait  prefque  rien , la  difette  fe  fit  fentir  avant 
la  fin  de  l’année , & plufieurs  d’entr’eux  furent 
attaqués  du  fcorbut.  Alors  on  commença  de  mqr-^: 
murer  contre  le  Miniftre  qui  était  l’auteur  ou  la 
caufe  de  ce  malheureux  voyage  j & comme  la 
galiote  de  munition  était  plus  lente  à revenir 
qu’on  ne  l’avait  efpé,ré,  l’équipage  réfolut  dd 
repartir  avec  le  vailïeau  qui  avait  hiverné  au 
Groenland.  M.  Egède  était  dans  la  plus  grande 
perplexité,  ne  voulant  ni  quitter  fa  millîon,  ni, 
refter  feul  avec  fa  femme  & quatre  enfans , pour 
les  voit  périr  de  mifere.  Il  obtint  qu’on  attendrait 
jufqu’au  mois  de  Juin  le  retour  de  la  galiote,  à 
condition  que  fi  elle  n’était  pas  revenue  avant  lat' 
fin  de  ce  mois , on  fe  rembarquerait  en  lui  laif- 
fant  quelques  provifions.  Il  avait  même  engagé 
fix  hommes  à refter  avec  lui;  mais  quand  ils  virent, 
que  le  peu  de  provifions  qu’on  leur  offrait,  nC' 
fuffirait  qu’à  peine  pour  fix  mois , ils  lui  dirent ‘ 
qu’en  cas  de  difette , ou  de  befoin,  ils  pafferaienc 
fur  quelques  vaifTeaux  Allemands , ppur  retourner 
en  Europe.  Le  Pafteur  réfolut  donc  de  fuivrc  le 

1 T*  •• 
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Il  troupeau  , & de  s’embarquer  avec  l’équipagei 

Croè'nland.  fa  femme  lui  reprochant  fa  faiblelTe , dit  à 

ceux  qui  commençaient  déjà  à démolir  l’habita> 
tion , qu’il  ne  fallait  pas  fe  défier  ainfi  de  la  Pro- 
vidence , & quelle  avait  une  certitude  pofitive 
que  la  galiote  était  en  route  pour  arriver  incef- 
famment.  En  effet , tandis  qu’on  fe  moquait  de 
la  Prophétefle,  on  vit,  dès  le  de  Juin , le vaif- 
f«au  qu’on  attendait.  M.  Egède  reçut  en  meme- 
temps  les  nouvelles  les  plus  encourageantes , de 
U part  des  Marchands  de  Bcrghen , qui  lui  pro- 
mettaient de  continuer  le  commerce  du  Groen- 
land, quelque  défavantageux  qu’il  fût  en  com- 
mençant. Il  apprit , d un  autre  cote , que  le  Roi 
voulant  foutenir  la  miflion  de  tout  fon  pouvoir , 
avait  déjà  établi  une  loterie  en  faveur  de  cet  ob- 
jet , & que  comme  ce  moyen  ne  réuffiflait  pas , 
il  avait  mis  une  légère  contribution  fur  fes  Royau- 
mes de  Danemarck  & de  Notwège , fous  le  nom 
ide  la  cotifiition  du  Groenland. 

LeMiffionnaire  redoublant  d’efpérance  & d’ar- 
deur, fit  de  nouveaux  efforts.  Il  prit  avec  lui  deux 
de  fes  enfans  pour  aller  paffer  1 hiver  chez  les 
Grocnlandais,  réfolu  de  s’inatuire  lui-même  de  . 
l'état  du  pays  tandis  que  fes  enfans  en  appren- 
draient la  langue , en  fe  mêlant  avec  des  Natio- 
naux de  leur  âge.  C'ea  peut-être  un  des  meil- 
leurs moyens  d'éublir  des  Colonies  , & dcf 
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millions  chei  les  Sauvages*,  mais  le  feul  que  le  ? ■ *'  » 

Gouvernement , & le  zèle  religieux , aient  né-  ^rocnland^ 
gligé  dans  les  Etats 'Catholiques. 

Il  engagea  de  plus , par  des  caredès  & des  pré- 
fens , deux  petits  orphelins  abandonnés , à venir 
vivre  avec  lui.  Cet  exemple  debienfaifance , enhar- 
dit une  famille  de  fîx  perfonnes , à le  prier  de  les 
recevoir  dans  fa  maifon.  Mais  il  s’apperçut  bien 
que  ce  n'était  que  faute  de  fubfiftance,  Sc  pour 
vivre  à fes  dépens.  Car,  dès  que  le  printemps  eue 
ouvert  la  mer  aux  Pêcheurs , tout  ce  monde  qu’il 
avait  logé  & nourri  durant  l'hiver , prit  congé 
du  Padeur , fans  rien  dire  ; 8c  même  les  deux 
enfans  qu'il  croyait  s’être  attachés  pour  toujours,’ 
s'échappèrent  l'un  après  l'autre., Il  avait  d’abord 
obtenu  d’eux  , qu'ils  renonceraient  à cette  vie 
errante,  8c  qu'ils  apprendcatentà  lire  8c  ü écrire; 
mais  il  fe  vit  obligé  de  les  lailTec  aller  à la  merÿ 
ou  voir  les  Sauvages , toutes  les  fois  qu’il  leur  en 
prenait  envie.  Quant  à leur  indruélion,  les  com- 
mencemens  lui  réuflirent , tant  qu'il  eut  un  hame- 
çon , ou  quelque  dutil  ï leur  donner  pour  chaque 
lettre  qu’ils  apprenaient  à connaître  : mais  ils  fu- 
rent bientôt  rebutés  de  ce  travail , & lui  dirent  i 
qu’ils  ne  voyaient  pas  à quoi  cela  était  bon  de 
s’occuper  toute  une  journée  à regarder  un  papier  , 

& crier  A , B , C j que  le  Faékeur  & lui  n’étaienc 
que  des  parelTeux,  dont  toute  la  vie  fe  padait  è 
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tenir  les  yeux  fur  un  livre,  & à giter  du  papier 
Groenland,  pliirne  ; tandis  que  les  Groënlandais 

allaient  pêcher  des  veaux,  & tuer  des  oifeaux  ; 
exercice  de  gens  braves  & laborieux,  qui  trou- 
vaient du  profit  dans  leur  amufement.  Il  voulut 
leur  faire  entendre  l’utilité  de  favoir  lire  & écrire, 
pour  apprendre  les  penfées  d’un  atni  abfent , & 
pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  dans  fon  livre  : 
mais,  en  convenant  de  ces  avantages,  ils  trouvaient 
que  l’art  qui  leur  donnait  à vivre , était  plus  im- 
portant , & que  quand  on  polTédait  bien  cette 
fcience  , on  n’avait  guètes  befoin  d’autres  con- 
naillànces. 

L’année  1713  , M.  Egède  alla  deux  fois  à la 
baie  d’Amaralilc  ou  de  Balls’ river , pour  y voir 
un  monument  des  anciennes  colonies  des  Nor- 
végiens. Il  trouva  dans  un  beau  vallon  , les  redes 
d’un  édifice  quarré  de  pierre  plate,  environ  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  autant  de  largeur,  & 
de  douze  pieds  de  hauteur  avec  la  place  d’une 
porte.  Il  crut  que  ce  devait  être  la  tour  ou  le  clo- 
cher d’une  Eglife  ; d’autant  plus  qu’il  apperçut 
non  loin  de  là,  des  ruines  d’environ  quatre-vingt- 
feize  pieds  de  longueur  & foixante-&-douze  de 
large,  mais  qui  n’étaient  plus  qu’à  deux  pieds  au- 
dclTus  de  terre  *,  d’ailleurs  cet  ouvrage  ne  refTem' 
blair  en  rien  à l’architet^ure  ou  maçonnerie  des 
.Grol'nlandais, 
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Dans  la  même  année,  il  arriva  trois  vaifTeaiix 
de  la  compagnie  Danoife  pour  le  Groenland.  Le 
premier  apportait  des  provifions  à la  colonie.  Le 
fécond  était  deftiné  à la  pêche  de  la  baleine;  ü 
retourna  Tannée  fuivante  à Bergben  avec  cent 
vingt  barils  d’huile  de  baleine , & une  cargaifon 
qui  valait  environ  cinq  cens  quarante  livres  fter- 
lings.  Le  troifieme  vaifleau  devait  aller  découvrir 
ou  fonder  les  détroits.  M.  Egède  reçut  ordre , h 
cette  occafion , de  choilîr  des  mariniers  du  pays 
qui  fuffent  à toute  épreuve,  & de  les  envoyer 
à la  découverte  des  côtes  orientales  du  Groenland. 
Pour  s’adurer  de  la  fidélité  qu’on  devait  apporter 
dans  cette  commiûjon , il  voulut  la  faire  lui-même , 
& s’embarqua  avec  deux  chaloupes , quoique  Tété 
fût  déjà  bien  avancé,  dans  Tefpérance  de  s’ouvrir 
par  le  détroit  de  Frobisher  le  chemin  le  plus  court 
des  terres  que  Ton  cherchait.  Après  s’être  avancé 
quatre  lieues  dans  le  détroit,  fe  voyant  tout*à« 
coup  inverti  des  glaces  que  le  vent  du  nord  y 
|iourtait,  il  crut  devoir  attendre  qu’elles  eufienc 
débouché  dans  la  mer,  pour  lui  lailTer  un  partage 
libre  ; mais  les  Groënlandais  lui  ayant  fait  enten- 
dre qu’au  lieu  de  venir  de  l’orient  par  le  détroit, 
c’était  la  mer  occidentale  qui  les  pouffait  dans  les 
terres , il  défefpéra  de  trouver  une  communica- 
tion des  deux  mers  à travers  le  Groenland.  Il 
voulait  fe  rendre  à la  côte  orientale  par  le  détroit 
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du  Cap  Fareweli  lotfque  les  Groënlandaîs  lui 
Groènhnd  reptéfenterent  que  le  cheir.in  éraic  long,  le  paf- 
fage  orageux , le  courant  très-fort , & lur-touc 
qu’il  n’y  avait  rien  de  ù cruel  que  les  habltans  de 
ces  bords  où  il  prétendait  les  mener.  D’ailleurs  il 
» n’avait  point  fait  de  provifions  pour  l’hiver  i il 
fut  donc  obligé  de  s’en  retourner,  & de^ refaire 
en  dix-neuf  jours  un  voyage  de  cent-vingt  lieues, 
qu’il  avait  fait  en  quinze  jours.  Mais  Ion  temps 
ne  fut  pas  perdit;  car  on  lui  fit  remarquer  en 
padant  beaucoup  d’Ifles  ou  les  Norwégiens  avaient 
laific  des  traces  & des  monumens  de  leur  féjour. 
Dans  un  endroit  fur-tout  appellé  Kakoktok,  entre 
le  foixantieme  & le  foixante-unieme  degré  de 
latitude,  il  obferva  les  ruines  d’iine  Eglife,  qui 
avait  cinquante  pieds  de  long  fur  vingt  de  lar- 
geur entre  des  murailles  épaifies  de  fix  pieds , 
avec  deux  portes  au  Midi , & une  plus  grande  à 
l’Oueft.  On  voyait  une  feule  fenêtre'  au  Nord , & 
quatre  autres  étaient  ouvertes  au  Midi.  Les  mu- 
railles étaient  ade^  bien  travaillées  pour  l’archi- 
teéiure,  mais  fans  aucune  peinture  ni  forte  d’or- 
nemens.  Les  murs  du  ctmetiere  étaient  encore  fur 
pied.  On  voyair  tout  auprès,  une  grande  maifon 
Sc.  beaucoup  de  petites.  M.  Egède  enleva  un  mor- 
ceau des  décombres  de  l'Eglife , dans  l’efpérance 
d’y  trouver  quelque  antiquité  des  Nortrégiens. 
Les  Groënlandaîs  ne  voulaient  pas  d’abord  y con- 
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Tentît , de  crainte  que  les  âmes  des  étrangers  qu’on  1 ■ 
y avait  enfevelis , ne  fe  vengeaiTent  fur  ceux  qui  Groenland, 
venaient  troubler  les  cendres  des  morts.  Mais  ce 
fut  uniquement  le  manque  d’outils , qui  fit  que 
le  Pafteur  Danois  ne  put  emporter  que  des  char- 
bons « des  oHemens  & des  fragmens  d’urnes  de 
terre. 

Il  arriva  cette  meme  année,  au  Groenland  deux  — 
vaifleaux  de  la  Norvège.  L’un  était  allé  jufqu’ik 
la  baie  de  Disko  pour  y trafiquer  *,  mais  n’avait  vrir  un  paf- 
mouillé  qu’en  deux  endroits  & fans  beaucoup  de 
profit,  parce  qu’il  avait  été  devancé  par  les  vaif-  Septentrio- 
feaux  Allemands,  L’autre  devait  fonder  les  côtes 
de  l’Amérique  entre  le  foixante-fixieme  & le  foi- 
xante-féptieme  degré  » oii  le  détroit  de  Davis 
avait  le  moins  de  largeur , & de-là  revenir  chargé 
de  bois  pour  établir  une  fécondé  colonie  au  Grocnr 
land.  Mais  il  retourna,  dès  le  mois  de  Juillet , fans 
avoir  pu  prendre  terre  à caufe  des  glace».  A fon 
retour  il  embarqua  vingt  perfonnesi  avec  ut> 
Millionnaire  & un  enfant  Groënlandais , & des 
nwtériaux  qu’il  tranfporta  à Nepisène.  Ce  fiit-là 
le  fécond  établilTement  de  la  compagnie  de 
Berghen. 

Si  l’on  voit  M.  Egède  ï la  tête  de  toutes  les 
entreprifes,  que  formait  ou  tentait  dans  le  Groen- 
land ce  corps  de  Marchands  ,Jl  faut  oWerver  que 
ce  Millionnaire  avait  accepté  la  direéUon  des 


Digiiized  by  Google 


4+z  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■ II'»*  ..  affaires  de  la  Compagnie , avant  de  partir  dd 
Groenland.  Berghen.  Car  il  n avait  pu  intéreffer  des  Commer- 
çans  au  bien  de  la  Religion , qui  était  Ton  uni- 
que motif,  fans  entrer  dans  leurs  vues  tempo- 
relles*, foit  que  les  Chrétiens  du  Nord  aient  en 
général  moins  de  Profélytime  que  ceux  du  Midi , 
foie  que  dans  les  pays  Proteftans  , le  Clergé'  n'ait 
ni  autant  d’accès  , ni  autant  de  crédit  dans  les 
Cours , qu'en  ont  eu  jufqu’à  préfent  les  Million- 
naires Catholiques  du  Portugal  & de  l’Efpagne.' 
Mais  il  faut  avouer  que  11  ceux-ci  ont  montré  plus 
de  déhntéreffement  dans  les  premiers  temps  de 
leur  vocation,  ils  ont  bien  profité  du  fuccès  de 
leur  zèle  en  Amérique  , pour  l’avancement  de 
leur  pouvoir  dans  le  monde  entier  j au  lieu  que 
M.  Egède  n’avait  li  fort  à cœur  les  progrès  dii 
commerce  de  là  nation  au  Groenland  , que  pour 
y mieux  alTurer  ceux  de  fa  Religion. 

Aullî  quand  il  eut  apprivoifé  les  Grocnlandais 
à l’appas  du  gain,  il  crut  devoir,  k l’exemple  des 
Apôtres,  les  prendre  dans  fes  filets,  Sc  les  famir 
liarifer  avec  la  prédication  de  l’Evangile.  Ils  l’écou- 
terent  d’abord  patiemment  *,  mais  lorfqu  il  y reve- 
nait trop  fouvent,  & qu’il  leur  faifait  perdre  au 
chant  des  Hymnes  le  temps  de  la  pêche , ils  ne 
voulaient  plus  l’entendre  : fur-tout  dès  qu’un  An- 
gekok  fe  préfentait  avec  fes  ènchantemens  , on 
voyait  déferrer  l’auditoire  du  Miffionnaite,  & s’il 
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Continuait  à prêcher  , on  s’en  moquait  y 8c  l'on 
contrefaifait  les  geftes  du  Prédicateur  par  des  gri-  Groenland, 
maces.  On  allait  même  iufqu’à  le  traiter  de  men- 
teur , parce  que  les  Angekolcs , qui  avaient  été 
dans  les  cieux , n’y  avaient  point  vu  ce  Fils  de 
Dieu  dont  il  parlait,  ni  le  firmament  afTez  fragile 
pour  devoir  écrouler  & tomber  en  poudre , à 
cette  fin  du  monde,  dont  il  les  menaçait.  Enfin  les 
Groënlandais  pouflaient  la  raillerie  & l’infolence 
au  point  que  .les  Danois  furent  obligés  de  leur 
faire  entendre  qu’ils  viendraient  avec  des  fufils, 
tuer  leurs  Aogekoks,  pour  leur  impofer  filence. 

' Cependant  moitié  par  carefles  Sc  moitié  par 
menaces,  on  vint  à bout  d’engager  les  Sauvages 
d'abord  à laifler  parler  le  Miflionnaire , fans  fe 
moquer  de  lui  , ni  l’interrompre  avec  le  bruit 
du  tambour  j enfuite  à l'écouter  quelquefois  pa- 
tiemment j puis  à ne  pas  s'enfuir  quand  il  allait 
dans  les  afTemblées , pourvu  qu’il  n’y  troublât  pas 
les  divettiflèmens  -,  enfin  à' l’entendre  avec  une 
forte  de  curiofité  & de  fatisfaâion.  Infenfiblemehc 
il  prit  de  l’afcendant  & de  l’empire  fur  les  efprits. 

Un  Angekok  vint  lui  dire  un  jour  de  prier  Dieu 
pour  Ton  fils  malade.  Le  MifEonnaise , après  lui 
avoir  reproché  Ton  métier  d’impofteiir , lui  dit 
que  fon  enfant  mourrait , car  il  était  à l’agonie 
mais  que  fi  l’on  voulait  le  laifier  baptifer,  il  irait 
au  ciel.  Le  perc  y confentit,  l’enfant  reçut  le 
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m I baptême  & mourut.  La  famille  du  mort,  après  leJ  ^ 
Groènlaiid.  gémiflemens  ordinaires , vint  dire  au  Pafteur  que 
c’était  à lui  d’enfevclir  le  corps  j & perfuadée  que  • 
l’amd  était  heureufe , elle  demanda  avec  indance 
d’être  baptifée.  Mais  le  Miflîonnaire  irrita  ces 
pieux  defîrs  > par  un  fage  refus , difant  que  les 
adultes  devaient  fe  faire  indruire  de  la  religion  ÿ 
avant  d’y  être  initiés. 

Parmi  les  dogmes  dont  M.  Egêde  cherchait 
prévenir  les  efprits  en  faveur  du.chridianifme  , 
celui  de  la  réfurreéHon  des  morts  faifait  le  plus 
d’impreffion  fur  les  Groënlandais.  Ils  femblaienc 
courir  au-devant  de  la  perfuafîon,  qu’il  pouvait 
y avoir  un  état  où  le  corps  ne  ferait  plus  fujet  à 
la  peine,  ni  aux  maladies,  & où  les  amis  & les 
parens  fe  retrouveraient  pour  ne  plus  fe  quitteri! 
Mais , malgré  la  pente  naturelle  de  l’efprit  humain  , 
qui  fe  livre  plus  à la  crainte  qu’à  l'efpérance  ÿ 
ils  ne  voulaient  point  entendre  parler  de  peines 
éternelles.  5’i/  y avait  tant  dcfku  dans  l’Enfer  ^ _ 
’difait  un  Groënlandais , ny  a-t-ïl  pas  ajffe\  d’eau 
dans  la  mer  pour  l’éteindre  ? Ou  bien , fi  c’efl  un 
lieu  fi  chaud  f nous  y ferons  dédommagés  du  froid  ' 
que  nous  éprouvohs  fitr  là  terue,^ D’ailleurs  les, 
Angekoks  j qui  vont  par  tout  , auraient  bien  vu 
cet  Enfer.  Quand  M.  Egède  leur  répondait  que 
leurs  Angekoks  étaient  des  impodeurs , qui  n’a- 
vaient rien  vu  de  ce  qu’ils  leur  débitaient;  Ô 
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VOM , lui  répliquaient-ils , ave^^-vousvule  Dieu  dont  ■■ 

vous  nous parle^^  tant  ? « Il  eft  extrêmement  difficile  Groenland, 
«(dit  M.  Craïuz  y après  M.  Egcde  lui-même)  de 
«détromper  ce  Peuple  de  fes  préjugés.  & d’em- 
» pêcher  qu’il  ne  falFe  un  mauvais  ufage  de  cha- 
a»que  vérité  qu’il' entend  : il  ne  veut  pai  croire, 

«par  exemple,  que  Dieu  foit  ptéfent  par-tout , 

«ni  tout'puiflànt , ni  bon  & bien  fai  fa  nt , jiifqu’à  , 

« prendre  plaifir  à fecourir  ceux  qui  l’invoquent 
9B  dans  leurs  peines  & leurs  befoins.  » Ils  fem- 
blent  plutôt  difpofés  à lui  attribuer  la  caufe  de 
leurs  difgraces.  Car  s’ils  avaient  du  mauvais  temps 
à la  pêche,  & qu’elle  ne  fût  point  heureufe,  iis 
s’en  prenaient  aux  prieres|&  aux  fermons  du  Mif- 
fionnaire , difanc  que  l’air  était  irrité  de  la  folle 
confiance  qu'ils  avaient  en  cet  étranger , au  pré- 
judice de  celle  qu’ils  devaient  à leurs  Angekoks. 

Que  s’il  voulait  l’emporter  fur  ces  Devins,  dans 
l’efprit  dgllGro'enlandais , il  n’avait  qu’à  leu|^ro- 
curer  plus  de  poiflbns,  d'oifeaux  Sc  de  beaux 
Jours.  « Quand  M.  Egède  leur  difaic  de  prier  , 

*>  leur  ïéponfe  était  : nous  prions , mais  cela  na~  , 

9»  bouth  à rien.  S’il  ajoutait  qu’ils  ne  devaient  de- 
« mander  à Dieu  que  les  biens  fpirituels,  Sc  le 
« bonheur  d’une  vie  avenir , ils  répliquaient  : nous 
«ne  la  comprenons,  ni  ne  la  déferons , nous  ria- 
» vons  'befoin  que  de  la  Janté  du  corps,  Çi  de  veaia 
P pour  manger.  » 
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Ces  détails  prouvent  combien  les  Peuples  fatj* 
vages  font  difficiles  à convertir.  M.  Egcde  sert 
plaint  très* fréquemment  dans  fa  relation:  il  dit 
bien  que  s'il  avait  voulu  loger  & nourrir  gra- 
tuitemetit  des  familles  de  Groënlandais , marier 
& doter  des  filles,  ou  faire  de^préfens  de  noces  i 
il  n’aurait  pas  manqué  de  gens  à baptifer  j mais 
qu’il  en  avait  été  difluadé  par  l’expérience  qu’il 
avait  faite , que  le  cœur  de  ces  nouveaux  convertis 
n’était  point  changé  par  le  baptême , & qu’ils  ref- 
taient  dans  l’endurciflement  & l’infenfibilité  qui 
leur  font  natutels.  Il  avait  envoyé  deux  enfens 
fauvages  ü Copenhague  , afin  qu’à  leur  retour 
ils  puflect  donner  à let|ss  compatriotes  une  haute 
opinion  du  Danemarck,  & par-là  fans  doute,  pré-> 
venir  les  efprits  en  faveur  de  la  Religion  qu’on  y; 
profelTait.  En  1725,  un  de  ces  enfans,  nommé 
Vochy  revint  feul  au  Groenland  , l’autre  étant 
moi^  Derghen.  Il  montra  les  préfens||p’il  avaic 
reçus , & qu'on  lui  avait  donnés  vraifemblable' 
ment  pour  bfpirer  à plufieurs  de  Tes  compatriotes 
l’envie  de  faire  le  voyage  du  Danemarck.*ll  leuc 
parla  de  la  fplendeur  de  ce  Royaume;  de  1« 
magnificence  de  la  Cour  oû  il  avait  été  préfenté;* 
des  beaux  édifices  de  la  Capitale , & fur-tout  des 
Eglifes.  Ce  Peuple  ne:  fe  lafTait  point  de  lui  faite 
des  queftions,  & d’admirer  ce  qu’il  difait  au  fujet 
de  la  puifTancc  militaire  du  Roi,  qu’ils  croyaienj^ 
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îièttc  qu'un  Seigneur  un  peu  plus  riche  que  les  — m..i 
autres  hommes , parce  qu’il  prenait  plus  de  veaux  Groenland, 
marins.  M.  Egède  faifit  cette  occafion,  pour  leur  dire 
que  Dieu  était  le  Roi  de  ces  Rois,  puifqu’ils  lui  obéit- 
faient , & que , pour  favoir  8c  faire  fa  volonté , 
ils  écoutaient  la  voix  des  Pafteurs  qui  n'étaienc 
pourtant  que  leurs  fujcts.  Alors  les  Sauvages 
conçurent  une  idée  de  Dieu  très-grande,  mais 
effrayante  , par  l'appareil  des  armes  qu’ils  joi- 
gnoient  fans  cefle  k la  repréfentation  de  la  Ma- 
jefté  Royale,  qu’on  leur  peignait  comme  une 
faible  image  de  la  Toute  puilTance  Divine. 

Cependant , malgré  cet  éclat , & les  carelTes 
& les  préfens  de  la  Cour  , Poëh  n’était  pas  fi  fort 
enchanté  de  l’Europe , qu’il  ne  voulut  reprendre 
la  vie  fauvage,  & fe  retirer  vers  les  côtes  méri-  ■ 
dionales  du  Groenland , avec  une  femme  de  la 
Colonie  Danoile.  Enfin  on  lui  fit  époufer  une 
Groëftlandaife  , après  bien  des  difficultés  de  la 
part  de  cette  fille , pour  fe  marier  avec  un  homme 
qui  s’était  dégradé  par  un  genre  de  vie  étranger 
aux  mœurs  de  Ton  pays. 

Tels  étaient  les  obftacles  que  M.  Egède  ren- 
contrait dans  fa  miffion,  & les  moyens  qu’il  em- 
ployait à planter  la  foi  chez  les  Groënlandais.' 

Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à s'inftruire 
de  leur  langue , il  était  obligé  de  chercher  à^ou- 
veaux  frais,  le  fens  des  phrafes  qu’U  croyait  mal; 
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à-propos  avoir  bien  entendu  une  femaine  aupa'=» 
Croënland.  ravant.  Heureufement  fes  enfens  fuppléerent  à fon 
défaut,  & ils  apprirent  H bien  le  langage  & la 
prononciation  du  pays,  qu’ils  l’aiderent  à com-^ 
tnencer  une  Grammaire  Groënlandaife,  & à tra- 
duite quelques  Evangiles  du  Dimanche , avec  des 
queftions  8c  des  explications. 

L'année  1715  apporta  de  bonnes  nouvelles 
à la  Colonie  : deux  vailTeaux  venus  de  Ber—  ' 
ghen  , répandirent  la  joie  en  apprenant  que 
la  cotifation  avait  déjà  produit  une  fomme 
de  dix  raille  livres  fterlings  pour  les  nouveaux 
établiffemens  du  Groenland!  Mais  ce  plaifir  fut  • 
troublé  bientôt  après , quand  on  vit  revenir , au 
mois  de  Juin , un  de  ces  vailTeaux  avec  tous  les 
Colons  de  Népisene,  qu’il  avait  été  obligé  de 
prendre  fur  fon  bord , parce  qu’ils  n’avaient  pas 
allez  de  vivres  pour  attendre,  une  année  entière  * 
le  retour  d'un  autre  vailTeau  d’approvilionnemenr. 

Ils  avalent  donc  abandonné  des  maifons  bâties 
avec  beaucoup  de  peine  : & Ton  apprit  peu  de 
temps  après  qu’elles  avaient  été  brûlées  par  des 
Navigateurs  étrangers. 

Ce  ne  fut  pas  là  Tunique  difgracc',  un  Angekolc 
craignant,  fans  doute,  que  la  Million  ne  fît  tort  à 
fon  miniftère , voulut  employer  la  magie  pour  Te 
défaite  du  Faâeur  de  la  Colonie  8c  de  fa  troupe. 

Le  Danois  fut  alTez  imprudent  pour  frapper  TAn- 
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gekok  au  vifage , pendant  qu’il  faifait  fes  enchan-  f— | 
terncBS.  Le  Sauvage  courut  à fon  arc , le  Danois  Groènlatid. 
à Ton  fufil  : heureufement  les  Groenlandais  cftVayés 
empêchèrent  le  Devin  de  titer  fa  fléché.  C’était 
un  Prêtre  du  Démon  il  cacha  fdh  reflentiment , 
mais  jufqu’au  moment  de  la  vengeance.  Peu  de 
temps  après,  l’Angekok  dit  à fes  Groenlandais , 
que  les  habicans  des  côtes  du  Sud  avaient  comploté 
' d’aflaffîner  le  Commis  du  Faéteur  , lorfqu’il  vien- 
drait faire  le  commerce  dans  leur  contrée  : le 
. Faéteur  lui- meme,  ajouta -t- il,  eft  au  Nord 
avec  la  plupart  de  fes  Européens , pour  fon  trafic  : 
c’eft  le  temps  de  tomber  fut  le  Miniftre  & le 
peu  de  monde  qui  l’environne  quand  le  Faéteur 
reviendra  , nous  le  tuerons , & nous  partagerons 
entre  nous' toutes  les  marchandifes  de  la  Colonie. . 


Ce  complot  fut  rapporté  à M.  Egède,  par  un 
enfant  Groenlandais , qui , après  s’etre  enfui  de  chez 
le  Pafleur  , y était  revenu  dans  la  crainte  d’être 
châtié,  s’il  était  rattrapé.  LeMiffionnaire  fit  bonne 
garde  en  attendant  le  Fadfeur  *,  à Ion  arrivée  , il 
marche  aux  conjurés , & fait  faifir  l’auteur  de  la 
confpiration  : mais  content  de  l’avoir  intimidé  pour 
l'avenir,  il  lui  fit  gtace,  à la  follicitation  de  tous 
les  Groenlandais. 


Cette  alarme  fut  fuivie  d’un  danger  qui  jetta 
la  Colonie  dans  la  plus  grande  conflernation.  On 
était  au  commencement  de  Juin  1716,  lorfqu’une 
Tome  XVIII.  Ff 
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I i-  montagne  de  glace , poulTée  pat  les  courans  vers? 

Croenland.  cote,  fit  périr  un  vai fléau , à la  vue  de  la  Co- 
lonie. On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celui  qu’on 
attendait  de  la  Norwège , pour  les  provifions  de 
l’année.  M.  Egîde , pour  remédier  à la  difettc 
dont  on  fe  voyait  menacé,  réfolu  d’aller  avec  deux 
chaloupes  vers  les  baies  du  Sud , où  fe  tendaient 
les  Pécheurs  de  baleine  Allemands , & d'acheter 
de  cette  Nation  les  vivres  qui  manqu^ent  à la  ' 
Colonie  Danoife.  Il  avait  cent  lieues  à faire , & 
comme  il  craignait  d’arriver  trop  tard , il  alla  jour  . 

nuit , Sc  dans  cinq  jours  il  arriva.  Mais  on  ne 
voulut  lui  céder  que  peu  de  provifions,  parce 
que  les  vaifleaux , avant  de  retourner  en  Aile-» 
magne  , devaient  aller  fur  la  côte  d’Amérique,  à 
la  pêche  de  la  baleine.  Cependant  il  obtint  qu’un 
de  ces  navires  recevrait  fut  fon  bord  le  FaéleuB 
& neuf  hommes , pour  décharger  d’autant  la  Co- 
lonie. Celui  qui  Je  montait , promit  qu’à  fon  retour 
de  la  pêche , il  pafferait  à la  Colonie  pour  y prendre 
des  marchandifes.  En  l’attendant  le  Millionnaire  y 
ménagea  les  vivres  avec  la  plus  grande  économie. 
Car  il  n’avait  pour  nourrir  vingt  - une' perfopnes 
durant  un  an,  que  trois  barils  de  pois,  autant 
de  gruau  d’avoine , onze  facs  de  drêche , & dix- 
fept  cens  bifcuits  de  bord  , y compris  ce  qu’il 
avait  acheté  des  Allemands.  Ün  ne  pouvait  chaflèr 
faute  de  poudre  & de  plomb,  & la  pêche  ne 
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riuffiffait  point.  On  tenta  d’avoir  du  veau  marin  «— mi.x 
desGrocnla'ndaisj  pour  le  manger  avec  du  Jperma-  Groënland., 
cetit  au  défaut  de  beurre.  Mais  plus  on  était  dans  le 
befoin  J & plus  ils  fe  montraient  diiîicilesà  vendre 
de  leurs  provifions.  On  fut  donc  réduit  à partager 
la  ration  d’un  homme , entre  huit  perfonnes.  La 
détrefTe  redoubla,  au  récit  que  les  Grocniandais 
vinrent  faire  d’un  naufrage  où  ils  difaietu  avoir 
vu  périr  un  vaifTeau  fous  les  glaces*,  ajoutant  que 
les  gens  de  l’équipage  dans  l’eau  jufqu'aux  genoux, 
après  avoir  répété  , à grand  cris , le  nom  du  Mit' 
lîonnaire , comme  pour  lui  demander  d’envoyer 
des  canots  à leur  fecours,  avaient  été  emporté# 
par  les  flots.  Cette  nouvelle  inquiétait  d’autant 
plus,  que  le  vaifleau  Allemand  ne  revenait  point 
des  côtes  de  l’Amérique  , au  temps  où  l’on  devait 
lactendre.  Pour  furcroîc  d’alarme , on  vit  le  Fac- 
teur & fes  gens  qui  s’y  étaient  embarqués,  arriver 
feuls  dans  un  canot.  Mais  quelle  confolation  ne 
fût -ce  pas,  d’apprendre  d’eux -mêmes  qu'ils 
avaient  rencontré  fur  leur  coure  l’approvifionna- 
teur  de  Norwège,  & qu’ayant  paflé  fur  ce  navire, 
ils  l’avaient  laiflé  à vingt  lieues  de  la  Colonie  , 
arrêté  par  les  glaces  ! Heureufement  quatre  jours 
après  il  entra  dans  le  Port,  & délivra  M.  Egède 
& fon  troupeau  des  extrémités  d'une  famine  pro- 
chaine ; mais  non  pas  de  toute  crainte.  On  apprit 
CO  meme* temps  que  l’auire  vaifleau  d’approvi- 
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(bonnement  , parti  dès  le  printentps,  avait  fait  naû- 
frage-,  & celui  qui  venait  d’arriver,  ne  pouvant 
fe  remettre  en  mer  au  mois  d Août  à caufe  des 
glrxes,  devait  paû'er  l’hiver  à la  Colonie,  ce  qui 
ne  manquerait  pas  de  décourager  la  Compagnie  de 

Berghen.  , . 

En  etfet , les  deux  vaifléaux , qui  vinrent  en 

'I7Z7  , apportèrent  pour  nouvelle,  que  cette  fo- 
ciété  s’était  entièrement  diHoute,  & ne  voulait 
plus  courir  les  rilques  d'un  commerce  qui  nap- 
portait  aucun  profit -,  quoique  le  Roi par  zcle 
pour  les  Miffions,  le  foutîni  toujours  fous  main, _ 
& même  fe  fût  engagé,  pour  ainli  dire  , à s’en 
charger  feul . malgré  le  peu  de  fuccès  de  fes  com- 
mencemens.  M.  Egède.  de  fon  côté , ne  voulant 
point  abandonner  fes  projets  de  converfion  , tra- 
vaillait de  toutes  fes  forces  à féconder  les  bonnes 
intentions  du  Monarque  , encherchanr  les  moyens 
de  fuppléer  à la  ftérilité  de  ce  commerce  ingrat 
■il  nous  dit  lui  - même  , que  dans  cette  vue , il  avait 
fait  divers  elTais  de  Chymie  , n>ais  qui  ne  lui 
réuffirent  pas.  Le  Chymifte  & le  Miffionnaire 

cherchaientdeschofestropoppofées  pour  les  ren- 

contrer  fur  la  même  route.  M.  Egède  abandonna 
donc  au  temps  & aux  hommes  les  intérêts  de  la 
terre  , & fe  contenta  de  pourfuivre  une  ent.epn  e 
dont  le  fuccès  ne  devait  appartenir  qu  au  Cie  -, 
c'était  la  converfion  des  GroenUndais.  Il  y itavaUla 
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•înq  ans  entiers , avec  ce  peu  de  fruit  qui  rend  ■ ii^ 
la  confiance  plus  méritoire  , & qui , lafTant  le  cou-  GroenUrnd, 
rage  des  âmes  faibles , réferve  toute  la  gloire  à la 
perfévérance  des  hommes  intrépides. 

Enfin  l'année  1718  duc  lui  promettre  quelque  ■■■  ' ' » 

récompenfe  de  Tes  travaux  palTés.  Le  Groenland  vit 

arriver  cinq  vaifTeaux  du  Danemarclc,  dont  l’un  était  ^Expédition 
, ,,  . , , . , I5ane- 

arme  en  guerre.  Ils  portaient  des  matériaux , du  marck  au 

canon  & des  munitions  pour  établir  un  Fort  dans 
une  nouvelle  Colonie , avec  une  garnifon  fous  un 
Gouverneur  & un  Commandant  , qui  devaient 
protéger  le  commerce  des  Danois,  & défendre 
les  Groënlandais , contre  les  incurfions  de  certainï 
écumeurs  qui  leur  volaient  l’huile  & les  côtes  de 
baleine.  On  envoyait  de  Copenhague , pour  for- 
mer , peupler  & cultiver  la  Colonie , beaucoup 
de  gens  mariés,  hommes  & femmes,  des  maçons  ; 
charpentiers,  artifans  & ouvriers  de  toute  efpèce, 
les  uns  volontaires,  & les  autres  tirés  des  prifons. 

On  avait  meme  embatqué  des  chevaux  pour  aller 
fur  les  montagnes»  à la  découverte  des  terres  in- 
lonnues , ou  des  pays  perdus.  Enfin  l'un  des  vaifTeaux 
avait  ordre  de  prendre  terre,  s’il  était  poffible, 
fur  la  Côte  Orientale. 

Mais  tous  ces  préparatifs  furent  à moitié  ruinés 
par  une  contagion  qui  fe  mk  parmi  ces  nouveaux 
Colons  *,  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 
ces  fortes  de  trairfplantations.  M,  Egède  attribue 
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rrr”-T^  cstre  épidémie  qu’il  croyait  différente  du  fcorbuti 

Crociiland.  nouveau  genre  de  vie  que  menaient  ces  gens 
expatriés,  & au  manque  d'exercice;  car  il  obfetva 
que  les  Matelots  & les  premiers  Colons  qui  tra- 
vaillaient toujours  , n’en  furent  guères  infedés. 
Cependant  les  artifans  Sc  les  gens  les  plus  utiles 
en  moururent  ; de  meme  tous  les  chevaux  périrent, 
faute  des  foins  & de  la  nourriture  qui  conviennent 
à leur  efpèce.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  euffent  été  d’au> 
cune  utilité  pour  voyager  fur  les  montagnes  comme 
ils  y étaient  deftinés  ; mais  on  en  aurait  tiré  de 
grands  fervices  pour  la  culture  des  terres.  Ce  qu’il  y 
avait  de  plus  fâcheux,  c’eft  que  tous  ces  gens, la 
plupart  de  raauvaifç  vie,  dès  qu’ils  virent  que  le 
Groenland  n’était  pas  une  terre  de  promiflîon,& 
qu’ils  n’y  trouveraient  point  les  délices  ou  la 
fortune  dont  on  avait  peut-être  flatté  leur  efpérance, 
firent  éclater  les  plaintes  & les  murmures.  Le  mé- 
.contentenient  produifit  parmi  les  foldats  une  fédi- 
tion  li  violfente , que  la  vie  des  Officiers  fut  en 
danger,  mais  fur- tout  celle  des  Miffionnaires , 
fur  lefquels  cette  troupe  de  mutins  rejettait  la 
faute  de  leur  exportation  & de  la  mifete  où  ils 
fe  voyaient  réduits.  Chacun  fut  obligé  de  fe  tenir 
fut  fes  gardes,  & M.  Egède  lui- même,  qui  aurait 
pu  , dit  - il , dormir  en  sûreté  parmi  les  Sauvages^ 
était  forcé  d’avoir  des  armes  auprès  de  fon  lit , pour 
fe  défendre  des  Chrétiens  de  fon  pays. 
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La  perte  de  ces  féditieux,  moi(Tonnés  par  la  * 
contagion  , fut  donc  un  gain  pour  les  Danois  & ^ 
les  Groënlandais  , qui  fe  virent  ainli  délivres  d’une 
populace  dont  les  mœurs  & le  caractère  ne  pou- 
vaient que  troubler  toute  efpèce  de  fociété , fau- 
vage,  ou  policée.  Mais  ce  ne  fut  pas  moins  une 
grande  faute  du  Gouvernement  d’avoir  (î  mal 
pris  Tes  mefures  , & facrifiés  tant  de  viâimes 
à la  funelfe  ambition  d’avoir  des  Colonies  ÿ 
efpèce  de  manie  politique  , donc  il  ne  parait 
pas  que  l’Europe  foit  guérie  par  la  dépcïpula-? 
lion  que  le  changement  de  climat  ne  manque 
jamais  d’occafîonner  $ fans  parler  de  l’altéra- 
tion fenfible  que  produit , dans  refpcce  humaine , 
le  mélange  de  races  que  la  Nature  femblait 
avoir  voulu  féparer  par  des  barrières  infutnaon- 
tables. 

Cette  mortalité  des  Danois  au  Groenland , dura 


jufqu’au  printemps  de  1719  , où  le  refte  des  ma- 
lades alla  vivre  avec  les  habitans  du  pays  , qui  en 
fauverent  quelques-uns- par  l’ufage  du  cochléaria 
qui  commençait  à reverdir  à travers  la  neige. 
Cependant  ce  peuple  ne  voyait  pas  avec  plaific 
abordçc  tant  d’étrangers  fur  fes  Côtes , Sc  fur- tout 
ces  gens  armés  lui  faifaient  oq^brage.  Quoiqu’on 
attribuât  la  contagion  qui  les 'avait  dévorés,  à la 
colere  des  efprits  aeriens  du  climat  •,  quand  on 
vit  furvivre  encore  de  ces  hôtes  dangereux,  en® 
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tr’autres  le  Millionnaire , -qu’on  regardait  comme 
le  Maître  & l’Angekolc  des  Européens,  les  Grociiî 
landais  s'éloignèrent  infenfibleraent  vers  le  Nord 
jufqn’à  la  Baie  de  Disko.  Ce  fut-là  le  premier  fruic 
des  Forterellès  & de  l’envoi  des  troupes,  qui  ne 
hâtèrent  pas  le  fucccs  des  Miffions  ni  du  com- 
merce. 

M.  Egcde  s’appercevant  qu’il  ne  gagnait 
rien  fur  l’efprit  des  adultes,  & que  l’inftruc- 
tion  , à la  fuite  des  préfens , n’en  faifait  tout 
au  plus  que  des  hypocrites  , affez  grolîîers 
pour  ne  pas  en  impofer  par  un  Chriftianifme 
dont  ils  ne  favaient  pas  meme  porter  le  mafque , 
ce  Millionnaire  eut  une  conférence  avec  deux 
de  fes  Collègues  nouvellement  arrivés , & leur 
propofa  s’il  ne  ferait  pas  convenable  de  baptifer 
les  enfans,  avec  les  précautions  les  plus  propres 
à les  attacher  à la  Religion,  dont  on  leur  ouvrirait 
la  porte ‘par  le  Baptême.  Son  plan  fut  envoyé  au 
Collège  des  Millions  établi  à Copenhague.  Cette 
Société  l’approuva,  à des  conditions  que  le  Pafteur 
du  Groenland  avait  déjà  prévues  : elles  portaient 
qu’on  donnerait  le  Baptême  aux  enfans  du  con- 
fentement  des  parens,  pourvu  que  ceux-ci  ne  re- 
gardalïent  pas  cf  remède  de  l’ame  comme  un 
préfet vatif  contre  la  mort  -,  qu’on  s’aflurit  que 
les  baprifés  fe  feraient  inftruireà  l’âge  convenable  j 
5c  qu'on  n’engageât  perfonne  au  Baptême  par  dos 
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moyens  de  féduâion  , encore  moins  par  les  voies  ^ "''j 

de  la  force.  La  Cour  & le  Clergé  du  Danemarck  Groenland, 
ne  penfaient  pas  comme  ce  Roi  qui  fie  baptifer 
tous  les  Danois  fous  peine  de  mort , ni  comme 
les  premiers  Conquérans  du  Mexique , qui  pour 
en  convertir  les  habitans , allumèrent  des  bûchers 
qu’on  ne  pouvait  éteindre  qu’avec  l’eau  du  Baptême, 

L’efprit  de  tolérance  Chrétienne  n’a  pu  être  étouffé 
dans  le  cœur  des  Pafteurs  Luthériens  par  le  dogme 
cruel  de  la  prédeftination  : ils  ne  croient  pas 
devoir^enchaîner  au  joug  de  la  Religion  ceux  que 
leur  grâce  viétorieufe  n’y  a point  appeliés. 

M.  Egède  en  conféquence  de  ces  principes  > 
cotiformes  aux  décifions  des  Pafteurs  fes  Collèglies, 
dès  le  mois  de  Février  17Z9  , baptifa  feize  enfans 
dont  les  parens  demandaient  cette  faveur  pour 
eux-mêmes  j & il  y prépara  les  adultes  par  des  inf- 
truélions  quil  chargea  Po’ék  j baptiféTous  le  nom 
de  Frédéric'Chrijlian J de  répandre  dans  les  ifles 
& les  habitations  du  Groenland. 

Mais  le  Ciel  ne  forçait  point  la  Nature  qui 
maîtrifait  les  hommes.  La  pêche  de  la  baleine  ne 
réufTiflait  point  aux  Danois  ils  ne  tiraient  prçfque 
rien  des  Groënlandais  qui  cachaient  leurs  ma  rchan- 
difes  pour  les  vendre  plus  cher  à d’autrès  Nations 
de  l’Allemagne.  Les  vaifleaux  d’approvifionnement 
n’arrivaient  à la,  Colonie  ^e  bien  avant  dans 
l’été,  & ne  pouvaient  retouruer  à Berghen  qu’a- 
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près  l'hiver  fiûvnnt  -,  de  forre  que  chaque  voyage 
était  d’un  an,  Ik  le  même  vailleau  ne  reparailTatc 
à la  Colonie  que  tous  les  deux  ans.  Rien  n'y 
profpérait , quand  Frédéric  IV-  mourut  j & tout 
fut  détruit.  Chriftian  VI , fon  fuccelTeur , ne  voyant 
point  rentier  dans  l'épargne  le  rembourfement 
des  avances  conlîdérables  qu’avait  dé'dk  coûtées 
rétablillement  du  Groenland  , & fachant  que  le 
Chriftianifme  depuis  pièsde  dix  ans  , n’y  avait  pas 
fait  plus  de  progrès  que  le  commerce  , envoya  deS 
ordres,  en  1731,  d’abandonner  ces  Colonies , & 
de  ramener  les  Colons.  On  lailTatt  le  choix  à 
M.  Egède  de  s’en  revenir  avec  eux , ou  de  relier 
dans  le  pays  avec  ceux  qui  ne  voudraient  pas  le 
quitter  -,  &,  dans  ce  cas,  il  pouvait  prendre  des 
vivres  & des  provifions  pour  un  an , mais  être 
bien  alTuré  de  ne  plus  recevoir  aucune  forte  de 
fecours  du  Danemarck. 

- On  juge  aifément  qu’il  ne  trouva  pas  beaucoup 
de  monde  qui  ne  préférât  de  partir.  Les  foldats 
qu’on  offrait  de  lui  laifler  ne  lui  pouvaient  êtrtf 
qu’à  charge,  & les  matelots  ne  le fouciaienj point  , 
de  relier  avec  eux.  Quel  chagrin  pour  cet  homme 
fi  zélé  de  quitter , après  tant  de  peines  & de  tra- 
vaux, un  établilîement  qu’il  avait,  pour  ainfi  ‘dire, 
créé,&  d’abandonr^r , fans  inftruélion  & fans  re- 
ligion, environ  cent  cinquanie  enfans  bapiifés  de 
fa  main  ! Mais  lieuteuferaent  le  vaifleaa  qui  devait 
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tranfporter  les  deux  Colonies  fe  trouva  trop  petit  f ■” 
pour  embarcjuer  tous  les  Colons  avec  leur  ba- 
gage. Comme  les  maifons  & les  efiets  allaient  ctre 
la  proie  des  nationaux  ou  des  navigateurs  étran- 
gers, M.  Egcde  obtint  par  grâce,  à force  d’inf- 
tances,  qu’on  lui  laifsit  dix  mariniers,  avec  des 
provifions  pour  les  nourrir  durant  un  an.  Il  rcfta 
feul  de  la  milEon , & fes  deux  autres  Collègues 
partirent  avec  le  Gouverneur,  les  Officiers,  les 
ibldats,  la  plupart  des  colons,  & ûx  Groënlandais 
qui  voulurent  les  fuivre. 

Au  milieu  de  ce  cruel  abandon,  il  apprit  que 
la  colonie  de  Népisene  avait  été  démolie  une 
fécondé  fois  par  les  Navigateurs  étrangers , & 
qu’ils  en  avaient  brûlé  tous  les  matériaux  & les 
effets.  Après  avoir  tout  entrepris  pour  la  Reli- 
gion, avec  quel’e  douleur  la  vit  - il  ainlî  perdue 
en  naiffant , dans  un  pays  oû  la  pauvreté  des  habi- 
tans  femblait  annoncer  les  mœufs  des  premiers 
fiécles  du  Chriftianifme  ! Mais  il  efi:  peut  - être 
plus  difficile  de  faire  adopter  un  culte  à teux 
qui  n’en  ont  point,  que  d’en  voir  «hanger  ceux 
qui  font  une  fois  imbus  de  quelques  dogmes  reli- 
gieux. A|pi  M.  Egède,  dégoûté  des  obftaclesin- 
furmontables  dont  le  concours  s’oppofait  à la 
converfion  des  Groënlandais,  difeontinua  de  bap- 
tifer  leurs  enfans,  dans  la  crainte  de  lai  fier  périr 
au  tond  de  leurs  âmes  les  germes  de  la  grâce. 
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D’ailleurs  il  s’apperçut  bientôt  du  drfcrédit  où  le 
Groëiiiand.  jgj  Danois  avait  fait  tomber  fa  Mlflîon 

dans  refprit  des  habitans.  Ceux  - ci  ne  compre- 
naient pas  comment  un  Monarque  aulîî  riche 
qu’on  leur  avait  repréfenté  le  Roi  de  Danemarck 
avait  pu  laifler  manquer  Tes  fujets  de  fublîftances 
dans  un  pays  éloigné.  Ainfi,  malgré  tout  ce  qu’on 
pouvait  répondre  à leurs  objeéHons,  ils  n’avaient 
plus  de  foi  au  Miflionnaire  , & quand  il  venait 
chez  eux , ils  cachaient  leurs  enfans  pour  les  déro- 
ber à Tes  inftrudtions,  dont  ils  ne  faiiaient  aucun 
cas,  M.  Egcde,  excédé  par  le  travail,  le  chagrin 
& Ibs  amertumes  qu’il  avait  elfuyés , en  contracta 
un  mal  de  poitrine  qui  l’empêchait  de  voyager.  Il 
fut  donc  obligé  de  laillcr  à fon  fils  le  foin  de  la 
Million  ou  de  l'inllruétion. 

Quoiqu’on  n’eût  promis  aucune  alïiftance  à la 
Colonie,  cependant  le  Roi,  touché  des  reprélen* 
tâtions  du  Milfionnaire,  envoya  quelque  fecours 
encore  l’année  fuivante  ',  mais  toujours  avec  l’afTu- 
rance  que  ce  ferait  le  dernier.  Heureufeinent  la 
pêche  & le  commerce  de  la  baleine  avaient  ét^ 
moins  infruékueux  cette  année  que  les  autres.  Le 
produit  aurait  même  abondamment  <!ftiayé  des 
avances , fi  l’on  n’avait  pas  perdu  par  un  gros 
temps  deux  des  plus  grands  bateaux  au  moment 
, où  le  trafic  était  dans  toute  fon  aéliviré  -,  ce  qui 
fit  qu’au  lieu  de  porter  les  maichandifes  aux  ten^ 
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Üez-vous  ordinaires  de  la  Colonie,  on  fut  obligé 
de  les  vendre  aux  vailfeaux  étrangers. 

Après  avoir  été  balotcé  deux  ans  entre  la  crainte 
& l’efpérance  , M.  Egède  reprit  enfin  courage , 
& feiitit  revivre  fa  joie  en  voyant  arriver,  le  zo 
Mai  1753  > vaifleau  du  Danemarck  , avec  U 
nouvelle  qu’on  allait  fuivre  avec  plus  de  confiance 
que  jamais  l’objet  du  commerce  & des  MiQîons 
du  Groenland,  & que  le  Roi  voulait  bien  affi- 
gner  pour  le  maintien  de  cet  ésablifTement  un 
don  gratuit  de  quatre  cens  livres  flerlings  chaque 
année. 

M.  Egcde  reçut  par  ce  meme  navire  un  renfort 
de  trois  autres  Millionnaires.  C'étoient  des  Mem- 
bres de  la  Congrégation  des  Freres  Moraves , 
inftituée  par  le  Comte  de  Zir.zendorf.  M.  Crantz 
interrompt  à cette  époque  l’hiftoire  du  commerce 
& des  Millions  des  Danois  au  Groenland  pour 
s’attacher  uniquement  à l’établillement  & aux  pro- 
grès de  la  Million  des  Herrenhuthers  ou  Freres 
Moraves.  Mais,  comme  l’hiftoire  des  Voyages  n’eft 
pas  proprement  celle  des  Millions  étrangères,  il 
faut  abandonner  M.  Crantz  au  penchant  de  fon 
zèle  dans  la  defcription’des  travaux  apoftoliques 
des  Millionnaires  pour  recueillir  dans  tous  les 
autres  Voyageurs  les  particularités  les  plus  intéref- 
fantes  qui  peuvent  manquer  à la  parfaite  connoift 
fance  du  Groenland. 


Groëuland. 
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^1 III «Il  I»  Avant  d'aller  plus  loin,  le  Ledeur  doit  reprend 

Gr'oinland.  f^ite  des  tentatives  qui  ont  été  faites 

pour  la  découverte,  de  la  côte  orientale  de  ce  pays 
& de  tous  les  anciens  monumens  des  colonies 
Norwégiennes.  Ceft  encore  M.  Egcde  qui  va  les 
rapporter  en  peu  de  mots. 

Le  détroit  de  Forbisher  ne  conduifant  point  k 
la  partie  orientale  du  Groenland,  ou  du  moins 
ce  partage,  s’il  cft  en  effet  le  plus  court  chemin 
' del’Oueft  à l’Eft  de  ce  pays,  étant  impraticable, 
on  voulut,  en  1715,  doubler  le  cap  de  Farewell 
pour  aller  du  Couchant  à l’Orient.  Mais  on  s’y 
' prit  trop  tard , & la  violence  des  vents  que  ra- 
mène l’hiver  m’obligea,  dit  le  Pafteur,  de  aetour-; 
ner  fur  mes  pas  à la  fin  de  Septembre. 

» . En  17 14  J les  Diredeurs  de  la  compagnie  de 

*dtes"de^U  firent  partir  par  ordre  du  Roi  de  Dane- 

Ï723,  pour  marck  un  vaiffèau  tout  exprès  pour  reconnaître'la 
« îrcôtr'o-  orientale.  Il  prit  l’ancienne  route  du  Groen- 
rienwle  du  Jand  par  l’Iflande.  Mais  les  glaces,  qui  flottaient 
Croëniancl.  terres , empêchèrent  d’aborder  au 

terme  du  voyage , 8c  l’on  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  exécuté. 

En  1728,  parmi  les  dépenfes  extraordinaires 
que  le  Roi  fit  pour  la  colonie  du  Groenland,  les 
chevaux  qu’il  y envoya  devaient  fervir  à péné- 
trer par  terre  à la  côte  orientale  -,  mais  rien  n’é- 
tait plus  mal  concerté  que  ce  projet , parce  que  I0- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  4^5 

Groenland  eft  un  pays  hériflè  de  rochers  d’une 
hauteur  infurmontable , & couvert  de  neiges  & 
de  glaces,  où  les  chevaux  ne  pourraient  avoir  le 
pied  sûr. 

En  1719  , M.  Richard  J Lieutenant  du  vaifTeau 
qui  avait  padé  Thiver  à la  Colonie,  reçut  otdre 
de  tenter  à fon  retour  d’aborder  à la  côte  du 
Groenland  qui  Elit  face  à rillande.  Mais  les 
glaces  & les  dangers  lui  rendirent  impraticable 
l’exécution  de  ces  ordres. 

Le  moyen  ou  le  chemin  le  plus  sür  pour  arri- 
ver à ces  bords  fi  defirés  & fi  fouvent  recherchés 
fans  aucun  fucccs , ce  feroit  de  côtoyer  le  Staten- 
hok.  Ce  projet  s’accorde  avec  les  récits  des  Groen- 
landais , qui  par  cette  voie  fe  font  avancés  adez 
loin  du  côté  de  l’Orient.  Quoique  les  glaces  qui 
débordent  du  Spirzberg  gagnent  le  long  de  cette 
côte  jufqu'à  doubler  le  & ferment  le 

padàge  aux  vaideaux  de  façon  à les  empêcher  d’a- 
border aux  endroits  où  était  la  principale  partie 
des  colonies  Norwégiennes  •,  on  trouve  cependant 
entre  ces  glaces  dottantes  & la  côte , des  ouver- 
tures , où  les  barques  pourraient  naviger  en  fu- 
reté : car  les  courans  repoulTent  les  glaces  loin  des 
golphes  vers  le  Sud-Oued  , & les  tiennent  à 
quelque  didance  des  terres,  où  les  Groënlandais 
vont  & viennent  fans  crainte  avec  leurs  Vmiaks 
ou  grands  bateaux. 


Groenland. 


Digilized  by  Google 


4^4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mm, Les  Hollandais  qui  navigent  au  Groenland  m’ont 

Groenland,  raconté,  pourfuit  M.  Egède,  comme  une  vérité 
confiante  ôc  reconnue  que  leurs  vaifTeaux  ont 
quelquefois  trouvé  cette  côte  orientale  entière- 
ment libre  & dégarnie  dé  glaces  Jufqùes  fous  le 
foixante-deuxieme  degré  ; qu'ils  y ont  mouillé 
dans  les  bayes  avancées , & fait  un  commerce 
confidérable  avec  les  fauvages. 

Je  m’en  rapporterais  à leur  relation  d’autant 
plus  volontiers  que  moi-meme, en  1736,3  mon 
retour  du  Groenland  en  Danemaric,  apres  avoir 
doühU  le  S tateri’hoi  8c  le  ca^  JFarewel  J je  ne  vis 
pas  la  moindre  glace , quoique  je  fuffe  fort  près 
des  terres.  Mais  comme  je  crois  que  c’efl  un  ha- 
fard  auquel  on  ne  peut^fe  fier,  il  eft  plus  fage  & 
moins  dangereux  de  tenter  cet  abord  avec  des 
bateaux  que  fur  des  vaifTeaux.  Il  faudrait  donc 
établir  une  loge  ou  un  comptoir  fur  la  côte  occL 
dentale  entre  le  foixantieme  & le  foixante-unieme 
degré,  & s’il  fe  pouvoir  en  bâtir  un  autre  à la 
même  hauteur  fur  la  côte  orientale,  pour  dirai-; 
nuer  le  danger  avec  la  longueur  du  trajet. 

Si  Ton  en  croit  les  relations  des  plus  anciens 
Auteurs  qui  parlent  du  Groenland , il  ne  devait  y 
avoir  que  douze  milles  (mefure  de  Norwege)  de 
terres  inhabitées  entre  la  colonie  de  TOriem  & 
celle  de  TOccideni;,  ou  tout  au  plus , félon  d’autres, 
un  voyage  de  fix  jours  par  bateau.  Mais,  pour 

s’aflurec 
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s’alTûrer  de  la  communication  que  la  Nature  a — 
laifTée  entre  ces  deux  côtes  oppofées  du  Grocn-  Groënlani 
land,  il  n’y  a pas  de  plus  court  moyen  que  de  bâ- 
tir un  comptoir  à la  pointe  méridionale  qui  lie 
& fépare  ces  terres,  & de  multiplier  ces  portes  de 
correfpondance  fur  la  côte  orientale  quand  on 
l’aura  découverte  ; en  forte  qu'ils  foient  artez 
voifins  pour  fe  prêter  une  mutuelle  afliftance, 

^u  cas  que  les  vailfeaux  ne  puilfent  pas  aborder, 
tous  les  ans",  à l’Eft  du  Groenland. 


1 

Tainf  G g 


Digilized  by  GoogI 


4^^^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE  VI.  ■ 

Etablijjkmens  du  Groenland  j depuis 
Vannée  1733  ^ jufqu*a  Van  1740. 


Groenland. 


bi  l’avidité  des  hommes  a pénétré  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pour  y chercher  destréfors, 
il  faut  avouer  qu'on  doit  en  grande  partie  au  zèle 
de  la  Religion , finon  la  connoilTance , au  moins.Ia 
découverte  de  la  furface  du  globe.  Le  Profély- 
tifme  s’eft  avancé  dans  les  climats  qui  fembloienc  ' 
inacceffibles  à l’avarice.  L’or  avait  attiré  les  vaif- 


feaux  des  Rois  & des  Marchands  dans  toutes  les 


régions  du  .nouveau  monde  , où  le  foleil  fait 
germer  les  métaux  précieux  & les  diamants  fous 
fes  pas  : le  Chriftianifme  a conduit  les  Européens 
dans  les  forêts  du  Canada.  Le 'coihmerce  des  An- 


glais s’eft  étendu  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
qui  baigne  l’Amérique  feptentrionale.  Mais  ce 
font  des  Millionnaires  Catholiques  qui  ont  par- 
couru les  deux  bords  du  fleuve  Saint  - Laurent, 
prefque  jufqu’à  fa  fource,  & vifité  les  lacs  Sc  les 
pays , plutôt  infeltés  qu’habités  par  des  Sauvages 
intraitables  : ce  font  des  Millionnaires  Jéfuites  qui 
pnt  découvert  I4  Californie , & défriché  le  Para-; 
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gua'i  ; enfin  des  Miffionnaires  Luthériens  ont  fait 
retrouver  les  traces  effacées  du  Groenland  ils 
remplacent  d’anciennes  Colonies  perdues  par  de 
nouvelles,  qui  feront  plus  utiles  & plus  durables. 

Ceux  qu'on  y voit  établis  aujourd’hui,  font  de 
cette  inftitution  finguliefe  d’hommes  de  tous  les 
états,  la  plupart  laïques  & gens  fans  lettres,  qui  fe 
réunirent  en  line  efpèce  de  congrégation  reli- 
gieufe,  fous  la  direélion  du  Comte  de  Zinzen- 
dorti  Ce  Seigneur  Allemand  , à qui  fon  enthou- 
fiafme  fit  une  réputation  fort  étendue,  mais  équi- 
voque, échauffé  dans  fi  jeuneffe  par  la  ledfure  de 
la  Bible,  Sc  fur  - rout  des  Prophètes,  communiqua 
fon  efprit,  eut  des  Prolélytes,  & leur  bâtit,  en 
*7^'^  î une  maifon  à BertholsdorfF,  dans  la  haute 
Luface.  Comme  ce  lieu  s'appellait  Hernhut  (la 
garde  du  Seigneur)  & que  ceux  qui  s’y  retirèrent 
les  premiers  venaient  de  la  Moravie,  on  leur  a 

donné  le  nom  6’Herrenhutters  ou  de  Frerçs  Mo-  

raves.  Ces  pieux  ignorans  ont  toujours  brûlé  deîJvS."/!- 
du  zele  de  la  converfion  des  Idolâtres,  fe  conten-  l’rcrcs 
tanr,  pour  parler  leur  langage,  de  ne  favoir  & de 
n’enfeigner  que  Jefus.  Cette  nouvelle  Société  de 
Jefus,  femblable  â la  première,  envoie  fes  Difci- 
ples  dans  les  parrics  du  monde  les  moins  connues 
Jette  Lourdement  fes  racines  dans  les  Colonies! 

& cache  fes  fondemens  fous  des  terres  incultes. 

Cette  compagnie  fe  glorifiant  d’ailleurs  de  l’igno- 

G g *i 
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■rrL’  ‘ -'il."'-:  rance  & de  la  groŒereté  des  premiers  Apôtres 

Giücnlancî.  Chriftianifme,  fuit,  à bien  des  égards,  les 
traces  de  l’inftitution  des  Jéfuices,  débute  comme 
eux  par  les  mifîions  8c  l’inftruétion  des  enfans  i 
mais  au  lieu  d’éblouir  à leur  exemple,  par  l’éclat 
des  talens,  elle  étonne  bien  davantage  par  des  fuc- 
ccs  auITi  rapides,  auffi  grands,  qu’elle  ne  doit,  ce 
femble,  qu’à  la  petitellè  même  & à l’obfcurité 
de  fes  moyens.  Cette  Société  de  Jefus  confacra 
les  premiers  travaux  de  fon  apoftolat  aux  Nègres 
de  Saint -Thomé,  l'une  des  ifles  Caraïbes,  qui 
font  dans  la  dépendance  ou  parmi  les  Colonies  du 
Danemarclc.  Un  de  ces  Nègres,  bapcifé  fous  le 
' nom  d’Antoine,  s'ctant  lié  avec  les  domeftiques 
du  Comte  de  Zinzendorff,  qui  fe  trouvait  à Co- 
penhague , en  1751  , au  couronnement  du  Roi 
Chriftian  VI,  fuivit  ce  Fondateur  à Hernhut,  & 
fît  entendre  à fa  Congrégation  que  les  Nègres 
étaient  trop  furchargés  d’occupations  pour  avoir 
le  loifir  d’affifttr  h des  inftruélions,  & qu’un  Pré- 
dicateur ne  pouvait  efpéter  de  les  convertir,  à 
moins  qu’il  ne  fut  efclave  lui-même  , & qu’en 
' partageant  leurs  corvées,  il  ne  profitât  des  heures 

du  travail  pour  leur  parler  de  Religion.  Peu  de 
temps  après , deux  Freres  Moraves  écrivirent  à la 
Congrégation  qu’ils  fe  vendroient  s’il  le  fallait , & 
fe  feraient  efclaves  pour  racheter  les  âmes  des  Nè- 
gres. Mais  les  vœux  d’une  ferveur , qui  furpallait 
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peut^tre  les  forces  humaines,  ne  furent  exaucés 
qu  après  avoir  été  éprouvés  par  le  temps. 

Dans  ces  circonftances,  on  parlait  beaucoup  à 
Copenhague  des  mauvais  fuccès  du  commerce 
& des  miflions  du  Groenland.  Le  comte  de  Zin-, 
zendorft  avait  vu  dans  la  capitale  du  Danemarck, 
deux  Groëiilandais  baptifés.  Il  venait  d’envoyer, 
en  17} 2,  de  fes  compagnons  en  Afrique  -,  il  s’en 
offrit  trois  autres  à lui,  pour  aller  au  fecours  de 
M.  Egède , qui  foutenait  feul  contre  les  obft.acles 
réunis  de  la  Nature  & de  la  fortune,  l’entreprife 
de  la  converlîon  du  Groenland,  qu’il  avait  feul 
forrnée  & commencée. 

La  congrégation  des  Herrenhutters  était  com- 
pofée  de  pauvres  réfugiés , qui  paflàient  de  la  Mo- 
ravie en  Luface  avec  toute  leur  fortune  fur  le 
dos,  c’eft-à-dire,  leurs  habits.  Les  trois  Million- 
naires deftinés  au  Groenland,  s’embarquèrent  en 
cet  équipage  pour  Copenhague  , au  mois  de 
Janvier  175}.  Là,  fe  multiplièrent  devant  eux 
toutes  les  difficultés  qui  devaient  les  empêcher 
d’aller  plus  loin.  Car  s’érant  adrellés  à M.  Plefs , 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , qui  avait 
engagé  un  Négociant  à équiper  un  vaiffeau  pour 
la  baie  de  Disko,  cet  homme  de  cour  reçut  allez 
mal  des  gens  qui,  n’ayant  ni  le  caraârere,  ni  la 
fcience  propres  à l’apoftolac , voulaient  s'ingérer 
dans  une  miffion  où  les  talons  & les  travaux  de 
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l’infatigable  M.  Egcde  avaient  échoué  jufqu’alorsï 
Grotnland.  J\|3js  s’étant  convaincu  que  la  foi  fuffit  pour  coo- 
pérer efficacement  aux  progrès  de  la  foi , M.  Plefs 
follicita  lui-même  les  bontés  du  Roi , pour  qu’il 
fût  permis  à ces  nouveaux  Millionnaires  d’aller 
au  Groenland . Le  Monarque  écrivit  de  fa  propre 
main  à M.  Egède  de  les  bien. accueillir,  & de 
favorifer  les  efforts  de  leur  zèle  pour  la  conver-, 

. Jlîon  des  infidèles.  - 

' M.  Plefs  leur  demanda  cependant  comment 

ils  vivraient  au  Groenland  : du  travail  de  nos 
mains,  de  la  bénédiclion  du  ciel,  répondirent- 
ils-,  nous  cultiverons  la  terre,  8c  nous  bâtirons 
une  maifon  pour  n’être  à charge  à p>erronne. 
Mais  il  n’y  a point  de  bois  en  ce  pays-là,  leur 
dit  -on.  Eh- bien!  nous  y creuferons  des  folTes, 
& nous  y logerons.  Non , répliqua  le  courtifan  » 
voilà  cinquante  écus  d’Allemagne  , pour  com- 
mencer à vous  pourvoir  des  matériaux  & des 
outils  néceffiaires  à.  la  conftruéUon  d’un  loge- 
ment. A l’exemple  de  ce  Seigneur , les  Grands, 
de  la  Cour  voulurent  contribuer  à l’approvilîon- 
nement  de  ces  Miffionuaires.  Ceux-ci  eurent  bien- 
tôt un  petit  fonds  d’argent,  avec  lequel  ils  ache- 
tèrent dix  douzaines  de  planches,  des  kttes,  8c 
quarame-fix  folives,  des  femences  & des  racines 
de  platîtcs,  des  filets»  & des  inftrumens  pour  la 
challe  5c  la  pêche  > enfin  les  provifions  les  plus 
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prefTantes  pour  le  vctement  & la  nourriture. 
Jamais  des  Miffionnaires  ne  furent  plus,  dignes 
de  la  proreétioB  du  Gouvernement , que  ceux 
qui  s’équipaient  en  colons,  & qui  voulaient  com- 
mencer leur  midion  par  l’agricidture  & le  conv- 
merce , objet  le  plus  naturel  des  tranfmigration* 
& des  populations  nouvelles.  C’eft  peut-être 
encore  un  des  avantages  temporels  que  le  clergé 
luthérien  peut  avoir  fur  celui  de  la  Religion 
catholique  , d’infpirer  à fes  membres,  en  leur 
permettant  le  mariage , toutes  les  idées  d’écono- 
■mie  doroeftique  relatives  au  bien-être  des  fa- 
milles, & par  conféquent  à la  police  fociale. 

Les  trois  freres  Moraves,  partis  le  10  Avrd 
1755  de  Copenhague,  arrivèrent  au  Groenland 
le  10  du  mois  fuivant.  Leur  premier  foin  fut  de 
chercher  fur  la  côte  un  fejour  habitable  & conv 
mode,  pour  y bâtir.  Ils  mirent  àudl-côc  la  main 
à l’œuvre,  & dreflant  pierre  fur  pierre,  avec  d« 
la  moulfe  dans  les  intervalles,  ils  élèvetent  à la 
hâte  un  afyle  contre  la  neige  6c  la  pluie,  fe  pro- 
curant de  la  fubfiftance  avec  un  vieux  bateau 
qu’ils  avaient  acheté  du  capitaine  Danois,  qui  les* 
avait  amenés.  Ils  palfetent  d’une  tente,  où  Us 
gelaient  de  froid,  dans  cette  hutte  cotiftruiie  à 
la  Groeniandaifej  & ,dès  le  1.5  de  Juin,  ils  com- 
mencèrent une  maifon  Danoife,  où, -dans  cinq 
feraaineSiils  eurent  du  logement. 
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Aufîi-tôt  qu’elle  fut  achevée,  ils  fongerent  à 
faire  leurs  provilîons  de  bouche  pour  l'hiver. 
Mais  la  chafTe  & la  pêche  leur  réuffirent  d’abord 
aflez  mal,  parce  qu’ils  n’y  étaient  gueres  exercés, 
& qu’ils  avaient  fui-rout  peu  d’adrefTe  à mener 
un  kaialf.  Quand  ils  allaient  chercher  du  bois 
flottant  entre  les  ifles , s’ils  étaient  furpris  par  le 
mauvais  temps , après  avoir  gagné  la  terre  avec 
beaucoup  de  peine,  le  vent  de  la  nuit  épar- 
pillait leur  bois,  & la  tempête  emportait  leur 
bateau,  que  les  Groënlandais  venaient  leur  ren- 
dre tout  fracaflé , quelques  jours  après.  Mais 
quand  tout  leur  manquait,  ils  s’abandonnaient  à 
la  Providence  •,  & , s’ils  n’avaient  pas  autre  chofe 
à taire , ils  fe  mettaient  à filer  pour  gagner  leur 
vie,  à l’exemple  de  leurs  freres  de  Moravie  & 
de  Luface. 

Ces  didicultés  n’étaient  pourtant  rien , au  prix 
de  celles  qu’ils  avaient  à furmonter,  pour  ren\- 
plir  l’objet  de  leur  miffion  : car  ils  ignoraient 
même  la  langue  Danoife,  dont  ils  avaient  befoin 
pour  apprendre  celle  du  Groëtijand  , & il  n’y 
avait  que  des  Danois  qui  puflent  les  initier  dans 
les  élémens  de  celle-ci.  Pour  furcroît  d’embarras, 
on  leur  volait  tous  leurs  livres  & leurs  papiers , à 
mefure  qu’ils  écrivaient  leurs  leçons  comme  fi 
le  démon , difent  ces  bons  Freres , avait  voulu  leur 
ôter  tous  les  moyens  de  diminuer  le  nombre  de 
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fes  vaflaux.  Mais  la  Nature  faifait  tout  pour  les 
lui  conferv-er.  Les>J|||||pcn]andais , trop  occupés  jg 
leur  fubfiftance,  «Wwent  pas  le  loifir  d’aflifter  à 
des  catéchifmes  de  Religion.  Ce  n’eft  pas  'qu’il 
n’y  eût  autour  de  Balls’riveri  environ  deux  cens 
familles  qui  formaient  près  de  deux  mille  âmes  *, 
mais  la  plupart  de  ces  habirans  étaient  diCperfés 
dans  les  ifles  & les  montagnes,  à la  pêche  cîes 
veaux,  à lachafTedes  rennes-,  &,  quand  l’hiver 
approchait,  ils  allaient  faire  des  voyages  de  deux 
cens  lieues,  tantôt  au  Nord,  & tantôt  au  Sud.  Il 
n’y  avait  pas  moyen  de  les  joindre  pour  les 
inftruiie,  & les  Prédicateurs  ne  pouvant  fuivre 
leur  auditoire  à la  courfe,  fe  contentaient  de  fe- 
met  de  temps- en-temps  quelques  germes  de  la 
parole  divine , lorfque  la  curiofité  leur  amenait 
par  hafard  des  Grocnlandais,  qui  venaient  voir 
leur  maifon  en  pafTant  , ou  leur  demander  des 
clous,  des  hameçons,  des  couteaux,  qu’ils  fa- 
vaient  bien  voler  en  cas  de  refus.  C’était  peine 
perdue  que  d’aller  d’une  ifle  à l’autre  chercher 
des  auditeurs  qu’on  ne  pouvait  même  avoir  en 
les  payant  -,  car,  dès  qu’on  leur  parlait  de  Reli- 
gion, ils  difaient  aux  Millionnaires,  ne  voulez- 
vous  pas  retourner  chez  vous? 

Mais  ce  qui  fembla  devoir  renverfer  toutes 
leurs  efpérances,  ce  fut  une  mortalité  qui  menaça 
de  ruiner  à Jamais  la  population  du  Groèiiland. 
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De  fîx  Grocnlandais  qu'on  avait  amenés  en  Dane- 
GrocnlaDd.  marclc , deux  ans  auparavar^^  il  ne  reftait  qu’un 
garçon  & une  fil!e.  Coimne  Ig;  climat  crran£eir 
leur  était  contraire , on  voulut  les  renvoyer  dans 
leur  pays.  La  fille  mourut  durant  la  traverfce,  & 
le  garçon  arriva  fain  & fauf,  du  moins  en  appa- 
rence. Mais  il  'apportait  de  l’Europe  un  venin 
caché  dans  Tes  veines , & qui  ne  tarda  pas  à fe 
manifefter  par  une  éruption  cutanée,  où  l’on 
n’apperçut  d'abord  aucun  danger.  Il  continua  de 
courir  & de  jouer  avec  fes  camarades  qu’il  m- 
. feélait  cependant  de  la  contagion.  Lui-meme  en 

mourut  le  premier  au  mois  de  Septembre  j c’était 
l’année  173;.  Celui  qui  le  fuivit  de  plus  près  au 
tombeau,  fut  le  Jeune  Frédéric  ChrilHan,  dont 
M*  Egcde  avait  fait  un  excellent  Catéchifte , & 

' qu’il  regretta  comme  un  fujet  très-utile  à la  mif- 
iîon.  Enfin  on  découvrit»  par  un  malade  de  la 
Colonie,  que  cette  pefte  était  la  petite- vérole* 
Aulli-tôt  M.  Egède  dépécha  un  exprès  dans  tout 
le  pays,  pour  avertir  les  Groënlandais  de  ne  pas 
fortir  de  leurs  habitations,  s’ils  ne  voulaient  pas 
gagner  & répandre  la  pefte  Européenne,  & de 
n’y  lailTer  entrer  aucun  vagabond  du  voifinage, 
qui  ne  manquerait  pas  de  la  leur  apporter.  Mais 
ces  avis  furent  inutiles  dans  un  pays  ouvert  & 
libre , oû  l’on  ne  peut  empêcher  perfonne  d’allec 
& dé  venir  à Ton  gré. 
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La, contagion  fit  les  progrès  les  plus  rapides, 
8c  d’autanr  plus  violens,  que  le  froid  du  climat 
& le  peu  de  précaution  des  h..bitans,  rendaient 
l’éruption  du  venin  plus  difficile.  Les  malades 
fouftraient  des  tourmens  incroyables,  & la  cha- 
leur de  leur  tempérament,  j,  inte  à une  foif  brû- 
lante qu’ils  ne  favaient  appaifer  qu’avec  de  l'qau 
à la  glace,  les  emportait  en  trois  jours.  Dans 
l’excès  de  leurs  fouffrances , quelques-uns  fe  poi- 
gnardaient eux-mêmes,  ou  s’allaient  jetter  dans  la 
mer,  pour  mettre  fin  à leurs  maux.  Un  homme, 
dont  le  fils  était  mort  de  cette  funefte  épidémie, 
maflacra  fa  belle-fœur,  dans  la  perfuafion  qu’elle 
avait  enforcelé  ce  malheureux  enfant.  Les  Danois 
craignaient  avec  raifon  un  foulèvement  de  tout 
le  pays  contr’eux,  par  le  bruit  qui  s’était  répandu 
qu’ils  y avaient  apporté  cette  perte.  La  frayeur 
même  étendit  la  rage  & l’influence  de  la  conta- 
gion. Loin  d’y  apporter  du  remède,  il  femblait 
qu’on  allât  au  - devant  de  ce  fléau.  Les  malades 
rertaient  fans  fecours,  & les  morts  fans  fépulture. 
Quelques-uns  invoquaient  d’abord  le  Dieu  dont 
les  Européens  leur  avaient  appris  à bénir  le  nom  j 
mais,  quand  ils  ne  fe  fentaient  point  foulages  dans 
leurs  prières,  ils  le  blafphémaient  avec  des  im- 
précations horribles , ne  voulant  point  croire  à 
l’exiftence  d’une  Divinité  qui  leur  femblait  un 
Cire  impuiflant  ou  méchant. 
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— “?  M.  Egède  était  dans  la  plus  cruelle  afflidion  ; 

Groenland,  jj  jg  maifon  en  maifon,  tantôt  avec  fon 

fils,  tantôt  avec  les  frétés  Motaves,  confoler  les 
malades  ou  les  préparer  à la  mort.  Par-tout  il  ne 
trouvait  que  l’image  de  la  défolation,  des  cabanes 
déferres  ou  pleines  de  deuil  & de  cris  de  dou- 
leur , des  cadavres  étendus  fur  le  feuil  des  portes, 
ou  qui  n’étaient  enterrés  qu’à  moitié , fous  un  tas 
de  neige  & de  pierres.  Dans  une  Ifle  emiere,  ils 
ne  virent  qu’une  pauvre  fille  t oute  couverte  des 
puftules  de  la  petite-vérole,  avec  trois  de  fes  pe- 
tits freres.  Leur  pere,  après  avoir  enfeveli  tous 
leshabitans,  s’était  mis  lui-même  dans  un  tom- 
beau avec  le  plus  jeune  de  fes  enfans  attaqué  de 
l’épidémie , laiflant  l’ordre  à fa  fille  de  couvrir  fa 
tombe  de  pierres  & de  peaux,  pour  mettre  fou 
corps  à l’abri  des  renards  Sc  des  corbeaux.  Le 
refte  de  cette  maiheureufe  famille  vivait  de  quel- 
que provifion  de  harengs  fecs  & de  veau  marin , 
jufqu’à  ce  que  le  mal,  ou  la  famine,  eût  épuifé 
de  triftes  jours,  plus  douloureux  à confetver  qu’à 
finir.  M.  Egède,  parmi  les  progrès  d’une  cala- 
mité qui  dévorait  les  habitans , recevait  les  uns , 
allait  chercher  les  autres , & les  fecourait  tous  de 
fes  foins,  de  fes  provifions,  ou  par  des  inftruc- 
tions  confolantes.  Ses  œuvres  de  charité  chré- 
tienne & d’humanité,  firent  plus  d’impreflîon  fur 
les  âmes  pour  les  difpofer  à la  Religion,  que 
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n‘en  avaienr  pu  faire  fes  difcours  depuis  dix  ans,  imi  i i h 
tant  les  hommes  ont  de  penchant  à croire  une  CioënlaHd/ 
Divinité  bienfaifante  que  fes  Apôtres  fauront 
toujours  faire  aimer  , en  donnant  l’exemple  des 
vertus  qu’ils  prêchent. 

L’épidémie  continua  fes  ravages  durant  près 
d’un  an , & s’étendit  l’cfpace  de  quarante  lieues 
Nord,  3c  pour  le  moins  autant  vers  le  Midi. 

Quand  les  fadeurs  Danois  abordèrent  fur  ces  cô- 
tes, ils  trouvèrent  les  maifons  entièrement  dé- 
fertes  le  long  de  plus  de  trente  lieues.  Aux  en- 
virons de  la  coloni^,  il  périt  en  trois  mois  jufqu’à 
cinq  cens  perfonnes  dans  l’efpace  de  huit  lieues. 

On  peut  juger  par-là  du  nombre  des  habitans  qui 
furent  moilTonnés  par  la  petite-vérole.  M.  Egcde 
le  fait  monter  à trois  mille  âmes,  car  il  en  ré- 
chappa très-peu,  & l’on  n’en  fauva  que  huit  ou  ' 

neuf  dans  le  feul  canton  de  Balls’river , qui  était 
' le  plus  peuplé. 

Les  Européens  eux-mêmes  fe  relTentirent , finon 
des  atteintes,  du  moins  des  fuites  de  ce  fléau, 
foit  par  les  peines  qu’ils  avaienr  prifes  autour  des 
malades,  foit  par  la  malignité  que  l'air  avait  con- 
tradée  de  l’infedion  dés  cadavres,  foit  enfin  par 
le  genre  de  vie  qu’ils  étaient  obligés  de  mener, 
paflant  continuellement  d’une  étuve  chaude  à l’air 
exceflîvement  froid.  De  quelque  part  que  vûit  le 
mal  > M.  Egède  en  perdit  la  femme , qui  mourut 
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■■■  après  avoir  contribué  de  toutes  fcs  redcurces  ad 

Groenland,  foulagement  des  malades,  ne  manquant  Jamais  de 
leur  envoyer  les  cordiaux  & les  remèdes  qu’elle 
avait  chez  elle.  Les  Millionnaires  furent  attaqués 
à leur  tour  du  fcorbut , maladie  du  pays , occa- 
Iîonné,àce  qu’on  croit,  par  les  extrémités  Sc  les 
brufques  viciflîtudes  du  froid  & du  chaud,  Sc  par 
le  changement  trop  fubit  d’une  vie  oilîve  ou  fc- 
dentaire,  en  une  fuite  de  courfes  & de  travaux 
pénibles  & forcés. 

Cependant  ils  Ce  rétablirent  avec  le  cochléaria 
du  printemps,  & tecommenq|rent  leurs  vifites 
dans  les  habitations  que  les  ravages  de  la  petite- 
vérole  avaient  changées  en  tombeaux.  Ils  avaient 
la  confolation  de  foulager  les  malades,  mais  fans 
cfpérançe  de  convertir  les  âmes.  Chriftian  David  , 
cet  homme  qui  de  charpentier  était  devenu  l’une 
des  premières  colonnes  du  Hernhutifme,  qui , dès 
' la  naiflance  de  certe  fociété,  comme  par  un  efpric 

de  prédiétion,  lui  avait  tracé,  en  lyxi,  le  plan 
d’une  cité  où,  dix' ans  après,  on  compta  fix  cens 
habitans  •,  cet  homme  fingulier  avait  été  envoyé 
par  le  comte  de  Zinzendotft  au  Groenland , pour 
fervir  de  guide  aux  autres  frétés  Moraves,  que  - 
fon  âge  & fon  expérience  le  mettaient  en  état  de 
diriger.  Il  trouva  les  Gro'élandais  tels  que  M.  Egède 
les  dépeint , & il  en  parle  avec  une  francliife  qui 
rend  fes  récits  d’autant  moins -fufpeéls,  qu’ils  ne 
font  pas  toujours  édifians. 
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Œ La  vie  que  mène  ce  peuple,  dit-il , eft:  an-  iwin  p n 
» gelique  en  comparaifon  de  celle  de  nos  chré-  Groènland, 
aériens  d’Europe.  Cependant  les  Groënlandais  vi- 
»vent  fans  connaître  la  Divinité,  car  ils  tournenc 
»cn  dérifion  tout  ce  qu’on  leur  en  dit.  Qu'on 
»Ieur  en  parle  ou  non,,  peu  leur  importe  j ils 
» écoutent  une  hymne  comme  une  chanfon  •,  ils 
«ofont  trop  peu  capables  de  réOexion,  pour  avoir 

• aucune  idée  de  Religion.  On  dirait  même  qu’ils 
» n’ont  pas  de  pallions,  tant  ils  paraillent  infen- 
» fibles.  Ils  ne  penfent  qu’à  manger,  du  relie  aulïï 
» ftupides  que  les  animaux  dont  ils  fe  nourriirent. 

• Mais  comme  les  bêtes,  ils  aiment  beaucoup  leur 

• progéniture,  fans  s’occuper  d’ailleurs  de  l’éduca- 
wtionde  leurs  enfans.  Quant  à la  foi.  Dieu  feul 
» voit  & lait  s’ils  en  fon^apables.  » 

Ainli,ce  n’eft  jamais  que  l’intérêt  qui  les  appri-; 
voife  avec  les  Millionnaires,  qu’ils  abordent  ou 
qu'ils  écoutent,  quand  ils  en  efpcrent  quelque 
chofe.  Un  jeune  homme,  par  exemple,  leur  de- 
manda de  lui  prêter  main-forte  pour  ravoir  fa 
femme , & voici  comment  on  la  lui  avait  enlevée.' 

Un  pere  de  famille  ayant  époufé  une  veuve,  avait 
donné  au  fils  de  cette  femme  fa  fille  en  mariage, 
après  l’avoir  déjà  fait  époufer  à un  autre  homme,’ 

Au  bout  de  llx  mois  celui  ci  rattrapa  fa  femme 
par  rufe  & par  force  , & le  fécond  mari  vint 
réclamer  le  fecours  des  Européens  pour  l’enlever 
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encore  au  premier.  Ce  font-là  les  mœurs  de  ce 
peuple  fans  police,  ou  fans  loix.  Du  refte  ils  ne 
manquent  pas  d’un  certain  artifice,  ni  de  carefTcs 
engageantes,  pour  exciter  les  Européens  à la  libé- 
ralité; car  ils  auraient  honte  d’en  obtenir  rien  par 
des  prières.  Mais, dès  qu’on  leur  parle  de  convier* 
fion,  ils  s’endorment,  ou  s’en  vont  avec  un  ris 
moqueur.  Un  Millionnaire  Danois  leur  racontait 
un  jour  l’hiftoire  de  la  création  jufqu’au  temps 
d’Abraham.  Ils  dirent  qu’ils  croyaient  tout  cela  , 
puis  fe  mettant  à débiter  à leur  tour  les  fables  & 
les  vifions  de  leurs  Angelcolcs,  ils  demandèrent 
au  Millionnaire  s’il  ne  les  croyait  pas  aulîi  - bien 
qu’eux.  Le  Danois  leur,  ayant  répondu  que  non  ; 

«•  Il  tu  ne  nous  en  crois  pas  fur  notre  parole,  lui 
»dlrent-ils,  p;>urquoi  j^ux-ru  que  fur  ton  lîmple 
» témoignage,  nous  croyions  ce  que  nous  ne  pou- 
»vons  comprendre?  » 

Malgré  le  peu  de  fruu  & d’occupation  que 
donnait  aux  nouveaux  Millionnaires  i’entreprife 
de  la  converlion  des  Groënlandais,  ils  reçurent 
encore  du  Danemarck  deux  de  leurs  freres  pour 
coopérateurs.  Mais,  comme  ce  n étaient  pas  de  ces 
Prédicateurs  oifeux  qui  n’ont  que  le  talent  ou  la 
manie  de  la  parole,  ils  ne  pouvaient  arriver  en 
trop  grand  nombre  dans  une  terre  qui  ne  de- 
mandait pas  moins  de  cultivateurs  que  d’ouvriers 
évangéliques.  Le  Danemarck  envoya  donc  trois 

vaiHèaux,  ^ 


Digitized  by  Google 


P E s VOYAGES.  481 
▼atfTeaux,  dont  un  fie  voile  à Çood’haab  ^ & les 
deux  autres  abordèrent  à l’ifle  de  Disko , avec 
des  matériaux  & des  provKions  pour  y fonder 
une  colonie.  Chriftian  David  s’embarqua  fur  le 
premier  de  ces  trois  navires,  qui  le  tranfporta  de 
Good'haab  i Dislco,  pour  y travailler  au  nouvel 
établillement  en  qualité  de  charpentier.  C'était  un 
honame  excellent  pour  le  bras  & le  confeil  -,  Se, 
comme  il  était  trop  âgé  pour  apprendre  la  langue 
du  Groenland  , il  fe  chargeait  plus  volontiers  des 
affaires  temporelles  de  la  Million , que  de  la  con- 
verfion  des  âmes.  * , , 

L’année  1755  fut  prefqpe  toute  employée, à des 
ptéparatifs  pour  le  grand , ouvrage  du  falut  des 
Groënlandais.  Il  fallait  d’ailleurs  laifier  repeupler 
leurs  familles  moilTonnées  par  le,  fléau  de  la  petite- 
vérole.  Les  Millionnaires  confacrerent  donc  leur 
temps  à l’étude  de  la  langue , & à de  petits  voya- 
ges, pour  s’initier  de  plus  en  plus  dans  la  con-| 
uoillance  du  , pays  & des  mœurs  de  fes  habitans. 
Mais,  au  momenr  qu’ils  allaient  commencer  leurs 
çoutfes  apoftoliques,  leur  grand  bateau  de  voyage, 
fut  enlevé  de  terre  par  unj  ouragan  qui  ,'*aprèsi 
l’avojr  fait  pirouetter  .dans  les  airs  à quelques 
çentaines  de  pas,  le  brifa  contre  un, rocher, 
M.  Egède  eut  la  borjté  de  leur  fournir  un  vieux 
bateau  d’Europe  , & des  luatciiaux  pour  le  ra- 
douber.  . . , ,,  , . 

Tome  XVI U,  H h 


Croê'nlanJ. 


^73î* 


t 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALf' 

P— —P»  Deux  des  Miiïîonnaires  > Matthieu  Stach  & 

Crolnland.  Chriftian  Stach’,  frétés  à double  titre  par  les 
nœuds  de  la  nature  & de  la  Religion , allèrent 
voyager,  le  premier  au  Sud,  & le  fécond  au 
Nord,  tous  deux  en  compagnie  de  marchands, 
auxquels  ils  ne  furent  point  inutiles  dans  les  danr 
gers  & le  mauvais  temps  qu'ils  eurent  cous  à , 
foufTrir.  On  ne  trouva , de  parc  Sc  d’autre , que  des 
maifons  vides  donc  les  habitans  étaient  morts,  & 

' quelques  chiens,  qui  depuis  deux  ans  avaient  vécu 
malgré  les  plus  grands  froids,  foie  de  coquillages* 
foit  des  vieilles  peaux  qui  couvraient  les  tentes. 
Les  Groçnlandais  ne  frifaient  pas  d'abord  grand 
cas  des  freres  Moraves,  parce  que  leur  voyant 
mettre  la  main  à l’œuvre  dans  toutes  les  occa- 
/ions,  ils  les  pfenaienc  pour  les  domelliques  des 
Faâeurs.  Ce  n'eft  pas  qu’ils  méprifenc  chez  eux 
les  gens  qu'ils  appellent  ferviteurs,  car  tout  le 
monde  l’eft , excepté  le  pere  ou  le  chef  de  fa- 
mille : mais , parmi  les  étrangers , ils  apperce- 
vaienc  des  diftinâions  fi  marquées  entre  les  hom- 
mes , qu'ils  s’informaient  uniquement  quel  était  ' 
le  maître,  & ne  s’adreffaient  qu’à  lui,  jettant  à 
peine  un  coup-d'œil  fur  les  autres.  Aufii  Ici  Her- 
nutes,  qui  craignaient  de  voir  rejaillir  fur  leur 
miniftere  le  mépris  qu'on  aurait  pour  leur  per- 
fonne,  répondaient  aux  Groënlandais , qui  leur 
demandaient  oû  était  le  maître  : il  n'y  a point 
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entre  nous  de  maître  ou  de  ferviteur,  & nous  **■*— »^ 
fommes  tous  frétés.  On  les  diftinguait  en  eftet 
des  autres  Européens  par  cet  efprit  ^d  egalit^ , 
d’union  & de  douceur , qui  caraélérifa  les  pre- 
miers chrétiens  & les  nouvelles  inftitotions  reli- 
gieufes. 

Cette  conduite  leur  attira  par  degrés  la  confî- 
dération  & la  confiance  des  Groënlandais,  qui  fe 
familiariferent  avec  ces  étrangers  au  point  d’aller 
fans  cérémonie  paffer  la  nuit  chez  eux,  quand  elle 
les  fufprenait  en  chemin,  ou  qu’ils  étaient  ac- 
cueillis de  la  tempête.  Ils  étaient  même  fi  fort 
accoutumés  à prendre  l’hofpitalité  chez  les  Frétés, 
ou  à en  recevoir  des  préfens  ou  des  vivres,  qu’ils 
leur  difaient  franchement , nous  ne  viendrons  pas 
vous  écouter , fi  vous  ne  nous  donnez  rien , tant 
ils  s'im'aginaient  qu'un  Prédicateur  devait  payer 
fes  auditeurs. 

En  effet , les  bons  frétés  Moraves  ne  pouvaient 
gueres  renvoyer  ces  pauv'res  Sauvages,  prefque 
toujours  attirés  par  la  faim  ï rinftruâion , fans 
leur  donner  à manger , fur^tout  en  hiver , où  le 
froid  exceflîf  ne  leur  laiflàit  aucune  refiburce 
pour  vivre.  Mais , quand  l’été  ramenait  les  pro- 
vifions  en  abondance,  ce  n’étaient  plus  les  mêmes  • 
importunités , & lés  Groënlandais  ne  venaient 
gueres  à la  Miffion , que  lorfqu’ils  avaient  paffc 
toute  la  nuit  à danfer,  comme  fi  l’heure  de  l’inf- 
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—P——  tcudtion  leur  eût  .paru  la  plus  propre  au  fommeil. 
•rwënland.  \ cela  près  qu’ils  s’endormaient  à la  priere  du 
matin,  ils  l’écoutaient  avec  alTez  de  gravité,  quoi- 
qu’on la  fît  en  allemand , qu’ils  n’entendaient  pas. 
Mais  il  y avait  des  textes  de  la  Bible,  dont  le 
fens  faifait  fur  eux  la  plus  grande  impreffion , 
quand  on  le  leur  expliquait.  Ils  furent  frappés  en 
particulier  de  ce  paiïage  d’Ezéchiel,  où  le  Pro- 
phète difait  au  peuple  Hébreu  : Us  infidèles  qui 
Jont  autour  de  vous  J apprendront  que  je  fuis  U 
Seigneur,  moi  qui  rebâtis  les  maijbns  ruinées,  & 
replante  les  terres  déjolées  : je  l’ai  promis,  & jt 
le  ferai.  Ce  texte  fit  efpérer  aux  Grocnlandais  que 
le  Dieu  des  étrangers  réparerait  les  ravages  du 
fléau  qui  avait  dévafté  leurs  cabanes.  C’eft  ainfi 
que  la  Religion  fe  fraie  des  voies  dans  les  âmes 
les  moins  difpofces  à la  recevoir. 

Mais  rien  ne  la  fait  mieux  triompher  des  ef- 
prits  rébelles  > que  les  obftacles  dont  le  zèle  jde  Tes 
, Apôtres  eft  conftamment  travetfé.  Les  freres  Mo- 
raves,  qui  jufqu  alors  s’étaient  foutenus,  dans  un 
pays  inhabitable , par  les  bienfaits  de  leur  patrie , 
ou  de  la  Cour  de  Danemarck,fe  virent  tout-à-coup 
oubliés,  & fruftrés  des  fecours  qu’ils  en  atten-  ‘ 
daiént.  Ce  délailîement  les  jetta  dans  la  plus  pro- 
fonde détrefi'e.  Leurs  provifions  fe  réduifaient, 
pour  toute  l’année , à un  baril  Sc  demi  de  gruau 
. 4'avoine , dont  ils  avaient  échangé  une  partie  pour 
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de  la  biere.  Ajoutez  à ce  peu  de  reffources  un 
demi-baril  de  pois,  & du  bifcuit  de  bord  en  pe- 
tite quantité.  Encore  fallait-il  céder  une  poYtion 
de  ces  vivres  à Chriftian  David,  qui  repalTiit  à 
Copenhague  pour  les  affaires  de  la  Million , le 
Capitaine  qui  devait  le  prendre  fur  fon  bord  ne 
voulant  lui  donner  palTage  qu’à  cette  condition, 
La  chalTe  & la  pêche,  dont  l'art  ne  leur  était  pas 
encore  familier , avoient  moins  rendu  que  jamais, 
par  la  difette  & la  rareté  du  poilïon  Sc  du  gibier.. 
Ils  n’avaient  donc  d’autre  relTource  que  celle  d’a- 
cheter du  veau  marin  des  Groën landais  Mais  les 
Millionnaires  fe  plaignent  d’avoir  éprouvé  l’in- 
gratitude & la  dureté  de  ces  Sauvages,  au  point 
que  ceux  qui  leur  avaient  le  plus  d'obligation  , ne 
voulurent  leur  rien  vendre,  à quelque  ptix  que 
ce  fût. 

Il  fallait  em^oyer  les  inftances  Sc  les  prières 
pour  obtenir  J^temps  en-temps  quelque  quar- 
tier de  veau  marin,  qu’ils  achetaient  encore  fort 
chèrement  -,  & quand  cette  provilîon  était  con- 
fommée,  ils  étaient  réduits  à vivre*  de  coquillages 
ou  d’algue  marine , qu’ils  aimaient  mieux  manger 
crûe  que  bouillie.  Enfin , difent-ils , Dieu,  qui  en- 
voya un  corbeau  porter  de  la  nourriture  au  pro- 
pchète  Elie,  fufcita  un  Groënlandais  nommé  Yp- 
, pegau,  qui  vint  de  quarante  lieues  au  Sud  ortri^ 
aux  Millionnaires  de  leur  vendre  tout  ce  qu’tl 
• H h iij 
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IP———  pÆrrait  épargner  de  fes  provifions.  Cet  homme 
Groenland,  p^jj  d’affedtion  pour  eux , dans  une  occa- 

/ion  où  égarés  de  leur  chemin , le  hafard  les  avait 
amenés  chez  lui.  Il  y avait  près  d’un  \an  qu’ils 
l’avaient  oublié,  quand  il  fe  préfenta  devant  eux, 
au  moment  de  leur  plus  forte  difette  : il  eut  pitié 
de  leur  lîtuation,  & fe  chargea  de  pourvoir  k 
leur  fublîftance  durant  ce  temps  critique.  Ils  s’ac- 
coutumèrent donc  à manger  le  poilTon  & le 
gruau  d'avoine , à l’huile  de  veau  marin  j ragoût  “ 
déteflable  fans  doute , mais  délicieux  au  prix  des 
vieilles  chandelles  de  fuif,  dont  ils  avaient  Ibu-, 
vent  été  forcés  d’airaifonner  leurs  mets. 

La  difette  leur  fut  encore  plus  fenhble  par  les 
périls  qu’elle  les  obligea  de  courir } car , pour 
aller  chercher  des  vivres , ils  s’expoferent  fouvent 
fur  un  miférable  efquif , à la  merci  des  courans  & 

‘des  orages.  Une  fois  ils  furent  emportés  loin  de  la 
côte  5c  balottés  par  les  brifans , qéi  les  jetterent 
enfuite  dans  une  ifle  où  ils  paiïerent  trois  ou  ' 

quatre  jours  en  plein  air,  & par  le  temps  le  plus 
froid,  avec  leurs  habits  mouillés.  Une  autre  fois, 

. après  s’être  épuifés  ï ramer  toute  la  Journée,  ils 
s’arrêtèrent  la  nuit  dans  un  endroit  défert,  où, 
faute  de  tente,  ils  furent  réduits  à fe  creufer  un 
afyle  dans  la  neige,  jufqu’à  ce  que,  pour  éviter 
de  mourir  de  froid  5c  d’être  enfevelis  fous  de  ' 
nouveaux  flocons  qui  s’cntaflaient  fur  leur  tête , 
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ils  fortirent  de  ce  mauvais  abri , & fe  réchaufie- 
rent  à force  de  courir,  C’eft  dans  ces  tribulations 
de  toute  efpcce,  qu’ils  paflèrent  la'troifieme  an- 
née de  leur  Miffion.  . . 

L’année  fuivante,  memes  travaux  avec  auffi 
peu  de  fruit.  Une  difctte  prefque  continuelle  : 
on  y remédia  pourtant.  Les  bateliers,  à la  folli- 
citaiion  de  M.  Egède  , retranchèrent  de  leurs 
provifions  de  la  femaine,  pour  en  vendre  uno 
légère  portion  aux  Frétés.  Les  Millionnaires  Da- 
nois leur  firent  gagner  aufli  quelques  vivres,  à 
écrire  ou  copier  pour  eux  j mais , fe  trouvant 
eux-mêmes  bientôt  à l’étroit,  ils  furent  obligés 
d’envoyer  à la  baie  de  Disko,  dès  le  mois  d« 
Mai,  pour  renouveller  leurs  provifions.  Tppegau^ 
le  bon  ami  des  Freres,  fe  trouvait  fouvent  dé- 
poutvu  : les  autres  Groenlandais  gardaient  tout 
ce  qu’ils  avaient  pour  leurs  felHns  d’allemblée,. 
& dans  un  feul  repas,  qui  dura  toute  ^|nuit,  les 
Hernhutes  eurent  la  douleur  de  leur  voir  dévo- 
rer onze  veaux,  fans  en  vouloir  céder  la  moin» 
dre  partie  pour  de  l'argenr. 

Cependant  ces  étrangers  fe  foutinrent  en  alTex 
bonne  famé  durant  l'hiver  : mais , au  printemps, 
réduits  à l’algue  marine,  leurs  forces  diminuè- 
rent au  point  que , n’étant  plus  en  état  de  con- 
duire leur  bateau,  ils  devenaient  le  jouet  des 
vents  & des  vagues.  L’un  d’entt’eux  fe  ferais 
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infailUblement  noyé,  fi  deux  Groënlandais,  qui 
fe  rrouvaient  à fa  portée,  ne  reufTent  fauvé  & 
conduit  à terre , en  remorquant  fon  bateau  entre 
leurs  Icaiaks.  Ces  accidens  étaient  heureufement 
entremêlés  de  quelque  faveur  de  la  Providence. 
Une  fois  on  trouva  une  baleine  morte , donc 
on  leur  donnîi  de  quoi  faire  deux  repas.  Une 
autre  fois  qu’ils  avaient  paflTé  cinq,  jours  ï ne 
manger  que  des  coquillages,  un  Groënlandais 
leur  apporta  un  marfouin  tiré  du  ventre  de  la 
niere,  mais  qui  ne  put  leur  fuffire  que  pour  un 
repas.  Dans  une  autre  occafion,  forcés  par  le 
vent  contraire  à relâcher  dans  une  ifle  déferre , 
en  revenant  de  la  pêche,  fans  avoir  rien  pris, 
ils  virent  une  aigle  fur  fon  nid , êc  la  ruerenc 
d’un  coup  de  fufil.  Apres  avoir  grimpé,  non  fans 
beaucoup  de  peine,  à la  hauteur  du  nid,  ils  y 
trouvèrent  deux  gros  œufs,  & l’oifeau  mort  qu* 
pefait  do^  livres , & dont  les  ailes  leur  four> 
nirent  qu^e- vingt-huit  plumes  à écrire,  ce  qui 
fut  pour  eux  une  efpèce  de  fortune.  ^ 

Enfin  un  Groënlandais  vint  annoncer  à la  colo* 
riie  qu’il  était  arrivé  à trente  lieues  au  Sud  un 
vaifleau  Allemand,  dont  le  capitaine  avait  des 
lettres  ' pour  les  Européens.  En  eftet , bientôt  ^ 
après,  on  vit  une  chaloupe  qui . apportait  un 
tonneau  de  provilîons  avec  une  lettre  d’Arafter- 
dam.  C'était  un  des  frétés  Moraves  établis  ea 
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Hollande,  qui  faifait  cet  envoi , pour  elTai,  h ceux  C?f!lfl8Bi 
du  Groenland , les  priant  de  lui  donner  des  nou- 
velles  de  leur  Miffion , & de  marquer  s’ils  avaient 
reçu  ce  tonneau,  & fi  la  voie  qu’on  avait  prile, 
pour  ^l’envoyer , était  propre  à former  une  cor* 
refpondance.  Ils  répondirent  , pat  le  Capitaine 
qu’ils  allèrent  joindre  avec  leur  bateau,  que  l’en- 
voi était  venu  à bon  port,  qu’ils  recevraient  avec 
recdhnaifTance,  par  les  vaifieaux  Allemands,  tous 
les  vivres  qu’ôn  voudrait  leur  faire  pafier,  &, 
qu’au  défaut  de  provifions,  ils  .priaient  qu’on  leur 
envoyât  un  bon  canot,  pour  s’en  procurer  eux- 
mcmes  per  leur  induftrie. 

D’un  autre  côté,  ces  enfans  de  la  Providence, 
qui  fe  plaifait  à les  furprendre,  ne  reçurent  pas, 
à beaucoup  près,  tous  les  lëcours  qu’ils  atten- 
daient par  les  vaifieaux  du  Danemarck.  Leur  ef- 
pérartce  à cet  égard  fut  d’autant  plus  trompée,- 
qu’on  leur  envoyait  quatre  perfonnes  de  plus  - 
avec  la  moitié  moins  de  vivres.  Ce  furcroît  de 
famille  était  la  mere  de  Matthieu  Stach , âgée  - 
de  quarante-cinq  ans,  avec  fes  deux  filles, 'dont  * 
l'aînée  (avait  vingt-deux  ans,  6c  la  fécondé  douze. 

- Elles  étaient  venues  fous  la  garde  de  George  . 

If^ie/her  ayant  le  choix.de  relier  au  Groen- 
land, ou  de  s’en  retourner,  prit  ce  dernier  parti 
l’aiMiée  fui  vante.  . 

CectCv famille  était  venue  au  fecours  des  Fseres, 
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pour  les  aider  également  dans  les  fondions,  foie 
Groënland  {pirjtuelles,  foit  temporelles  de  la  Miffion.  Mais 
ce  foulagement  fut  contrebalancé  par  une  perce 
conlîdérable.  Le  même  vailTeau,  qui  avait  débar- 
qué ces  crois  femmes,  ramena  M.  Egède  en  Da- 
nemarclc.  Cet  homme  vénérable  par  fon  zclei; 

, fon  courage , Tes  travaux  & Tes  peines,  abandonné 
prefque  feul  dans  le  Groenland  aux  traverfes  & 
aux  difgraces  de  la  Nature , avait  eu  la  doifleuc 
de  voir  inoilTonner  tous  les  fruits  de  fon  Apos- 
tolat par  l’épidémie  de  1735,  qui  fit  périr  les 
enfans  qu'il  avait  baptifés  : il  avait  perdu  fa 
femme  qui  faifait  fa  confolation  & fon«foutien 
dans  les  amertume  d’une  MiHîon  ingrate  8c  (tér 
rile.  Ses  enfans  croilTaient,  fans  qu’il  pût  leur  - 
donner  au  Groenland  l'éducation  pour  laquelle 
ils  étaient  nés.  Tout  dépérilTait  fous  fes  yeux  : 
il  était  lui-méme  extrêmement  affoibli  de  corps 
& d’efprit  par  les  fatigues  & les  chagrins  qu'il 
avait  elTuyés.  En6n  il  tomba  malade  du  feorbut. 
Un  an  après  avoir  follicité  fon  retour  en  Dane- 
marck,  il  obtint  la  permiilion  qu’il  demandait, 

& partit,  le  ^ Août  1756,  avec  fon  plus  jeune 
fis,  fes  deux  filles  & le  corps  de  fa  femme, 
qu’il  devait  faire  enterrer  à Copenhague,  où  il 
' arriva  le  14  du  mois  Suivant.  Le  premier  objet 
de  fon  emprefTement  fut  d’expofer  au  Roi,  donc 
il  eut  une  audience,  l’état  où  il  avait  laUlc  la 
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Million  du  Groenland,  & les  moyens  de  la  ra- 
nimer  & la  faire  fleurir.  On  le  nomma  Direc- 
teur  de  ce  pieux  établiflement,  avec  une  penfloii 
annuelle  de  cent  livres  fterlings.  En  même-temps, 
il  fut  charge  d’ériger  un  Séminaire  de  jeunes  or- 
phelins qu’on  éleverait  dans  la  langue  du  Groen- 
land , Sc  dans  les  études  propres  ^ en  faire  des 
Millionnaires  & des  Cacéchilles  pour  ce  pays  aûlS 
dépourvu  des  idées  de  Religion,  que  dénué  de 
tous  les  biens  de  la  terre.  Il  régit  long-temps  les 
affaires  de  cette' MilEon , & vers  la  fln  de  fa  vie, 
il  fe  retira  avec  une  de  fes  filles  à l’ifle  de  Falfter, 
où  il  mourut  le  5 de  Novembre  1758,* âgé  de 
foixante-treize  ans.  ” 

Les  Frétés  Moraves,  qui  reliaient  feuls  chargés 
du  fardeau  de  la  converllon  des  Groënlandais , tra- 
vaillèrent à défricher  ce  champ  inculte  Sc  aban- 
donné. Ils  étaient  au  nombre  de  fept  perfonnes 
qui  ne  compofaient  qu'une  famille , ou  du-moins 
qu'un  ménage.  Les  femmes  prirent  foin  du  détail 
économique  de  la  maifon , fans  renoncer  pourtant 
aux  fondions  fpiricuelles,  & les  deux  feeurs  de 
Matthieu  Stach,  apprirent  la  langue  du  pays, 
pour  catéchifer  lei^r  fexe.  Mais  les  habitans  n’a- 
vaient ni  le  loilir , ni  l’envie  d’écouter  les  inftruc- 
lions  *,  &,  quand  on  ne  leur  enfeignait  rien  de  *• 
nouveau , ils  faifaient  comprendre  qu'ils  avaient 
aflez  entendu  parler  de  merveilles  à des  gens  qui* 
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g"'.'  lia  en  favaient  plus  que  les  bons  Freres,  & qu’ils 

Groenland,  étaient  las  d’apprendre  & de  croire  de  ces  fortes 
de  chofes.  Loin  de  fe  laider  convertir  dans  les 
alTemblées  de  plailîr , où  l’on  venait  leur  prêcher 
l’Evangile,  ils  tâchaient  d’engager  les  Prédica-^ 
leurs  à s’y  divertir  comme  eux  -,  & lorfque  ceuit- 
cx  voulaient  conferver  la  décence  êc  la  gravité 
de  leur  miniftere,  on  conrrefaifait  leur  chant, 
leurs  ‘leébures  & leurs  prédications  on  ridicu- 
-lifait  fur-tout  leur  pauvreté.  Si  les  MilÏÏonnaites 
difaienc  qu’ils  n’étaient  pas  venus  au  Groenland 
pour  la  bonne  chère,  mais  poyr  le  falut  des  âmes, 
on  leur  répondait  ; yoi/à  de  beaux  Prêcheurs!  Ne 
f avons-nous  pas  que  vous  êtes  des  ignorans,  qui 
feriez  mieux  d' étudier  que  d’enjèigner?  Comme 
ils  foufFraient  tous  ces  farcafmes  fans  altération, 
les  Sauvages  abufaient  de  leur  patience,  & pouf- 
faient l’infulte  & la  dérifion  Jufqu’à  les  pourfuivre 
à coups  de  pierre,  à leur  fauter  fur  les  épaules,  â 
mettre  en  pièces  tous,  leurs  effets,  à piller  leur 
canot,  ou  le  lancer  à l’eau.  Une  nuit  les  Freres 
entendant  du  bruit  autour  de  leur  tente,  forti- 
rent  ôc  trouvèrent  des  gens  le  couteau  à la  main, 
qui  avaient  déjà  entamé  les  pelleteries  dont  leur 
logement  était  revêtu , pour  les  emporter  •,  ces 
■■  voleurs  ne  voulurent  même  fe  retirer,  qu’apres 
que  les  bons  Freres  les  curent  menacés  de  leurs 
Vudls. 
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Jufqu'ici  l’hiftoire  des  Miflionnaires  du  Grocn-  i— i— — ^ 
land  n’eft  que  celle  de  leur  mifere.  L’année  1757  ®^’°ënlan(k 
fut  pourtant  un  peu  moins  diferteule  que  les  pré-  — 
cédentes.  Quoique  les  Frétés  eulfent  plus  de  per-  i7}7- 
fonnes  à nourrir,  ic  que  leur  bateaiij^  pût  aller 
en  mer,  le  jour  de  Pâque  ils  mangSrent  encore 
du  pain  , avec  une  petdrix  chacun.  Ils  échangeaient 
de  la  biere  pour  des  pois  , & buvaient  de  l’eau. 
Quelquefois  un  Groënlandais  venait  leur  vendre 
du  pain  qu’on  lui  avait  donné  à la  Colonie'j  d’autres 
fuis  on  leur  apportait  des  œufs.  Un  jour  qu'ils 
trouvèrent  un  veau  mort  avec  le  harpon  dans 
les  flancs , le  Pêcheur  qui  avait  tué  le  monftre , 
leur  en  oftrit  un  autre  pour  ravoir  fon  harpon,  ' 

Ces  foins  de  la  Providence  étaient  mérités  & fé- 
condés par  leur  induftrie.  Ils  avaient  été  obligés 
de  faire  fondre  la  neige  & la  glace  dans  leur 
chambre  pour  boire  durant  tout  l'hiver  -,  ils 
clfayerent  de  creufer  un  puits , ôc  trouvèrent 
une  fource  abondante  qui  ne  les  lailfa  plus  man- 
quer d’eau.  * 

Chriftian  Stach  vint  les  rejoindre.  Il  était  parti 
l’année  précédente  avec  M.  Egède , 8c  ces  deux 
Miflionnaires  avaient  efluyé,  dans  leur  retour  en 
Danemarclc,  de  rudes  tempetesPî  une  entr’autresj 
qui  les  accueillit  fur  la  côte  de  la  Norwège,  au 
milieu  d’un  brouillard  épais  , & qui,  pour  peu 
qu’elle  eût  duré,  les  aurait  fubmergés  fans  ref- 
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f ' '-*g  fource.  Il  revint  au  Groenland  aVec^eux  autres 

Crotiiiand  Membres  de  fa  Congrégation.  Ces  Frétés  qui  s’é“ 
raient  embarqués  à Copenhague , le  1 1 ^ai , 
n’aborderent  que  le  5 Juillet  dans  un  Port  du 
Groenland  quatre  lieues  de  la  Colonie  j ce 
qui  prouve  en  paffant  que  la  traverfée  eft  fouvenc 
orageufe.  Ils  apportèrent  à leurs  Confrères  des 
nouvelles  de  la  Hollande , d’oii  ils  s'étaient  rendus 
en  Danemarclc.  Les  Freres  d’Amfterdam  devaient 
envoyer  inceflàmment  ï ceux  du  Groenland}  un 
bateau  neuf,  par  les  vailTeaux  dellinés  à la  pêche 
de  la  taleine.  Les  Millionnaires  allèrent  donc  à 
deux  reprifes  voir  s'il  n’en  arrivait  aucun , & x:e 
n'était  pas  fans  befoin  ; iis  avaient  lî  fouvent -ra- 
doubé leur  vieux  bateau , qu’ils  ne  pouvaient  plus 
s’en  fervir.  Mais,  ne  voyant  point  le  vaifféau  qu’ils 
attendaient , ils  le  crurent  perdu.  Leur  crainte  était 
d’autant  plus  fondée  , que  la  faifon  avait  été  des 
plus  fâcheufes^  car  même  au  mois  de  Mai,  les 
boidons  s'étaient  glacées  dans  les  chambres  à poêle , 
& l’on  y avait  eu  le  vilàge  gelé.  Les  tempêtes  avaient 
été  n fréquentes , que  le  Capitaine  , qui  avait  ap- 
porté aux  Millionnaires  le  premier  envoi  de 
Hollande , avait  perdu  Ton  vaideau , dans'un  Porc 
djué  à cent  vingt  lieues  au  Sud  de  la  Colonie.  Heu- 
reufement  l’équipage  fe  fauva  dansdeux  canots  avec 
quelques  providons,  mais  il  fut  obligé  d’aller  à deux 

cens  lieues  au  Nord  chercher  un  navire  Allemand. 

f 
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Le  mauvais  remps  avait  commencé  dès  l’entrée  . ...  - i 

de  l’hiver,  qui  précéda  ce  printemps,  & les  ba-  Groenlani, 
teliers  de  la  Colonie  en  avaient  foufferc  plus 
d’une  fois.  Mais  fur-tout  au  mois  de  Décembre 
qu’ils  retournaient  de  leur  trafic,  un  ouragan  qui 
les  faifit  à quatre  lieues  de  chez  eux , les  emporta 
tout'à-coup  au  milieu  des  glaces , ou  ils  furent  ba- 
lottés  par  les  vagues  durant  quatre  jours  ; à la  fin , 
ils  regagnèrent  la  terre , mais  ce  fut  à vingt-huit 
lieues  de  leur’port  j encore  à peine  furent-ils  defr 
cendus,  que  le  vent  mit  leurs  bateaux  en  pièces, 

& les  fit  dériver  en  haute  mer.  Par  bonheur  un 
Grocniandais  recueillit  les  gens  chez  lui  durant 
quelques  jours , & les  mena  fur  fon  bateau  jufr 
qu’à  moitié  chemin  , pour  regagner  la  Colonie.' 

Us  firent  le  refie  de  la  route  à pied,  par  un  froid 
très- vif , dans  un- pays  montagneux  & fauvage, 
ou  ils  fe  feraient  perdus , s’ils  n’avaient  rencontré 
des  guides  qui  achevèrent  de  les  conduire  à leur 
gîte. 

Rien  de  plus  rebutant  fans  douce , que  l’hifloire 
uniforme  d’un  pays  fans  produâion , 8c  prefque  ^ 
fans  habitans  vdes  voyages  fans  fruit  \ des  Colonies 
fans  progrès,  & des  travaux  fans  f^ccès.  Mais  il 
n’efl  pas  indifférent  à la  curiofité  de  l’elpric  hu- 
main , de  voir , peut  - être  pour  la  première  fois , 
l’expofition  fincere  & naïve  des  obftacks  qu’une 
Religion  nouvelle  trouve  dans  des  âmes  qui  fortenc 
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des  mains  de  la  Nature,  fans  préjugés  & fans 
©rofaland.  fcience  -,  & tel  eft  le  tableau  que  nous  préfente 
M.  Crantz  dans  la  Million  des  Frétés  Mo^ 
raves. 

Il  y avait  cinq  ans  que  ces  Apôtres  Luthériens 
étaient  allés  porter  l’Evangile  aux  Groëniandais. 
Mais  que  peuvent,  difait-on  à Copenhague,  des 
ignotans  fur  l’efprit  des  Sauvages  i AulTi  ne  voi>- 
lait-on  plus  leur  envoyer  ni  vivres,  ni  fecours. 
On  fe  moquait  du  zèle  de  ces  gens  grolîiers, 
qui  ne  devaient  être  comptés  que  pour  le  nombre 
’&  pour  la  dépenfe , & ne  lailfaient  rien  efpérer 
. de  leur  piété  fans  lumières.  Mais  le  Comte  de 
Zinzendorff  , d’ailleurs  humilié  des  reproches 
qu’on  faifait  à fes  Difciples , ne  fe  lallait  point 
d’attendre  de  leur  perfévérance  , ce  qu’on  ne 
■'  pouvait  fe  promettre  de  leurs  talens.  Les  Groën- 

landais , de  leur  côté , ne  cédaient  de  repoudèr  leurs 
inftruélions.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’écoutadent  avec 
quelques  plaifirs  les  prodiges  de  l’Hiftoire  des 
Juifs , & les  miracles  des  Apôtres.  Mais  fi  lev 
Miffionnaires  leur  parlaient  de  l’edence  & des 
attributs  de  Dieu  , de  la  chûte  de  l'homme  & de 
l’expiation  du  péché.,  de  la  grâce  & de  la  faijc- 
tificationxies âmes, ils  s’endormaient , répondaient 
toujours  oui,  pour  ne  pas  entrer  en  dilpute , & 
s’efquivaient  dans  l’inftant.  Encore  était- ce  les 
plus  patiens  & les  plus  çqmplai{^nS;,çaç  il  y en 

avait 
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Sivait  qui , témoignant  ouvertement  leur  défappro- 
bation,  réfutaient  la  doârine  des  Prédicateurs  , 
& difaient  : « montrez- nous  le  Dieu  que  vous 
«prêchez,  & nous  /.croirons.  Vous  le  repré- 
» Tentez  comme  un  être  trop  Tublimej  comment 
« Te  peut-il  que  nous  allions.^  lui , ou  qu’il  defeende 
wjufqu’à  nous  î II  iTen  prend  aucun  fouci-,  nous 
3>  l’avons  invoqué  quand  nous  n’avions  rien 
«à  manger,  ou  que  nous  étions  malades,  mais 
»c’ert  comme  s’il  ne  nous  avait  pas  entendus.  Nous 
croyons  que  ce  que  vous  dites  de  lui  n'eli:  pas 
» vrai  ; que  fi  vous  le  connaiflez  mieux  que  nous , 
» obtenez  de  lui  par  vos  prières , qu’il  nous  donne 
»de  quoi  vivre,  un  corps  Tain,  un  temps  ferein 
»&  tout  ce  qui  nous  manque.  Notre  ame  n’eft 
«point  malade.  Vous  êtes  bien  autrement  infenfés 
» & corrompus  que  nousi  dans  votre  pays,  il  peut 
»y  avoir  des  âmes  gâtées  , & nous  le  voyons 
»alTez  par  les  Européens  qui  viennent  parmi 
30  nous  •,  fans  doute  ils  ont  befoin  d’un  Sauveur 
»&  d’un  Médecin  pour  lame.  Votre  Paradis, 
» & vos  joies  céleftes , ne  nous  touchent  point , 
s>&  n’ont  rien  que  d’ennuyeux  à notre  gré.  Il 
« ne  nous  faut  que  du  poifibn  & des  oifeaux  j 
S)  fans  ce  foutien , notre  ame  ne  fauraic  pas  plus 
«fubfifter  que  nos  corps.  Il  n’y  a point  de  veaux 
» marins  dans  votre  Paradis  -,  ainfi , nous  vous  l’a- 
«bandonnons  à vous  Sc.  à tout  ce  qu'il  y a de  pis 
Tome  XVI IL  I.i 
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» parmi  les  Groënlandais  •,  mais  pour  nous  , quS 
Giüv..,iand.  » devons  aller  dans  le  Palais  de  Torngarjàk  j nous  ^ 
3>y  trouverons  en  abondances  & fans  peine,  touc 
«ce  qui  manque  ï nos  befoins. 

wC'efl.  ainlî , die  M.  Crantz,  qu’ils  écartaient 
«toutes  les  idées  fpirituelles , qui  pouvaient  in- 
» térellèt  le  falut  de  leurs  âmes.  Je  n’oferais  rap- 
» porter  J pourfuit-il  les  railleries  indécentes 
«qu'ils  faifaient  au  feul  nom  du  Myftere  de  la 
«Sainte -Trinité  & de  l’Euchatiftie.  Lorfqu'ils 
«étaient  en  humeur  , & qu’on  ne  pouvait  leur 
«impofer  filence,  il  n’y  avait  point  de  faintes 
«vérités,  dont  ils  ne  filTent  un  jeu  d’efprit,  & 

» un  fujet  de  plaifanterie , car  les  plus  ftupides 
«Groënlandais,  peuvent  abufer  de  leur  raifon.» 

Ce  récit  eft  conforme  au  témoignage  de 
tous  les  Millîonnaires  du  Groenland  *,  & Mat- 
thieu Stach , en  particulier , entre  dans  des  détails 
qui  fervent  à confirmer  jufqu’à  quel  point  les 
Groënlandais  font  obffinés  dans  leur  incrédulité. 

« Un  jour , dit  - il , qu’il  pleuvait  très  - fortement , 

» ils  me  preflèrent  de  prier  le  Fils  de  Dieu  de 
» leur  donner  du  beau  temps , afin  que  la  pluie 
» ne  pénétrât  pas  dans  leur  maifon  par  le  toir.  Je 
«leur  répondis,  qu’avec  de -bonnes  peaux  , pour 
«couvrir  leurs  tentes,  ils  n’avaient  pas  beloin  de 
» demander  à Dieu  de  faire  cefler  la  pluie , mais 
» qu’il  fallait  le  prier  pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Ils 
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» fe  moquerenc  de  moi  , difant  qu’ils  ne  compre-  fîTTrrr:: 
fï  naient  rien  à ce  langage...  J’étais  indigné  quelque-  Groenland. 
» foisde les  entendre  blafphêmerle  Dieuque  jeleur 
» prêchait.  Les  enfans  ne  laifTaient  pas  de  m’écoutec 
»de  temps  en  temps,  attirés  par  mes  carelîès: 

» mais  pour  peu  qu’ils  vident , ou  qu’ils  enten- 
»dident  quelque  chofe  de  plus  amufant  , ils 
» allaient  bien  vite  oublier  tous  mes  difcours.  Je 
«voulus  parler  un  jour  des  chofes  céleftes , de 
» la  vie  éternelle,  du  jugement  dernier,  des  ré- 
«compenfes  du  Paradis,  & des  peines  de  l'Enfer, 

» Si  votre  Fils  de  Dieu  eft  fi  terrible , me  dit 
«un  Grocnlandais  , je  ne  veux  point  aller  au 
«Ciel  avec  lui.  Voulez-vous  donc  aller  en  enfer, 

« lui  répliquai-Je  î Ni  l’un  , ni  l’autre , répondit-il_, 

«mais  refter  Fur  la  terre.  Quand  Je  lui  dis  qu’il 
«fallait  mourir,  &z  après  la  mort  aller  dans  un 
«féjour  de  bonheur  ou  de  malheur;  il  hélita  un 
«indânt,  puis  me  répondit,  qu’il  n’entendait  tien 
«à  cela  ni  ne  fe  fouciait  d’en  favçir  davantage» 

«Un  moment  après,  il  ajouta  qu’il  devait  aller  à 
» la  pèche,  que  fa  femme  manquait  de  vivres,  & 

«qu’il  n’avait  point  d’oreilles  pour  écouter  des 
«chofes  incomprénenübles.» 

Les  Frères  Moraves  n’éprouverent  donc  que 
les  peines  & les  dégoûts  du  Miniftere  Apofto- 
lique  , jufqu’à  l'année  1 7 }8.  Enfin  , après  lix  ans 
d’un  travail  infruélueux  , leur  confiance  fut  ré« 
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compenfée  de  quelques  fuccès.  Un  jeune  Grob'ii^ 
landais  nommz  Mangek  ^ vint  s’otirir  de  relier  avec 
eux , s’ils  voulaient  ie  charger  de  fofi  entretien  h 
condition  qu’il  leur  doi^nerait  tout  ce  qu’il  pren- 
drait , foit  à la  chadè  , foit  à la  pêche.  Ils  crurent 
bien  que  cet  engagement  ne  durerait,  de  fa  part, 
que  jufqu’à  la  belle  faifon  : mais  il  tint  parole , 
& ne  voulut  plus  les  quitter , malgré  les  ten- 
tatives de  toute  efpèce  , qu’em ployèrent  les  Sau- 
vages pour  l’engager  à déferrer  la  Miffion , ou  pour 
le  faire  challer  par  les  Millionnaires,  enl'accufant 
de  larcins  , d<yit  il  était  innocent.  L’exemple  de 
ce  Jeune- homme  fut  bientôt  imité  par  un  pere 
de  famille  , qui  s’appellait  Kajarnak , & qui , de 
difciple  des  Freres,  devint  l’Apôtre  de  fes  Com- 
patriotes. Sa  famille,  attirée  par  fes  difeours,  vint 
au  nombre  de  neuf  perfonnes,  fe  loger  avec  fa 
tente  & fon  bagage  auprès  des  Millionnaires.  Deux 
autres  familles  fuivirent  de  près  celle-là.  Il  y eut 
encore  des  Grocnlandais  qui  vinrent  palier  l’hiver 
avec  Kajarnak,  Mais,  au  printemps,  ils  allèrent  à 
la  challe  des  rennes,  promettant  de  retourner 
l’hiver  fuivant.  Ils  revinrent  fans  doute , mais  aulïï 
fauvages  que  les  bêtes  qu’ils  avaient  pourfuivies , 
'toujours  prêts  à déferrer.  Kajarnak  relia  feul  fidèle 
aux  bons  Freres , abandonné  lui  - même  de  fes 
■parens.  Ceux-ci,  voyant  qu’il  ne  voulait  pas  les 
fuivre , emportèrent  la  tente  & le  bateau  de  la 
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famille.  Mais  il  aima  mieux  fe  voir  dépouillé  trois  ■■■■■■" 
fois  de  tous  fes  eftéts  par  les  Sauvages , »]ue  de  GxoëiilaaJ. 
retourner  vivre  avec  eux.  Après  avoir  efluyé 
bien  des  perfécutions , des  railleries  & des  mépris , 
il  fit  à fon  tour  des  profélytes , & quelques-uns 
de  fes  proches  & de  fes  amis  vinrent  prier  les 
Freres  de  leur  accorder  un  emplacement  dans 
leur  voifinage,  & de  les  aider  à y bâtir  une 
maifon. 

Dès  le  commencement  d’Oélobre,  quand  la 
neige  & la  gelée  ramenèrent  les  Groënlandais  de 
leurs  tentes  amovibles  dans  les  habitations  fixes 
de  l’hiver , environ  vingt  perfonnes  allèrent  fe 
loger  dans  deux  maifons  qui  furent  conflruitcs 
près  de  la  Million.  Dès -lors  les  Freres  commen- 
cèrent à élever  une  petite  école  de  catéchifme-, 
pour  cinq  enfans,  à qui  ils  enfeignerent  à lire» 
non  lâns  beaucoup  de  peine.  Enfuire  ils  s’érigèrent 
en  Médecins  de  ces  familles , & malgré  leur  igno- 
rance , ils  réullirent  quelquefois  à guérir  des  ma- 
lades. Mais  ce  fut  fur 'tout,  difent-ils,  en  Leur 
infpirant  de  la  confiance  au  Dieu  qu’ils  invoquaient, 
de  forte  que  fi  leurs  remèdes  étaient  inutiles  au 
. corps , ils  ne  l’étaient  pas  toujours  à l’ame.  Ce- 
pendant il  était  difficile  d’opérer  la  converûon». 
fans  la  guérifon.  Comme  les  Millionnaires  exhor- 
taient les  malades  à la  priere,  deux  Groënlandais 
ne  fachaiit  que  dire  à Dieu-,  demanderetit  comment.' 
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•'T'^rrrrr:  ils  s'y  pre;:draient  pour  implorer  fon  afiiftaiicei 

ütoëafand.  AulTi-tôt  les  Freres  firent  venir  les  enfans  de  ces 
malades , & leur  ayant  dit  de  demander  quelque 
chofe  à leurs  peres , ceux  - ci  n’eurent  pas  befoin 
d’autre  modèle  de  priere  pour  s’adrefièr  au  pere 
des  hommes  qui  entend  toutes  les  langues,  & fur- 
tout  la  voix  des  affligés. 

' Quand  les  Miflîqnnàires  eurent  formé  ce  petit 

troupeau  de  Néophytes , iis  ne  perdirent  plus  de 
vue  leurs  chcres  brebis',  les  fuivant  par-tout,  de 
peur  qu'on  ne  les  enlevât  du  bercail.  Ils  les  accom- 
pagnèrent loit  à la  pêche,  foit  dans  les  foires*, 
profitant  de  ces  voyages , pour  attirer'  d’autres 
Grocniandais.  Infenfibl^ment  leur  troupeau  groffîr, 
au  point  que  le  nombre  de  quatre  Pafteurs  qu'ils 
étaient,  ne  Tuffifait  pas  pour  le  conduire.  Ils  appei- 
lerent  donc  encore  deux  de  leurs  Freres  d’Alle- 
magne, pour  Coopéràteurs,  foit  dans  les  tïavau* 
qui  né  demandent  que  des  bras,  foit  dans  les 
fonélions  fpitituelies  du  miniftere  évangélique. 

— — " L’année  1739  fut  marquée  par  ces  épreuves 

qj-i  préparent  les  cœurs  à la  Religion.  Dès  l’entrée 
de  l'hiver  le  froid  fut  fi  rigoureux,  & la  glace 
ferma  tellement  les  baies  du  Sud  , que  les  Groën- 
landais  ne  pnreur  fortir  pour  aller  chercher  des  , 
provifions.  Plufleurs  d’entr’eux  périrent  de  faim  & 
de  froid,  faute  de  nourriture  , & manquant  d’huile 
pour  entretenir  leurs  lampes , qui  leur  fervent 
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en  meme -temps  pour  la  cuifine  8c  le  chauffage.  ■»" 

Dans  cette  double  extrémité  , les  Grocnlandais  Groenland, 
eurent  recours  aux  Européens,  leur  refloutce or- 
dinaire. Quelques-uns  furent  obligés  de  faite  fix 
lieues  fur  les  glaces , & d’autres  de  porter  leur 
kaialc  fur  la  tete  des  journées  entières , avant  de 
trouver  l’eau  pour  ramer.  Ils  prièrent  les  Million- 
naires de  leur  prêter  ütj  afyle , 8c  de  recueillir  affez 
loin  leurs  femmes  8c  leurs  enfans qu’ils  avaient  laifTés 
derrière  eux , dans  les  glaces.  Les  Frétés  leur 
donnèrent  tous  les  fecouts  de  l’humanité , 8c  l’on 
envoya  de  la  Colonie  un  bateau  pour  fauver  ces 
familles  errantes.  Mais  cômme  la  glace  ne  permit 
pas  d’aborder  à l’Ifle  ou  ces  malheureux  étaient 
arrêtés,  on  fut  forcé  de  les  laiflèr  , durant  une 
femaine  entière  , expofés  à toutes  les  rigueurs  de 
la  mifetc , jufqu’à  ce  que  le  temps  plus  doux  ou- 
vrît les  paffages  de  la  hier , pour  les  tranfporter.  Ces 
pauvres  gens  avaient  été  dix  jours  dans  la  neige, 
n’ayant  pour  fe  fuftenter , que  de  vieilles  peaux  de 
rentes,  le  cuir  de  leurs  fouliers&  de  l’algue.  Cepen- 
dant un  Grocnlandais , plus  hardi , ou  plus  heureux 
que  les  autres  , avait  pénétré  dans  l’Ifle  pour  fauver 
fa  femme  8c  fes  enfans  dans  deux  Iraiaks.  Il  mie 
dans  l’on  la  mere  qui  portait  le  plus  jeune  de  fes 
fils  fur  fon  dos , 8c  prenant  lui-même  l'autre  enfant 
fur  fes  épaules,  il  remorqua  le  premier  kaialc  au 
• 1 i iv 
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m I fécond  qu’il  conduilîc  tantôt  fur  la  glace,  tantôt 
Grùènland.  fur  l’eau,  traînant  & ramant  tour-à-tour. 

Les  Freres  eurent  leurs  deux  maifons  fi  remplies 
de  tout  ce  monde,  qu’à  peine  leur  reliait -il  une 
chambre  pour  eux.  Ce  fut  un  moment  favorable 
à la  Million  -,  car  la  charité  ouvre  toujours  le 
chemin  à la  Foi.  Cependant  M.  Crantz  ne  veut 
pas  qu’on  imagine  que  fes*Confreres  aient  em- 
ployé les  moyens  temporels  de  la  bienfaifance , 
comme  un  appât  de  féduâion  , pour  attirer  les 
Groenlandais  au  Chriftianifme.  Autre  chofe  eft, 
dit -il,  de  faire  des  Profélytes  pat  des  préfens, 
ou  de  tendre  les  bras  à' la  mifere  humaine,  fans 
avoir  égard  qu’à  fes  bcfoins,*&  fans  autre  motif 
que  de  la  foulager.  Aufll  les  Freres  porterent-ils 
le  défincérelTement , jufqu’à  ne  pas  acheter  le  falut 
des  âmes  par  la  fubfillance  qu’ils  procuraient  aux 
infidèles.  Un  de  ces  réfugiés  avait  lailTé  fa  femme 
en  couche , pour  chercher  fa  vie  auprès  des  Mif- 
fionnaires , mais  ils  le  renvoyèrent  avec  des  pro- 
vifions , lui  difant  que  s’il  perfillait  dans  le  défit 
qu’il  leur  témoignait  de  fe  convertir  , il  pouvait 
revenir  avec  fa  femme;  il  ne  reparut  plus.  Quand 
la  dureté  de  la  faifon  eut  cédé  , ces  réfugiés 
demandèrent  qu’on  les  ramenât  chez  eux,  & les 
Freres  exaucèrent  leurs  vœux;  trop  contens  de 
garder  une  de  ces  familles , avec  la  promelle  que 
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leur  firent  la  plupart  de  ces  Sauvages , de  retourner  i_Ji 

l’hiver  fuivant  vivre  avec  eux , pour  entendre  la  Groenland, 
parole  de  Dieu. 

Mais  lorfque  le  temps  de  la  pêche  difperfait  les 
Grocniandais  , les  Freres  profitaient  de  la  belle  fai- 
fon  pour  faire  leurs  cour fes  apoftoliques.  Ils  les  com- 
mencèrent cetre  année  dès  le  mois  de  Février , 
en  traînant  ou  portant  leurs  bateaux  à travers  les 
glaces.  Jean  Beck  , l’un  de  ces  Freres  .unis  , fe 
rendit  à Kangelc,  où  la  difette  avait  raflemblé 
plufieurs  familles.  Il  avait  avec  lui  Mangek  8c  Ka- 
jarnak  qui  l’aiderent  à catéchifer  leurs  Compa- 
triotes*, mais  ils  n’y  rcuflîrent  pasalTez,  pour  ne 
pas  fouhairer  de  retourner  à New-Hernnuth  j c craie 
l’habitation  des  Freres.  ■ 

De  leur  côté , les  Millionnaires  Danois  voulaient 
continuer  leurs  vifites  annuelles*,  mais  fouvent  ils 
ne  le  pouvaient  pas,  faute  de  bateau  & de  mate- 
lots : ainfi , les  Freres  fe  firent  un  devoir  de  zèle 
& de  reconnaiflance  de  les  conduire  eux-mêmes , 

& de  leur  rendre  une  partie  des  bons  offices 
qu’ils  avaient  reçus  de  M.  Egède  & de  fes  Com- 
pagnons. M.  Crantz,  Membre  de  la  Congrégation 
de  Herrenhuters ^ dit  que  fes  Confrères  étaient  quel- 
quefois mieux  accueillis  des  Sauvages , que  les  Paf- 
teurs  du  Danemarclc  , parce  qu’ils  fe  rendaient  plus 
familiers , & que  leur  langage  étair  plus  à la  portée 
de  ce  peuple  grolfier.  Cependant  leurs  inftruélions 
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ne  faifaient  pas  des  progrès  bien  rapides  , les 
Groè'nland.  Grocnlandais  ne  pouvant  élever  leur  raifon  au- 
delà  de  l'idée  d’un  Dieu.  Les  myfteres  du  péché  • 
originel  & de  la  rédemption,  n’entraient  point 
dans  leur  faible  intelligence.  Quand  on  leur  en 
parlait, ils  redifaient  toujours,  nous  croyons  tout; 
& cette répoofe  lignifiait,  qu’on  ne  leur  en  parlât 
,plus.  Mais  un  d'entr'eux,  donnant  plus  d’elTot  â 
Tes  réflexions , dit  un  jour, aux  Catéchlftes  : « Eft-ce 
s»  que  Dieu  n’entendir  pas  le  ferpent , quand  il 
»féduilit  Eve  par  fes  difcours  ; & s’il  l’entendit, 
«pourquoi  n'avertit-il  pas  la  femme  de  s'en  défier  , 
»&  ne  prévint-il  pas  la  chute  du  premier  hom- 
» ir.e  ? » Ainfi , la  ftupidité  des  uns  , & le  raifonne- 
ment  des  autres , retardaient  les  fruits  de  la  pré- 
dication de  l'Evangile. 

/ Les  mœurs  des  Groënlandais  étaient  encore 

bien  éloignées  de  ce  que  les  Hernutes  appelaient 
le  Royaume  dn  Ciel.  Une  vieille  femme  était 
morte  la  nuit , ou  du-moin's  l’avait  paru.  Son  fils 
l’enveloppa  d’abord  dans  une  peau  pour  l’enfévelir. 
Mais  une  heure  après , elle  poulTa  des  cris  la- 
mentables. Un  Millionnaire  obtint  du  fils  qu’il 
découvrit  le  vifage  de  fa  mere , pour  y chercher 
quelque  ligne  de  vie*,  mâis,  comme  elle  ne  parla 
point , on  la  remit  dans  fon  enveloppe  mortua  ire. 
Peu  de  temps  après  , on  entendit  de  nouveaux  gé- 
millemens,  le  fils  découvre  fa  mere , 6c  lui  mec. 
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dans  la  botiche  un  peu  de  graille  de  poilTon  qu*elle 
avala  , mais  fans  parler.  On  la  recouvre  encore  > 
enfin , au  troifieme  réveil , elle  répondit  à des 
queftions , & le  Milfionnaire  dit  au  fils  de  prendre 
foin  de  fa  mere.  Mais  ce  malheureux , dès  qu’il  fut 
relié  feu^,  l’enveloppa  de  nouveau  , la  defcendit 
par  fa  fenêtre  dans  la  mer , & de  peur  qu’on  ne 
traversât  une  fécondé  fois  fon  deflein  , il  alla 
l’enfévelir  vivante  dans  une  Ille  voifine.  Cepen-*- 
dant  on  fut  ce  qu'il  avait  fait , 8c  quand  on  lui 
reprocha  cette  mauvaife  a€lion,  il  fe  défendit  «i 
difant  que  fa  mere  avait  perdu  Tufage  de  fes  fens 
8c  de  fa  raifon  depuis  quelques  jours  qu’elle  avait 
•pallés  fans  manger , 8c  qu’il  avait  cru  faire  un 
aéle  de  piété  filiale,  en  mettant  fin  à fes  peines. 

Cependant  les  deux  Sauvages  qui  s’étaient  par»» 
ticulieremftt  attachés  aux  Miflionnaites,  deman- 
’daient  le  baptême  qü’on  leur  avait  appris  à defirer. 
Mais  foit  qu’on  eut  remarqué  de  l’inconftance 
danslecaradlcredel’und’entr’eux,  c’était  Mangek, 
foit  qu’il  ne  fût  pas  encore  alTez  inftruit , on  lui 
refufa  cette  grâce  : ainlî , ce  Profélyte  rebuté  alla 
rejoindre  les  Sauvages  & ne  reparut  plus  à la 
Million.  Les  Frétés  tournèrent  alors  tous  leurs  foins 
-fur  Kajarnak  & fa  famille,  qui,  après  une  inf- 
trudfion  fuffifante , furent baptifés le  jourdePâque, 
au  nombre  de  quatre,  le  mari,  la  femme,  un  fils  & 
•une  fille. 


Groenland. 
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Mais  il  n’y  avait  pas  un  mois  qu’Hs  avaient 
reçu  le  baptême  , quand  une  troupe  d’alTaniins  » 
venus  du  Nord  , tuerent  le  beau  - frere  de  Kajar- 
nalc,  fous  prétexte  qu’il  avait  fait  mourir  , par 
fes  maléfices  , le  fils  du  Chef  de  cette  bande.  D’a- 
bord ils  l’avaient_ attiré,  par  adreffe , «uprès  de 
Kangek,  Sc  l’avaient  cruellement  petcé  d’un  har- 
pon : il  eut  encore  le  bonheur  d’arracher  ce  fer 
de  ion  corps  , & de  s’échapper  de  leurs  mains. 
Mais  ils  le  rattrapèrent , & lui  ayant  donné 
Ifeize  coups  de  couteau , ils  le  précipitèrent  en 
bas  d’un  rocher , où  il  fut  découvert  après  bien 

des  recherches.  Les  meurtriers  menaçaient  encore 

> 

d’aflafliner  Kajarnalc  lui-même , & fon  autre  beau- 
frere',  en  dépit  des  Européens , & des  gens  du 
Sud.  C’eù  ainfi  qu’ils  appellaient  les  Groënlandais 
qui  habitaient  ou  commerçaient  avetMa  Colonie 
Danoife  & la  Million  ; ceux-ci  prirent  l’alarme 
& voulaient  s’enfuir  : mais  on  les  ralTura.  Les 
Officiers  de  la  Colonie  firent  arrêter  le  Chef 
des  allalïïns  , & quelques-uns  de  fa  bande,  lis 
furent  conduits  prifonniets  en  préfence  de  plus 
de  cent  Groënlandais.  Le  Chef,  interrogé,  coiv- 
feffa  qu’il  avait  commis  trois  meurtres  de  plus,  8c 
qu’il  avait  trempé  dans  trois  autres.  Comme  il 
n’était  pas  fujet  aux  Loix  humaines,  dit  M.  Cfantz» 
parce  qu’il  ignorait  même  les  Loix  divines , on 
lui  lut  le  Décalogue , en  Je  menaçant  des  peines 
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les  plus  fcvetes,  s'il  retombait  dans  l’honiidde  *,  • 
enfuiteil  fut  élargi.  Mais  deux  de  Tes  complices, 
qui  avaient  été  inftruitsde  la  Loi  de  Dieu,  avant 
de  la  violer,  furent  punis  du  fouet.  Quelque  jufte 
que  fût  cette  différence  de  traitement , peut-être 
n était- elle  pas  bien  propre  à favorifer  la  propa- 
gation de  l’Evangile  : mais  elle  montrait  de  la 
part  des  Juges  & des  Chrétiens , une  impartialité 
qui  faifait  honneur  à leur  Religion.  Cependant 
Kajarnalc , cruellement  effrayé  de  ces  attentats , 
malgré  le  châtiment  des  deux  coupables , voulut 
fe  dérober  au  danger , dans  quelque  retraite  in- 
connue aux  ennemis  de  fa  famille  & de  fa  vie. 


Envain  on  effaya  de  calmer  fes  alarmes,  en  lui 
promettant  de  la  proteâion  ; envain  on  lui  rap- 
pella  la  promeffe  qu'il  avait  faite  au  baptême , de 
ne  pas  quitter  les  Millîonnaires^  il  fut  touché 
jufqu'aux  larmes  de  toutes  leurs  représentations, 
mais  il  ne  put  conlentir  à refter  avec  eux.  A l’inf- 
tant  la  Million  fut  déferrée  ^ à l’exception  de  deux 
tentes*,  toutes  les  efpérancis  des  Frétés  fur  la 
converfion  du  Groenland  , s’évanouirent  , & il 
ne  leur  refta  que  la  confufion  d’avoir,  baptifé 
des  Payens  , fans  faire  des  Chrétiens.  Mais  ce 
reproche  qu’on  ajoutait  à leur  affiiélion,  ne  fut  pas 
folide,  ni  dejdurée.  Car,  avant  la  fin  de  l'année,  ils 
• virent  arriver  vingt-un  bateaux  de  Groënlandais , 
parmi  lefquels  étaient  quelques  amis  de  .SZ/ncé , l’un 
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— , .1.^—  <Jes  Sauvages  qui  avaient  accompagné  Kajarnak 

Groenland.  jja„s  fa  retraite.  Simek  revint  lui-méme  avec  fa 
famille;  en  forte  quel’hivef  fuirant  les  Frétés  eurent 
neuf  familles  dans  leur  voilînage.  Ainlî  les  défer- 
teurs , apres  avoir  fait  par-tout  des  recrues,  vinrent 
infenfiblement  rejoindre  les  drapeaux  de  la  Foi , 
amenant  plus  de  profélytes  qu’il  n’y  avait  eu  .de 
transfuges. 

Jufqu’ici  l’on  n’a  parcouru  qu’un  volume  de 
M.  Crantz , fur  le  Groenland.  Il  en  refteun  fécond, 

’ encore  plus  long  , mais  qui  roule  tout  entier 
fur  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  & de 
la  Million  des  Frétés  Moraves , chez  un  peuple 
abandonné , ce  femble , du  Ciel  Sc  de  la  terre. 
Cet  Ouvrage  beaucoup  moins  curieux  & moins 
intérellant  que  les  Lettres  édifiantes  des  Million- 
naires Catholiques,  refpireun  fanatilme  que  toutes 
les  Religions  devraient  également  défavouer.  On 
«’y  reconnaît  l’Evangile  d’aucune  Communion 
Chrétienne.  Le  langage  extravagant  ci’un  Piétifme 
mielleux , & pêtti  dggnorance  3c  de  fadeur , con- 
vient encore  moins  à la  doéfcriçe  <le  Luther  , qui 
fans  doute  ne  voulut  pas  détruire  le  monachifme , 
pour  lui  fubftituer  une  bigoterie  puérile  &:  fuper- 
ftitieufe.  Aulïi  ne  pourrait-on  expofer  aux  yeux  du 
public  ce  fçatras  de  myfticirc  gothique,  fans  com- 
promettre le  refpeét  qui  eft  dû  à la  Religion  , 
établie  fur  de  meilleurs  fondemens  que  ceux  de 
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fes  Freres  ignorons.  Cependant  l’hiftoire  d’un  ■ ' ■ ' 
peuple  converti,  meme  par  des  fanatiques  écrans , Groenland, 
peut  montrer  par  quels  moyens  on  introduit  une 
• Religion  dans  un  pays  où  elle  n’a  pas  encore  été 
préchée.  Si  ce  tableau  feul  intéiefle  par  lui-même 
un  grand  nombre  de  Letâeurs  , un  précis  des 
travaux  apoftoliques  auxquels  les  Freres  Moraves 
fe  font  liviés  pendant  l’efpace  de  vingt  ans  , aura 
quelque  chofe  de  neuf,  d’inftrudlif  & d’attrayant 
tout  enfemble.  On  y prendra  du  moins  une  idée 
jufte  de  la  marche  que  doit  fuivre  une  Religion 
même  erronée  , quand  on  veut  la  faite  entrer 
dans  les  efprits  par  la  voie  douce  & lente  de  la 
perfualïon.  Car*  on  ne  verra  point  ici  ce  que  le 
Chtiftianifme  abhorre , la  croix  tnulriplier  les  gi- 
bets i le  flambeau  de  l’Evangile  allumer  des  bû- 
chers •,  des  Princes  Idolâtres  étendus  , par  des 
Chrétiens  , fur  des  grils  ardens  ■,  les  armes  8c  les 
chaînes  frayer  un  chemin  de  lang  & de  latmes  aux 
Millîonnaires.  Les  Danois  , quoique  Luthériens  > 
quoiqu’entêtés  du  fyftême  dur  & tranchant  de 
la  prédeflination , n’ont  pas  traité  les  Grocnlandais , 
comme  les  Rufles  traitent  les  Kamfchadales  & les 
autres  Peuples  Idolâtres.  Enfin  ils  ont  voulu  con- 
vertir avant  de  foumettre,  8c  non  pas  conquérir 
avant  de  convertir. 

Les  Freres  Moraves,  gensfans  étude  8c  fans  capa- 
cité , n’avaient  d’autre  Million  & d’autres  talens  pour 
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srrr-»^  l’apoftolar,  que  leur  enthoufiafme.  Ils  fe  croyaient 

CroerJand.  . c’était  leur  unique  moyen  de  convertir  : le 

tems&  lescirconftances  firent  le  refte.Car  nouseft-il 
permis  à nous  Catholiques  de  penfer  qu'ils  fuflent  * 
aidés  de  la  grâce , pour  changer  des  Idolâtres , ou 
des  Athées , en  Luthériens  ? Le  Ciel  ne  voulait  point 
fans  doute  qu’on  fermât  une  porte  de  l’enfer  aux 
Grocnlandais , pour  leur  en  ouvrir  une  autre  ; 
aufli  verra-t-on  fouvent , dans  la  conduite  de  ces 
Miûlonnaires  y la  main  de  l’homme , au-lieu  du 
doigt  de  Dieu.  Mais  il  faut  convenir  qu’ils  ont 
employé  d’ailleurs  tous  les  moyens  naturels  que 
la  vertu  morale,  &la  prudence  humaine,  peuvent 
fuggérer.  D’abord  ils  vécurent  en  bonne  intel- 
ligence avec  ce  qui  reftait  de  Millionnaires  Danois , 
qui  profe fiant  la  même  Religion  qu’eux , avaient 
plus  de  lumières , & joignaient  la  fcience  au  zèle. 

Cet  accotd  prévint  les  fchifmes,  les  difputes  & 
les  fcandaîes , qui  plus  d’une  fois  ont  fait  avorter 
les  progrès  de  l’Evangile  , à la  Chine  ou  dans 
l’Inde.  Si  d’une  part  lesinfiitutionsdu  monachifine, 
infpirent  plus  vivement  cet  efptit  de  corps  qui , 
augmentant  la  chaleur  du  zèle  religieux , donne 
plus  d’aétivité,  de  force  & de  fuccèsaux  travaux  de 
l’apoftülat  i d’un  autre  côté , ce  même  efprit  de 
corps  eft  un  germe  de  difiencion  & de  zizanie , 
qui  détruit  ce  qu’il  édifie,  en  divifant  par  des  ri- 
valités 
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Valltés  & des  jaloufies  funeftes,  ceux  qui  com-  ■— iwn  i ■ 
batrent  pour  la  même  Religion  fous  des  drapeaux  Grocniandk 
de  diverfes  couleurs.  Combien  de  fois  a-t-on  vu 
ces  légions  manquer  ou  perdre  des  conquêtes , 
dont  chacune  d’elles  voulait  feule  avoir  toute  la 
gloire»  fans  parler  de  l’utilité  ? Heureufement  le 
Groenland  n’offrait  point  de  tréfors , ni  de  puif- 
fance  i partager  entre  les  Prêtres  Luthériens  du 
Danemarclcyoc  les  Frétés  ignorans  de  la  MoraviCi 
Audi  fe  rendaient  - ils  tous  les  devoirs  mutuels  de 
la  charité  chrétienne-,  & ce  concours  de  vues,  & 
de  bons  offices,  avançait  ou  préparait  lacon.’er- 
fion  des  Sauvages.  D’ailleurs  on  ne  perdait  rien 
de  ce  qui  pouvait  faire  une  inipreffion  falutaire 
fur  ces  efprits  (impies.  Ils  étaient  fur- tout  édifiés 
& touchés  de  l’attention  qu’avaient  les  Frétés  à 
enfevelir  tous  les  morts  -,  tandis  que  les  Gro'e'n- 
landais,qui  ne  rendent  ce  dernier  devoir  qu’à 
leurs  plus  proches  parens',  laiffaient  les  autres  morts 
fans  fépulture.  Tous  les  évéeemens  concouraient  à 
l'œuvre  du  falut.  Un  Grocnlandais,  qui  fe  noyait, 
ayant  appellé  à fon  fecours  l’Etre  qui  eft  au-deffus 
des  mers, deux  hommes  de  fa  Nation  vinrent  le 
fauyer  des  eaux,  & il  fe  convertit  au  Chriftia- 
nifme.  Un  autre  Sauvage  , qui  avait  fouvent  enf 
tendi^  prêcher  les  Freres  , fans  fe  convertir , 
tombe  & meure  fubitement  en  jouant  à la  balle. 

Tome  XFUI.  K le 
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■"■-"J*-*.:  Sa  mort  pouvait  être  naturelle,  difent  les  Mrffion* 

Groenland,  naires  , mais  ils  en  prirent  occafion  d’exhorter 
les  Chrétiens  à ne  pas  fe  mêler  avec  les  Payens , 
fur-tout  dans  les  jeux  & dans  les  divertifle- 

mens. 

A Koolcernen,  la  mer  jetta  fur  le  rivage  une 
baleine  morte.  Auflî- tôt  grand  feftin  chez  les 
Grociilandais , & la  fête  fe  termine  par  les  danfesw' 
Deux  Chrétiens  avertident  les  Idolâtres  de  ne  pas 
fe  livrer  à cette  folle  Joie , mais  de  remercier  Dieu 
de  fes  dons.  Les  Sauvages  fe  moquent  de  fes  re- 
montrances. Avant  la  fin  de  l’aflèniblée,  un  des 
affiftans  tombe  mort  *,  bientôt  a^ rès  , deux  auttes 
expirent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Le  lende- 
main , il  en  meurt  encore  d’autres.  Tous  ceux 
qui  avaient  mangé  de  la  baleine  , font  malades. 
Les  Freres  Moraves  les  aflîftent  , & leur  font 
avaler  des  gouttes  d’antidote.  On  leur  avait  dit 
que  la  baleine  était  verte  & bleue,  du  côté  oii 
le  harpon  l’avait  bleflée.  Ils  en  conclufent  qu’elle 
devait  être  émpoifonnée.  En  edet,  les  malades 
avaient  d’abord  les  yeux  fixes,  puis  la  langue 
blanche.  Peu  de  temps  après , ils  perdaient  la  con- 
naidance  & le  fentiment;  ils  enflaient  confîdérable- 

ment , Sc  mouraient  fans  aucun  figne  de  fouflrance.' 
Mais  ceux  qui  rélîftaient  quarante -huit  heures,  5c 
pouvaient  vomir , en  revenaient.  Ceux  qui  avaient 
mangé  de  la  chair  verte,  ou  était  le  harpon 3 
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hiounirent  ; quelques  - uns  des  autres  guérirent  par  

les  remèdes  & les  (ecours  des  Millionnaires.  C’eft  Orusnland, 
ainfi  que  ceux-ci  travaillaient  à leur  grand  objet 
de  la  converlîon'*des  âmes.  M.  Cranrz  penfe  que 
ceux  qui  avaient  blellé  cette  baleine  d’un  fer  em- 
poilonné,  devaient  être  des  Efpagnols , dont  il 
était  venu  cette  année  deux  vaifleaux  à la  pêche. 

L’un  des  deux , dit  - il , avait  fait  naufrage  à qua- 
rante lieues  de  Good-Shaab.  L'équipage  tenta  de 
fc  fauver  ï terre  dans  la  chaloupe.  Mais  on  croie 
qu’il  fut  tué  à coups  de  fléchés  , par  les  Groën- 
landais  qui  voulaient  profiter  des  débris  du  nau- 
frage, Cependant  ceux-ci  foutinrent  qu’ils  avaient 
trouvé  ees  malheureux  motts  de  faim  & de  froid 
fur  le  rivage.  Au  telle  , l’avidité  des  Européens 
a jette  tant  d’alarmes  fur  toutes  les  côtes  des  trois 
autres  parties  du  monde,  qu’ils  doivent  s’attendre 
à elluyer  des  hollilités  & des  trahifons  par-tout 
cù  ils  portent  un  appareil  de  guerre , de  violence , 
d’avarice  & de  domination.  Encore  ell-ce  une  efpèce 
.de  bonheur  pour  eux,  que  cette  même  Religion, 
qui , loin  de  réprimer  leur  injullice  , femble  irritée 
le  feu  de  leur  cupidité  par  un  fouille  de  zèle  fou- 
,vent  faux  , & toujours  excelîlf , ait  infpiré  à des 
âmes  compatiflantes  & vertueufes , les  œuvres  de 
charité  qui  peuvent  gagner  & perfuader.  Si  le  ' 
Danemarck  vient  à bout , avec  le  temps,  de  ci- 
yilifei  le  GtQënl^d  , il  devra  fans  doute  une 
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partic  dc  fcs  étabIi(Temens  en  ce  pays  fauvage  J 
Groenland,  à la  patience  des  Freres  Moraves  qui  julqu'ici  n’ont  . 
eu  que  des  mœurs  & de  la  piété , pour  foutien  de 
leur  profélytiliue. 

Le  bon  exemple  donne  tant  d’empire  à la  pa- 
role 5 que  tout  réulïït  à ceux  qui  prêchent  une 
morale  qu’ils  pratiquent.  Lesfonges  même  coopé- 
raient aux  fuccès  des  Mifîîonnaires. 

. Un  Angekok  vit  en  fonge  un  enfant  qui  lui 
montra  d’abord  un  lieu  de  délices  , puisunféjour 
de  ténèbres.  Cet  homme  fe  convertit.  M.  Crantz 
avoue  que  ce  fonge  pouvait  lui  venir  de  ce  qu’il 
avait  entendu  parler  fouvent  de  l’Enfant  Jefus,  du 
Paradis  8c  de  l’Enfer.  « Mais  quoique  la  Divinité, 
w dit  il,  puifTe  fe  manifefter  par  des  voies invifibles, 

•0  ces  fonges  ne  méritent  pas  une  grande  confiance. 

90  Ceux  qui  fe  convertiflent  à la  Religion  , apres 
^ ■ 90  ces  fortes  de  vifions  noéturnes  de  l’imagination  , 

» n’ont  jamais  eu  des  idées  faines  du  Chriftianifme. 

^ » Cet  Angekok  lui-même  , qui  d’ailleurs  menait 

» une  vi^  irréprochable , ne  connailTait  pas  la  véri- 
9»  table  nourriture  qui  fait  la  vie  de  l’ame.  » 
LesGroënlandais,  qui  écoutaieatla  Prédication,' 
étaient  fort  fujets  à faire  des  fonges  fur  des  ma- 
tières de  Religion.  Comme  ils  en  abufarent , les 
• Miûionnaires  leur  défendirent  de  fe  les  raconter 
les  uns  aux  autres.  En  général , les  hiftoires  effrayan- 
tes, foit  vraies  ou  fauffes  , agitent  l’imaginatiou 
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durant  le  foraineil,  & les  rêves  de  la  nuit  trou- 
blent la  rairon  des  enfans  durant  le  jour.  Quelle 
avance  y a-t-il  à effrayer  ainli  les  efprits , .fous 
prétexte  de  les  inllruire?  On  eft  dévot,  tant  qu’on 
a peur  ; & quand  l’âge  des  pafîions  rend  le  cou- 
rage , on  reîle  fatis  religion  & fans  morale. 

Cepei>dant  les  MHCoanaires  ne  repouffaient 
point  les  âmes  qui  recherchaient  le  Chriftianifme, 
quel  que  fut  le  motif  qui  les  y amenât.  Un  An- 
gckolc  rêva,  qu’il  était  dans  l’Enfer.  Réveillé  de 
ce  foiige , il  pleura  deux  jours,  & fe  convertit. 
C’était  toujours  un  triomphe  pour  les  freres  .Mo- 
raves.  Quoiqu’il  foit  rare  de  voir  un  miniftre  de 
la  fupetftition , y renoncer  -,  parce  que  les  motifs 
qui  l’attachent  à fes  dogmes,  ou  les  raifons  qui 
l’en  ont  détrompé,  doivent  également  le  ptéve* 
nir  contre  la  plupart  des  autres  croyances  i cepen- 
dant , s’il  a du  penchant  pour  la  Religion il  en 
changera  d’autant  plus  aifément  qu’il  ne  voit  que 
les  abus  de  celle  qu’il  quitte , Sc  le  merveilleux 
de  celle  qu’on  lui  propofe.  C’eft  du  moins  le  faible 
de  tous  les  caraéleres  ardens  St  inconftans , quand 
ils  n’ont  pas  affez  ^ courage , ou  de  lumières 
pour  voir  la  vérité,  de  changer  d’erreurs  : Sc  le 
Luthéranifme  n’ell-il  pas  une  erreur  î 

Aufïi  les  Apôtres  de  cette  Doélrine  convient 
nent-ils,  à chaque  page,  des  obftaclcs  qu’ils  trou, 
vaient  à l’établir.  Parmi  les  raifons  qui  détouw- 
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naient  les  Angekoks  du  Chriftianifme  , uii  -d*en3 
Oroèiiland.  t^’eux  avoua  que  celle  qui  'balançait  le  plus  les 
fenaqnces  de  convetfion  qu’il  fencaic  qiieîqueÉeîs 
au  fond  de  fon  ame , était  Tamour  qu’il  avait  pour 
fes  parens.&  fes  enfans.  Je  ne  pourrais,  difair-il; 

V goûter  les  joies  du  Paradis , tandis  que  ma  famille 

ferait  en  Enfer.  Cette  objedion  que  tous  les  Mif- 
fionnaires  Chrétiens  ont  eue  à réfoudre  , dans 
toutes  les  Parties-  du  monde  , méritait  , ce 
femblc  , une  réponfe.  Mais  les  freres  Moraves 
qui  ne  fe  vantent  pas  d’être  Théologiens  , ne 
trouvaient  pas  , fans  doute , dans  la  Doftrine 
de  Luther , des  armes  défenlîves  contre  un  fi 
terrible  allaut. 

Un  fcandale  plus  grand  encore  que  le  raifon. 
nement  de  cet  Angekok  , fut  l’exemple  d’un* 
Grocnlandais  qui , lafié  d’affifter  aux  conférences 
' de  Religion  , dit  nettement  « qu’il  ne  croyait  rien 

o»de  ce  qu’on  y débitait  ^ qu’il  n'y  avait  point  de 
• Dieu-,  que  tout  était  de  foi-même,  & ferait 
«toujours  comme  il  eftj  qu’en  fin  il  voulait  fui- 
. » vre,  à cet  égard,  l’opinion  & 1 exemple  de  fes 

9»peres3>  qui  n’avaient  jamaiientendii  parler  de 
Religion.  Mais , répondent  les  MilTionnaires , ce 
langage  frénétique  venait  du  trouble  de  fcn  ame 
tourmentée  par  les  impulfions  de  la  grâce.  La  preuve 
en  eft  , qu’ayant  entendu  prêcher  fur  la  mort  dans 
une  de  nos  AHemblées,  il  le  leva,  après  biçn  des 
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tonrorfioiTs  qui  témoignaient  fou  impatience , & 
fonit  entiii,  fans  y reparaître  depuis. 

Un  des  moyens  de  Profélytiline  que  les  Her~ 
renhutters  ont  imaginé , pour  fuppléer  à la  fcienceî 
c’eft  le  chant.  Les  Lacédémoniens  employaient 
la  mufîque  dms  les  combats,  comme  un  inftru— 
ment  de  victoire.  Les  Hébreux  marchèrent  à i» 
conquête'  de  la  Palefline  , en  chantant  des  vers 
facrés , & les  Luthériens  fe  fervent  encore  de 
Cantiques  pour  le  maintien  & la  propagation  de 
la  Religion.  Mais  les  Frétés  Moraves  ont  établi 
des  Ecoles  de  chant  au  Groenland  , fur-tout  pour 
les  enfans  & les  jeunes  filles.  Les  hommes  qui 
n'ont  pas  le  temps  d’alîifter  aux  inftruétions , ap- 
prennent l’Evangile  par  les  Hymnes  qu’on  leur 
chante  dans  les  Cabanes.  Les  enfans  ont  la  mé- 
moire facile,  & les  filles  la  voix  douce.  Le  chant 
eft  tendre  , mélodieux  , diftinét  & pofé  , fanî 
éclats,  fans  etiorts.  Les  Payens,  dit  M.  Crantz  i 
s’arrêtent  fouvent  pour  écouter  le  chant  des  fem- 
mes*, & ils  entendent,  en  palTant,  le  Catéchifme 
& la  Prédication.  Quand  les  Cantiques  ont  pré- 
paré les  âmes  à l'attcndrirtemenr , l’Orateur  profite 
de  ces  heureux  inftans,  ®ii  l’Auditoire  fe  laide- 
plus  aifément  perfuader  que  convaincre,  C’eft 
alors  qu’on  écoute  avec  avidité  les  hiftoires  tragi- 
ques & touchantes  qui  ont  fait  triompher  la  Re- 
ligion Chrétietine,  chez  tous  les  Peu||es  lîmpljes  ^ 
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& dirpofés  pat  les  difgraces  de  la  nature , ou  le* 
injures  de  la  fortune , à fe  pallîonner  pour  Isk 
doctrine  la  plus  propre  à confoler  dps  malheu- 
reux. Le  nom  de  Jefus  fouffrant,  ami  des  pauvres,’ 
ennernî  du  riche,  réparateur  des  maux,  & viftirae 
de  Tes  Vertus,  fait  fur  les  Giocnlaudais  cette  im- 
prelîion  d’emhoufiafine  qu’on  retrouve  chez  les 
EcolFiis  qui  firent  la  guerre  à Charles  premier, 

& le  livrèrent  ou  le  vendirent  à Cromwel.  L’Ora- 
teur qui  ne  parle  jamais,  fans  fe  croire  infpiré , 
dit  avec  confiance  tout  ce  qui  fe  préfente  plutôt 
à fa  bouche  qu’à  fon  efprit,  & quand  la  parole 
vient  à lui  manquer,  il  a recours  aux  larmes  qui 
ont  tant  d’influence  fur  les  am'es  les  moins  fen- 
fibles.  Ces  pleurs  ont  bien  plus  d’éloquence  que  . 
les  difeours , & c’eft-là  que  le  Milïïonnaire  de$ 
Sauvages  eft  au-deflus  de  l’Orateur  des  Rois.  C’eft 
cet  'empire  de  la  parole  & des  larmes  fur  les  fens 
& le  cœur  des  hommes  aflèmblés , qui , fans  doute , 
a fi  rapidement  étendu  les  progiès  de  l’Evangile, 
chez  les  nations  errantes  de  l’Amérique  i qui  a 
civilifé  les  habirans  du  Paraguai  ; qui  les  a mis 
fous  le  joug  d’une  Société  trop  répandue  & trop 
puiflante , pour  n’avoir  pas  mêlé  quelques  artifices 
à de  grandes  vertus. 

Les  Freres  Moraves  fcmblent  avoir  étudié  l’hif- 

/ 

toire  & la  marche  des  Jéfuites  dans  leur  étabÜlIe- 
ITiÇnt,  Nés^ns  une  plüs  grande  cbfcutité,  ils  fe 
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font  multipliés  en  aullî  peu  de  temps.  Cefl:  le  g 

même  enthoufiafine,  la  même  ferveur,  le  m-ême  Gruuiiauü. 
efprit  d'union  Sc  de  fraternité.  Si  ces  Miffionnaires 
Luthériens,  plus  ignorans,  n’ont  pas  eu  l’oreille 
des  Rois , & ne  fe  font  pas  attachés  fpécialement 
à une  Cour  , pour  s’infinuer  dans  toutes  les  autres , 
avec  une  adreffe  plus  fouterraine  encore , ils  cora- 
.mencent,  en  gagnant  le  bas- peuple  , à (e  glilTec 
dans  toutes  fortes  d’états  & de  conditions  , à fe 
faire  en  même-temps  Comraerçans,  Ouvriers  Sc 
Cultivateurs.  Sous  la  diredlion  de  quelques  Grands 
qui  fondent  des  Châteaux  au  lieu  de  Monafteres , 
ils  forment  des  Peup’ades,  des  Colonies  & des 
Cités , dont  ils  foin  à-la-fois  les  Apôtres , les  Peres 
& les  Propagateurs  par  toutes  les  voies  de  la  na- 
ture & de  l’art , joignantes  douceurs  du  mariage 
aux  confolations  de  la  piété,  bâtiflant  l’Edifice 
d’une  grande  Société  avec  tous  les  leviers  de  la 
Religion.  A la  vérité , les  attachemens  naturels 
& les  foins  domeftiques  inféparables  de  la  vie 
conjugale , relâchent  ces  nœuds  faélices  qui  lient 
& corapofent  les  Sociétés  monaftiques  Sc  céliba- 
taires. Mais  ce  qu'on  perd  de  l’efprit  de  fermen- 
tation Sc  de  vigueur,  qui  donne,  tout  à-coup  , 
un  grand  éclat , & toute  la  célébrité  de  la  renom- 
mée à un  Corps  religieux,  on  le  compenfe  par  le 
genre , le  nombre  Sc  la  folidité  des  établilTemens 
qu’un  peuple- choifi , qui  fe  mêle  dans  tous  les 
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pi— w>  autres,  peut  cimerv.er  avec  le  temps.  Peut-être  le» 

Groenland,  frétés  Moraves  feront-ils  dans  la  Religion  Luthé- 
rienne, ce  que  les  Quakers  ^ont  été  dans  la  Com- 
munion Anglicane.  Du  moins  plus  Citoyens  & 
plus  Patriotes  que  les  Jéfuites , enfans  de  la  Mé- 
tropole , & Peres  de  la  Colonie , ils  feront  plus 
attachés  par  les  liens  du  fang , & par  l’intérêt 
focial  à la  patrie  commune.  Mais  voyons  avec 
quelle  induftrie  ils  jettent  d’avance  les  germes  de 
leur  agrandilTement  , 8c  de  cette  félicité  que 
tous  les  hommes  ont  le  droit  8c  même  l’obliga- 
’ tion  de  fe  procurer  fur  la  terre.  Quand  leur  en- 
thoufiafme  opérera  ce  bien , fans  aucun  trouble , 
il  fera  toujours  utile*,  mais  l'enthouftafnie  entraîne 
fouvent  l’intolérance.  Les  Mifîîonnaites  eux-mê- 
mes s'en  plaignent.  • 

Un  Groënlandais  converti  fe  trouvant  logé  près 
’d’ufte  cabane  où  il  y avait  une  aflemblée  de  danfe , 
& ne  fachant  comment  éviter  les  tentations  que 
lui  donnait  le  bruit , fe  mit  à genoux  pour  prier. 
Enfuite  fe  levant,  il  entre  dans  l'afTemblée,  im- 
pofe  filence,  ordonne  qn'on  l’écoute  parler  de 
Dieu,  menaçant  de  btifer  le  tambour  fous  fes 
pieds.  Une  femme,  appellée  Sara^  ne  s’arrêta  pas 
aux  menaces  • dans  une  pareille  alTemblée,  elle 
prit  le  xambour  du  bal  & le  mit  en  pièces.  Mais 
nous  l’avertîmes,  difent  les  Milîîonnaires,  de  ne 
pas  troubler  les  jeux  des  incon/ettls , de  le 
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fcontenter  d’inftruire  ceux  qui  voudraient  1 ecou-  ■■  ■■  ■ 
ter.  Nous  avons  remarqué  depuis,  avouent  ces  Groenland, 
bons  Frétés , que  notre  Sara  était  pétulante , in- 
docile & dédaigneufe.  Ces  défauts  lui  venaient 
des  fuccès  de  fa  prédication  -,  mais  elle  a reconnu 
fes  fautes  & fa  faiblefle.  En  général,  ils  fe  font 
apperçus  que , dès  qu'un  Groënlandais  était  chré- 
tien , il  voulait  être  apôtre.  Cependant  ils  bénif-  , 

’ fent  les  heureux  fruits  de  cette  ferveur , & tâchent 
de  la  répandre,  quoiqu’en  y mettant  les  bornes 
de  la  prudence. 

L’hiver  était  la  bonne  faifon  pour  les  Miffion- 
naires.  C'était  alors  qu'ils  fe  faifaient,  à loilîr, 
pêcheurs  d’hommes.  Mais , comme  le  temps  de  la 
véritable  pêche  difperfait  au  loin  les  Grocnlan- 
dais,  & qu’ils  oubliaient  en  été  tout  ce  qu’ils 
avaient  appris  de  religion  en  hiver , on  fit  un 
arrangement  ,,par  lequel  les  femmes  & les  enfans 
orphelins  demeurèrent  dans  des  tentes  auprès 
de  la  Miffion , fous  la  conduite  d’un  Chrétien 
à qui  l’on  donna  les  moyens  de  pourvoir  à leur 
fubfiftance,  avec  la  charge  de  veiller  à leur  inf- 
truéHon.  Cependant  une  femme  chrétienne  quf, 
fans  être  mariée,  avait  des  iiaifons  trop  charnelles 
avec  un  Groënlandais  inconverti,  fe  plaignit  de 
cette  innovation  des  Mliïîonnaires,  comme  d’une 
gêne  impofée  fur  les  confciences,  & d’une  vio- 
lence faite  à la  liberté.  Ses  murmures  pouvaient 
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exciter  le  mécontentement  & la  défertion  dans 
Groenland,  |g  bejcail.  On  y porta  remède,  en  féqueftrant 
cette  néophyte  dilcole  de  la  fociété  des  fidèles , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût  rentrée  dans  fon  devoir. 

Mais , outre  le  foin  qu’on  prit  de  ce  petit 
troupeau,  l’un  des  MiHîonnaires  fuivit  les  hom- 
mes à la  pêche  & à la  challe,  & il  n’y  perdit 
pas  fon  temps.  Sans  parler  de  la  priere  qu’il  fai- 
fait  foir  & matin  à fes  catéchumènes,  il  prit  * 
beaucoup  de  perdrix , & emporta  plufieurs  facs 
de.  hareng , donnant  l’exemple  du  travail , & ga- 
gnant en  même  temps  de  quoi  fubvenir  à la  di- 
fette.  C’était  un  nouveau  moyen  de  faire  des 
profélytes  : on  ne  peut  lire,  fans  quelqu’intérêr,. 
certains  endroits  du  journal  que  ces  MiHionnaites 
donnent  des  voyages  qu’ils  font  à la  fuite  des 
pêcheurs  & çles  chafTeurs.  Ecoutons  un  moment 
• Frédéric  Bochnish,  C’eft  un  des  trois  premiers 
Frétés  Moraves  qui  allèrent  au  Groenland.  Il  s’y 
maria,  enT  740  , avec  une  fille  de  Matthieu 
fon  confrère.  Il  fit^un  voyage,  quatre  ans  après, 
en  Allemagne,  pour  aller  rendre  compte  au  fy- 
node  de  Hernhut  des  fuccès  de  la  Million  ' du 
Groenland.  En  chemin,  il  fut  arrêté  par  des  fol- 
dats  ( Pruflîens  fans  doute  ) qui  le  prenant  pour 
un  vagabond , voulurent  Tenrôler  par  force,  Sc 
le  baloterent  d’une  place  à l’autre.  Mais  il  s’en 
défendit  toujours,  Sc  fut  enfin  relâché  par  la  me- 
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-diation  d’un  Abbé  Luthérien.  Sa  femme  l’avait  ■■■ 

fuivi  par-tout  avec  deux  enfans  qu’elle  portait  au  GrocnîanJ. 
féminaire  de  Marienborn , pour  y être  élevés  3c 
nourris  par  les  foins  & dans  les  principes  de  la 
foclété  des  Hernhutes.  Avant  de  repartir  pour  le 
Groenland , il  reçut  le  facerdocc  qui  devait  le 
mettre  en  état  de  remplir,  avec  plus  de  fruit,  les  ^ 
fonélions  de  fon  apoftolat.  Voici  le  compte  qu’il 
rend  d’un  voyage  qu’il  fit  au  mois  de  Mai  17461 
à la  pêche  du  hareiig. 

« Le  15),  dit  il,  nous  partîmes  au  chant  des 
a* cantiques,  fur  quatorze  Urniafes  & plufieurs 
7>kaiaks.  Nous  fîmes  quatre  lieues.  Le  foir,  j’af- 
a*  liPai  à l’heure  du  chant.  Enfuite  quelques  Groen- 
» landais  vinrent  dans  ma  tente , où  i»ous  eûmes 
» un  entretien , dont  Je  ne  puis  rendre  l’onétion 
» & la  douceur  ineffables.  Mais  dans  ces  momens 
»>  de  la  grâce..,,  quelle  paupière  pourrait  retenir.... 
a»  les  larmes  de  joie  Elles  brifint  leur  éclujè, 

»(&/<?  débordent  Jàr  les  joues..,,  comme  un  daim 
r>qui  s’échappe  & bondit  à travers  champs.... 

»Le  zo,  nous  arrivâmes  à Piflïkfarbilc.  Il  y 
» avait  fur  le  rivage  fix  tentes  de  Grocniandais 
» fauvages.  Nous  plantâmes  les  nôtres  plus  loiir, 

» Le  il,  nos  hommes  allèrent  à la  pêche  du 
«veau  marin,  & m’apporterent  quelques  mor- 
■»  ceaux  de  chair  de  cet  amphibie,  dont  Je  mangeai 
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-r:  i,  * avec  autant  de  plaifîr  qu’ils  en  témoignaient  V 
Groenland,  a»  me  faire  ce  ptéfent. 

»Le  zi,  qui  était  le  dimanche,  je  fis  le  matin 
» l’office  du  jour.  L'après-midi,  j’allai  vifîter  les 
» tentes  des  Sauvages.  Le  foir  mon  Caréchifte 
wprélida  à l’heure  da  chant,  & moi  à l’inftruc- 
» lion  des  baptifés. 

» Le  13  , le  24  & le  25 , notre  troupe  fit  la 
ao  plus  heureufe  pêche  de  harengs,  & moi  auffi.' 
»Le  temps  était* fi  chaud,  que  nous  avions  de  la 
«peine  à porter  nos  habits^  Mais  le  16,  le  27 
»&  le  28,  la  neige  amena  un  froid  fi  vif,  que 
»'je  ne  pouvais  prefque  pas  écrire. 

» Le  25) , Je  prêchai  en  plein  air , & Je  lus  en- 
® fuite  ï ma  troupe,  des  lettres  de  nos'  Freres 
» d’Europe, 

» Le  premier  Juin  j J’allai  à la  chafTe,  & Je  tuai 
»un  gros  renne.  Le  lendemain.  J’en  fis  un  régal 
» à ma  troupe , chez  laquelle  le  Démon , pendant 
«ma  courte  abfence,  avait  déjà  feraé  de  la  ziza- 
» nie  -,  mais  Je  la  diflîpai.  J’envoyai  de  nos  nou- 
» velles , avec  de  la  viande  fraîche , à New-Hern- 
5»  hut.  On  m’en’  rapporta  des  lettres  qui  me  firent 
«grand  plaifir.  Nous  étions  dans  la  faifon  ou  il 
» fait  Jour  tout  le  temps  de  la  nuit  : J’en  profitai 
» pour, aller , à minuit,  pêcher  du  hareng  dans  uq 
«autre  canton. 
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»Ee  3 , je  fis  une  admonition  à deux  filles  qui 
«étaient  allé  chafi'er , à mon  infu , avec  d’autres 
» hommes  que  leur  chef  de  famille.  Elles  recon- 
9>  nurent  leur  faute , Sc  n’y  retombèrent  plus. 
» L'aprcs-midi , je  fis  la  Fête  d’ Amour ^ & le  ca- 
wtéchifme  à vingt -deux  enfans.  Je  parlai  à un 
» homme  veuf  qui  voulait  fe  remarier  à la  façon 
ao  de  fon  pays , c’eft-à-dire , vivre  en  concubinage. 
» C’était  un  catéchumène  \ je  lui  fis  fentir  l’indé- 
wcence  de  cette  conduite,  &,  pour  le  fauver  de 
la  tentation  , je  l’engageai  à retourner  chez 
•»  lui 

B Le  ç,  je  prêchai.  Le  j’allai  \ la  chaffe,’ 
» Simon  ( c’eft  un  Gfoënlandais  baptifé  ) prit  un 
B^daim  dont  il  régala  toute  la  troupe.  Durant  le 
«repas,  il  dit,  je  n’ai  plus  honte  de  me  lailTèc 
» guider  comme  un  enfant,  par  nos  Prédicateurs  j 
» je  fais  par  expérience  que  leur  fociété  eft  bonne  j 
» ils  n’ont  point  envie  de  nous  dominer , comme 
» quelques-uns  d’entre  nous  le  penfent  & le  dé-j 
wbitent.  » 

A ce  journal  de  la  pêche,  M.  Crantz demande 
la  permidion  d’en  joindre  un  autre  de  la  cfl^A 
C’eft  Matthieu  Stach  qui  va  nous  le  donner. 

« Le  3 Septembre,  dit -il,  quelques  Grben- 

® landais  allèrent  à la  chafte  des  rennes,  & comme 

• • 

« nous  n’aimons  pas  à les  laiftër  aller  fans  inftruc- 
Btion,  je  lés  fuivis.  Dans  une  baie  nous  fûmes 
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» accueillis  d’un  grain  qui  fépara  nos  bateaux* 
»Je  fus  oblige  de  courir  fur  le  vent  dans* la 

• baie,  ne  pouvant  aborder  à caufe  de  la  hau- 
»teur  du  rivage  hctilTé  de  rochers.  Le  cou* 
»rant  était  rapide,,  & les  lames  menaçaient  de 

• nous  fubmerger.  Le  bateau  des  femmes  ron- 
flait /ur  les  vagues  qui  fe  repliaient  comme  un 
»ver.  A cette  occafion  je  me  fouvins  d’un  verfec 
» de  nos  cantiques  : Agneau  , tu  as  fait  VUnivsrs  ; 
limais  Jouviens-toi  que  nous  Jbmmes  tes  petites 
9) créatures.  Dansqn  quart-d’heure  tout  fut  calme, 
»&  nous  étant  mis  à ramer  deux  lieues,  nous 
«allâmes  planter  nos  tentes  à Olceitfulc  , pour 

• attendre  les  deux  autres  bateaux  que  l’orage 
«avait  écartés.*  Mais  ils  ne  purent  nous  rejoin- 
dre que  deux  jours  apres.  Ils  avaient  couru  le 
plus  grand  danger , fur-tout  un  jeune  Groënlan- 
dais,  dont  le  kaialc  n’avait  pu  fuivre  les  bateaux, 
les  vagues  lui  ayant  emporté  fa  bouée,  ou  veflie 
de  pêché j tandis  qu’il  voulait  la  rattraper,  il  avait 
perdu  fa  rajtte , ce  qui  l’obligea  de  ramer  avec  fes 
(^H|t  mains,  qui  lui  en  tinrent  lieu,  jufqu’à  ce 

l’eût  recouvrée.  Le  mauvais  temps  nous  em- 
pêcha de  chalTer  durant  fix  à fept  jours. 

ce  Le'ii,  j’allai  à la  chalTç , & je  tuai  deux 
» rennes  j les  Gtocnlandais  ne  prirent  rien , je 
«leur  donnai  la  moitié  de  ma  chaflé. 

. « Le  13,  je  ^ris  encore  un  autre  renne.  Le 

«matin  , 
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» mat'n , à l’heure  de  la  priées , un  Grocnlan- 
• d.^is  vint  me  dire  qu’il  avait  en  la  penfee  de  Groenland, 
«prendre  une  verge  & de  battie  fa  femme, 

«parce  qu’elle  ne  voulait  pas  lui  obiir.  Je  lui  dis, 

» qu’on  pouvait  chader  ainlî  les  enfans,  mais  non 
»!es  grandes  peifonnes.  Je  parlerai,  1 li  di<'je,à 
«votre  femme,  elle  fe  coriigera.  Lh-bien  ! ré- 
« pondit-il,  je  ne  la  battrai  pas,  mais  je  t’aver- 
« tirai  , quand  elle  retombera  dans  la  même 
a*  faute.  » ' 

C’en  efl  ade2  pour  faire  connaître  le  plan  de 
diretSlion  Ipirirueile,  que  fuivent  les  Freres  Mo- 
raves  avec  les  Grocniandajs.  On  voir,  dans  ce 
court  extrait,  leur  langage,  leur  genre  de  vie, 
le  courage  qu’ils  puifeut  dans  leur  enihoulîafme, 
l’empire  que  le  fanatifme  qui  s’exhale  de  leur 
ame  dans  celle  des  Sauvages,  doit  leur  alfurer  à 
la  longue  fur  c s Peuples  lîmples  & de  bonne 
foi.  C’eft  la  même  méthode,  le  meme  efprit,dan8 
l’hiftoire  de  vingt  ans  de  miffions.  Ces  heureux 
infenfés  fe  font  fait  un  art  de  rinfpiration , pout 
étendre  leurs  dogmes  & leur  culte.  Tous  les 
moyens  humait>s,  mais  les  plus  doux,  ont  été  dans 
leurs  mains  des  indrumens  de  prorélytifine-,  & le 
prolélytifme  à Ton  tour  deviendra  peut-être  un 
jour  pour  eux  un  iuftrument  de  pui  !ance.  Pour-, 
tjuoi  faut -il  qu’on  foit  obligé  de  louer  & d’ad- 
mirer la  condui'e  de  ces  Mtflionnaires  Luthé- 
To/ne  yCFllL  L 1 
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riens  qui,  vauhnt policer  des" Sauvages,  corrom-s 
pent  leur  raifon  pour  les  unir  en  fociétéî  N« 
peut'On  donner  des  lois  & des  mœurs  aux  hom- 
mes, fans  leur  infpirer  des  erreurs?  a-t-il  que 
la  force  ou  la  rufe,  & toujours  la  crainte,  qui 
nous  puiflè  mener,  même  au  bien?  Ne  verra- 
c-on  jamais  une  ligue  formée  par  la  raifon  8c  l’hu- 
manité , pour  la  propagation  des  vérités  utiles  au 
bonheur  du  monde,  pour  raccroÜTement  & la 
perfeétion  de  la  fociété,  pour  la  paix’ des  Etats, 
Sc  le  foulagement  des  Peuples  ? Cette  alTociation , 
compofée  de  gens  fans  parti , qui  n’auraient  que 
du  courage,  des  lunaieres,  de  la  vertu, du  dé^n- 
téreffement,  pourrait  opérer  avec  le  temps  une 
révolution  dans  les  opinions  & les  mœurs.  Elle 
prendrait  la  place  de  ces  fociétés,  qui  jufqu’à 
préfent  n’ont  été  ditigées  qûe  par  un  fanatifme 
particulier  de  Religion  fouvent  mal-entendue,  & 
qui,  fous  prétexte  de  former  de  nouveaux  éta- 
blilTemens  , ne  raflèmblent  que  de  nouvelles 
bandes  de  combattans.  Car  fi  l’état  de  nature 
eft  la  guerre  d’un  feul  contre  un  feul , l'état  ac-: 
tuel  de  fociété  eft  la  guerre  de  tous  contre  tdüsi 
Qu’eft-ce , en  effet , qu’un  Sauvage  que  des  Mif-, 
fionnaires  hérétiques  attirent  dans  une  peuplade 
catéchiféeî  C’eft  un  homme  à qui  l’on  donne, 
tantôt  une  boiflbn  qui  redouble  fa  folf , au-lieu 
^e  l’appaifer,  tantôt  un  tcinèdc  qui  n’adoucit  Iq 
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ïnort-j  qu’en  aigrifl'ant  la  vie.  Sans  parler  ici  des  

Nations  du  Paraguaij  qui  fans  doute  font  carho-  Croënlandi 
liques  à la  manière  de  leurs  Apôtres , mais  qu’on 
»e  connaît  pas  affez  pour  avoir  le  droit  de  pré- 
conifer  ou  de  diffamer  la  fociéré  qui  les  a civi- 
lifées  & dirigées,  voyons  par  quelle  fuite  & 
quelle  combinaifon  de  moyens  les  Frétés  Mora- 
ves  font  venus  à bout  de  former  au  Groenland 
deux  peuplades  aflez  confidétables  d’hommes  à 
demi-policés,  fous  le  nom  de  Chrétiens. 

M.  Crantz  dit  d’abord  qu’on  fut  pluheurs  an- 
nées avant  de  faire  part  aux  Grocnlandais , même  * 
baptifés , du  myftcre  de  la  tranfubftantiation.  Les- 
Frétés  Moraves  fe  faifaient  un  fcrupule  de  leur 
en  parler , par  une  forte  de  défiance.  « Je  n’exa- 
» mine  point  ici , dit-il , fi  elle  était  bien  ou  mal 
3» fondée,  mais  il  eft  certain  que  les  Chrétiens  du 
»Groënland  ne  fentaient  pas  affez  leur  faibleffe 
3»  & leur  corruption  , pour  participer  à ce  mjdlere.  » 

On  attendk  qu'ils  euffent  une  rélignation  de  cœur 
à l’obéHIànce  aveugle,  avant  de  les  admettre > à 
la  Communion.  Auffi  ce  Miffionnaire  ne  date-t-il 
‘ la  Congrégation  , ou  TE^glife  du  -Groenland  que 
de  l’année  17Ç7 , où  l’on  put  fcitir  une  Chapelle, 
Auparavant , dit  - il , 6n  avait  catéchifé  les  Groën-; 
landais  en  plein  air , ce  qui  n’était  commode  ni 
pour  l’auditoire  , ni  pour  le  Prédicateur.  Depuis 
trois  ans  cependant,  on  leur  prêchait  1 couvert^ 
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MMMw  niais  la  chambre  daHemblée  était  trop  petite^ 
ftcoênUnd.  Lgj  Miflîoniiaires  du  Groenland  en  firent  de 
fréquentes  plaintes  à leur  Congrégation  d’Eu- 
jTope.  Au  Synode  , quelle  tint  à Zeyft  , Jean 
Beck , l’un  de  ces  ouvriers  évangéliques,  fit  acheter, 
par  les  libéralités  des  Frères  unis  3 du  bois  de 
charpente,  & l’on  ficca  exprès  un  vaiiTeau  pour 
•tranfporter  ces  matéiiaux  à la  nouvelle  Confrérie. 
Chriftian  David , cet  infatigable  Charpentier  qui 
avait  bâti  au  Groenland  la  première  hutte  des 
Herrenhuters  , la  première  école  des  enfans  du 
* pays  , voulut  aufli  conftruite  la  première  maifon 

de  la  Miflîon.  hile  fut  commencée  le.  5 de  Juillet, 

*7+7*  ^ malgré  la  neige  qui  tomba  dans  ce  mois  d’ua 

foleil  continuel  qui  augmenta  Je  fuivanr , cet 
■édifice  fut  allez  avancé,  pour  qu’on  pût  y tenir 
à couvert  les  aflemblées  de  Religion,  dès  le 
/de  Septembre.  Un  mois  après,  on  fit  la  confécra- 
. tion  de  la  nouvelle  Eglife.  Ce  fut  une  Joie  inex- 
,primable  parmi  les  Groënlandais  , que  d’avoir , 
^pour  la  première  fois,  une  maifon  de-,prlere.  L’E- 
I glife  attira  bientôt  a^ur,  de  fes  murs  une  efpèce 
.^de  bourgade  ,.cpmpofée  de  fix  grandes  maifons, 
qui  contenaient  environ  cent  quatre- vingt  per- 
.Tonnes;  de  Iprte  qu’avec  celles  de  la  Colonie  voi- 
; fine, .on  ralTemblait  à l'Eglife  près  de  trois  cens 
;perfonnes.  .■  . 

; - La  pcpplade  de  Ncw-üerriüiut  j ( aiofi  s’appelle 
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la  nouvelle  inaifon  des  Freres  Moraves)  fut  par-  ^ 

tagée  en  trente  bandes,  neuf  d'un  fexe,  & quinze 
de  l’autre*,  les  premières  dirigées  chacune  par  un 
homme , & les  autres  par  autant  de  femmes.  En- 
fuite  on  établit  une  école  de  chant.  Deux  Freres  qui 
favatenrun  peudemuhque,  inffruihrent  des  enfans 
à chanter  par  routine  c’eft  à-dire , avec  la  feule 
attention  de  l’oreille , fans  employer  l'étude  des 
yeux.  C'eft  à-peu-prcs  ainfi  qu’on  devrait  peur-ctte 
enfeigner  la  mufîque  & toutes  les  autres  chofes 
aux  enfans , Jufqu’à  ce  que  l'âge  des  forces  du  corps 
êt  de  l’efprit , les  mît  en  état  d’appliquer  la  théorie 
à la  pratique,  & de  chercher  dans  la  réflexion  les 
principes  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  pat  les 
fens. 

Quand  ob  eut  une  Eglife , on  célébra  des  Fcres  > 
entr’autres  celle  de  la  Congrégation.  Elle  fe  tint 
tous  les  mois*,  on  y baptifait  les  Catéchumènes  ; 
on  prêchait,  on  faifait  les  offices i on  y lifair  les 
lettres  des  Confrères  d’Europe , 3c  fur  - tout  celles 
des  élèves  de  tous  les  Séminaires  de  l’unité  , 
adreflces  aux  jeunes  Chrétiens  du  Grocnl.md.-Ces 
lectures  étaient  interrompues  par  le  chant  do 
quelques  verfets,  où  le /ang  de  l’Agneau  ( mot  de 
myfticitc  fréquemment  repéré  ) faifait  couler  les 
larmes.  Toutes  ces  pieules  inventions  attiraient 
infenfiblement  le  concours  à la  nouvelle  Eglife^ 

3c  la  Congrégation , augmentée  de  cinquante-deux. 
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perfonnes  préparées  depuis  long -temps  au  bap- 
tême , fe  trouva  compose  , en  174.7,  de  ceni 
trente- quatre  Grocnlandals  baptifés.  Dès- lors , 
on  commença  de  taire  à l’Eglife  des  mariages,  des 
funérailles,  & toutes  les  cérémonies  qui , confacrant 
les  aéles  & les  engagemens  les  plus  folemnels  de 
la  vie  civile  , par  le  fceau  de  la  Religion  , donnent 
de  la  confiftance  au  culte  public,  de  l’autorité, 
puis  du  pouvoir '&  des  ticheffes  à fesMiniftrCs.  Mais 
une  obfervation  finguliere,  faite  par  M.  Crantz, 
w c’eft  , dit- il , que  depuis  qu’on  a bâti  une  Eglifc 
3>au  Groenland,  les  coups  extraordinaires  delà 
ao  grâce  y font  moins  fréquens.  Elle  y agit  avec 
3»  moins  d’éclat  que  dans  les  premiers  temps  de 
50  l’arrivée  des  Miffionnaires.  Je  fus  d’abord  étonné  , 
»pourfuit-il  , de  ce  changement,  qui  ne  me 
» paraidait  pas  favorable  à la  Religion.  Mais,  en 
» y regardant  de  plus  près , je  trouvai  que  les 
siconvcrfionsmiraculeufes,  loin  d’être  néceflàires, 
«auraient  pu  avoir  de  Beheufes  conféquences.  La 
a>  grâce  n’avait  plus  befoin  de  fufciier  des  témoins 
l’Evangile,  lorfque  la  cité  fainte  brillait  fur  la 
«montagne  , & que  le  chandelier  y éclairait  an 
«loin  Sc  auprès.  Une  nuée  de  témoins  donnait  plus 
«d’éclat  à cette  lumière  viélorieufe,  que  des  flam- 
a>  beaux  épars  & ifolés.  » 

C’eft  avec  ce  langage  myftique  & ces  bénignes 
interptétaiiens , que  les  Frères  Moraves  croient 
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voir  & montrer  par-tout  le  doigt  de  Dieu , dans  «■»*— 
leur  propre  ouvrage.  Si  la  famine  afflige  lesGrocn-  Groenland, 
landais  -,  c’eft  un  châtiment  du  Ciel  contre  ces 
Infidèles.  Si  la  difette  les  attire  à la  Congrégation, 
oii  la  charité  par  une  affiftance  gratuite , en  at- 
tache , en  retient  quelques-uns  à la  nouvelle  Eglife  j 
c’eft  la  grâce  qui  les  j appelle, les  touche  &Jes 
convertit.  Si  les  Pafteurs  & leurs  troupeaux  de 
baptifés , échappent  aux  dangers  de  la  mer  , aux 
glaces  flottantes  qui , dirperfant  leurs  bateaux , les 
égasenr  & les  balottent  des  mois  entiers , tantôt 
fous  les  eaux  & tantôt  au-deftus;  fauvés  enfin  h 
la  nage  & à la  rame , ils  remercient  l'Agneau  de 
ce  miracle.  Si,  dans  le  rude  mois  de  Décembre , 
quand  tout  leur  manque , ils  trouvent  fur  le  rivage 
une  baleine  motte  , de  neuf  braftès  de  longueur  -, 
trois  cens  perfonnes  qui  fe  mettent  à la  dépecer , 
après  s’eu  être  raflàfiées  & en  avoir  fait  d'amples 
provifions  , regardent  cetre  heureufe  rencontre 
comme  un  don  du  Ciel , 8&  croient  cette  baleine 
aufli  miraculeufe  que  celle  de  Jonas.  CeS  Luthé>^ 
riens  enfin,  ces  Freres  illuminés  j morts , réveiUis^ 
ignorons  3 divifés-en  autant  de  claffes , que  l'Aca- 
démie des  Arcades  avait  jadis  de  Colonies,  dif- 
tinguées  par  des  noms  ridicules  , ces  Freres  Mo^ 
raves  fc  voient  toujours  portés  fur  les  aHes  de 
l’amour  divin , Sc  fe  croient  invincibles , invulnéra- 
bles , tandis  qu’ils  nagent  dans  le  fang  qui  coule 
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des  plaies  deTAgneaj.  Cependant  ils  mêlent  fou- 
vent  au  fecours  d'en-haiit , des  armes  & des  moyen» 
qui  t ennent  trop  de  la  faibiefle  humaine , pour 
n’ctre  pas  lufpeêls. 

Un  jour_,  après  avoir  admis  dix  - neuf  Groën- 
landais  au  Souper  du  Seigneur , (c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  la  Coiumunion ) ih  baptiferent  fept  en- 
fans  du  troupeau  , parmi  lef,uels  était  une  jeune 
fille  qu’il  !>  avaient  fauvée  quelques  lemaines  aupa- 
ravant du  danger  'de  la  dan  n tion  •,  on  va  voir 
comment.  Cette  brebis  était  allée  avec  un  homme 
de  fa  cabane > à Kangek.  Uti  Sauvage  Groënlan- 
dais  l'enleva  par  force , & voulut  en  faire  fa 
femme,  à la  façon  violente  du  pays.  L’hô  e qui 
l’avait  reçue , était  trop  faible  contre  des  Pjyens 
qui  prétendaient , en  dépit  des  Eutopéens  , épou'er 
les  filles  bapt'fces,  de  même  que  les  autres,  fans 
attendre  leur  confenfemt-nt , & malgré  leur  léfif- 

tance.  Il  1j  lailTa  dotic  à jces  barbares,  & le  ccetir 

/ 

rempli  de  chagrin-,  il  Ârint  avertir  les  Mifliou- 
naires  df  cette  étrange  aventure.  Comme  il  y avait 
trois  jours  que  la  fille  était  entre  les  mains  des 
Sauvages , on  partit  de  la  nuit  même  qu’oti  en 
fut  informé  , pour  courir  à fa  délivrance.  Un  des 
libérateurs  , entrant  dans  la  cabane  où  elle  était 
enfermée,  lui  dit  ; «comment  es -tu  venue  ici  î 
*>  Cet  homme  ( dit-elle,  en  montrant  Ton  raviffeur) , 
• m’y  a entraînée  par  force.  Avais-tu  du  penchant 
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^pour  lui  î....  Non,  puifqu’il  m'a  tirée  par  les 

» cheveux Prens  donc  tes  effets  & fuis  nous; 

»car  nous  fomme*)  venus  exprès  te  chercher.»  En 
niê.Tie-temps  J il  entre  un  Frere,  ou  un  député 
de  la  Million,  avec  un  fufil.  Aulïi-  ôt  les  Sauvages 
dirent  à la  fille  de  fe  dépêcher  de  partir,  de  peur 
«ju’nn  ne  les  tuât  tous.  On  les  allura  qu’il  ne  leur 
(était  fait  aucun  mal , pourvu  qu’ils  ne  s’avifalTenc 
pas  une  autre  fois  de  mettre  la  main  fur  les  brebis 
du  bercail  des  Freres.  Les  Sauvages  ne  fongerent 
plus,  dit  le  Millionnaire,  qu'à  fe  voir  délivrés  de 
nous  ; & la  pauvre  fille  en  fut  quitte  pour  avoir 
été  battue  par  des  vieilles  femmes  qui  avaient 
employé,  en  vertu  de  leur  miniftere  , les  voies 
de  rigueur  u'itées  au  Groenland,  pour  forcer  la 
pudeur  à le  laider  ravir  ce  qu'elle  n'ofe  accorder. 
C'eft  ainli  que  les  Freres  fécondaient  quelquefois 
les  impullions  de  la  grâce  Ils  firent  cette  année 
( 1748  ),  trente -cinq  baptêmes,*  huit  emerre- 
mens  dans  leur  Eglife,  qui  fe  peuplait  & s'agran- 
diflait  en  même  temps  de  morts  &de  vivani.  Tout 
leur  réuHit  donc  , * leurs  travaux  Ipirituels  furent 
récompenlés  des  bénédidiions  memes  temporelles. 
Car  la  mer  jetta,  prefqu'à  leur  porte,  allez  de 
bois  flottant,  non -feulement  pour  leur  proviliot) 
de  chauflàge  , mais  encore  pour  ajouter  une 
aile  à leur  n^fon , & conllruire  une  falle 
d'école.  • 
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L année  fuivance , la  (œur  Judith  bitic  une  ef« 
pcce  de  couvent  pour  les  filles.  Cette  Groënlan- 
daife  était-  allée  > il  y avait  deux  ans  , en  Alle- 
magne , avec  quatre  autres  perfonnes  de  fon  pays  » 
fous  la  conduite  du  MUEohnaire  Matthieu  Staclw 
Deux  de  la  troupe  , mari  & femme , moururenc 
à la  maifon  de  Herrnuth  en  Luface.  Les  trois 
autres  fuivirent  le  Frere  Stock  en  Hollande»  oü 
le  Capitaine  Gerrifon  , qui  les  avait  amenés  du 
Groenland , fur  le  vaifieau  l’Irene  , les  prit  en- 
core fur  fon  bord  pour  aller  à Londres.  Les  deux 
Jeunes  Grocnlandais  avaient  traverfé  toute  l’Alle- 
magne à pied  , fans  fe  fiire  connaître.  Ils  garde*^ 
rent  de  meme  Vincognitb  en  Angleterre , de 
peur  d’exciter  une  cuciofité  qui  ne  devint  que 
leur  être  importune.  Cependant  ils  furent  pré- 
fentées  au  Roi  & à la  Cour  , dont  les  regatds 
pouvaient  être  accompagnés  d’une  btenfitifance 
utile  b la  Mifiîon. 

De  Londres , ils  partirent  fur  l’Irene  pour  U 
Penlylvanie- , où  ils  vifiterent  les  Congrégations 
de  Bethléem  & de  Nazareth,  qui  font  des  éta-r 
blUTemens  du  Hernhutifme.  Ils  trouvèrent  U des 
Américains  convertis  , qui  leur  donnèrent  des 
lettres  de  dévotion  pour  leurs  Freres  Groënlan- 
dais.  Chriftian  David»  qu’ils  avaient  pris  en  Al- 
lemagne » fit  une  bonne  provifioi^e  lates  de  cèdre^ 
& de  bois  de  confiruâion  » p^r  bliir  un  ma- 
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g,Sn  a.  vi*l«  , & 1»  Congrég«ion  de  Ptnfyl- 
vanie  envoya  ce  préfent  à celle  du  Grofenland  > 
en  fignc  dunion  & d’alliance  fpicituelle. 

L’Irene  paOa  de  la  Nouvelle-YorCk  à Neuw 
Herrnhuc  > en  trois  femaines  , avec  les  deux 

Miffionnaires  & les  trois  Groënlendais.  « Quand 
»on  connaît , dit  M.  Crantz , la  fimplicité  des 
» Sauvages  8c  Ta  dépravation  des  Chrétiens,  on 
wdoit  regarder  comme  un  miracle  que  ces  trois 
sperfonnes  n’aient  pas  été  perverties  dans  un 
» voyage  de  deux  ans.»  Mais  les  mauvaifes  im- 
preffions  queues  étrangers  avaient  reçues  en 
Europe  , s’effacèrent  Ci  vke  de  leiir  imagina- 
tion , qu’ih  coopérèrent  meme  de  leurs  travaux 
& de  leurs  foins  aux  progrès  de  l Evangile.  La 
Sœur  Judith , en  particulicc  , profita  de  tout  Ce 
qu’elle  avait  vu  à Herrnhut  en  Luface , pour 
former  au  Groenland  des  inftitutions  utiles  à Ton 
fexe.  Elle  propofa  à toutes  les  filles  nubiles , & 
aux  fetvantes  qui  n’étaient  pas  mariées , de  venir 
habiter  avec  elle  dans  une  maifon  fépatée  , ou 
du*  moins  de  s’y  raffembler  le  foir  , après  avoir 
fait  leur  tâche  dans  leur  famille.  Elles  paffent 
ainfi  la  nuit  d.ins  un  dortoir  commun^  Certe  ré- 
paration les  met  â l’abri  de  voir  & d’entendre 
des  chofes  qui , dans  des  maifons  faites  & dif- 
pofées , comme  le  font  celles  des  Groenland^, 
peuvent  ôccafionner  des  delîrs  8c  des  avions 
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fouvent  peu  conformes  à la  morale  du  Cbriftia- 
nifme  , & fur-tout  à la  régularité  du  Htrrnhu- 
tifme. 

C’eft  ainfi  que  l’arbre  & le  fauvageon  croif- 
faient  & fleuriiraient  enfemble  , par  tous  les 
moyens  que  fournit  un  zèle  a6l,f  Sc  induftrieux. 
Tantôt  on  mariait  un  Millionnaire  avec  une  Sœur 
du  Herrnhutifme , pour  travailler  de  concert , à la 
propagation  des  Chrétiens , par  les  voies  de  la 
nature  Sc  de  la  Religion.  Tantôt  on  penlionnaic 
un  Allemand,  qui  avait  appris  le  Groenlandais  , 
pour  être  Catéchifte  & Maître  d’Ecole.  Tantôt 
on  apprenait  l’Allemand'à  des  enfans  du  Groen- 
land , P mr  écrire  , parler  Sc  chantA  dans  les 
deux  langues  des  Millionnaires  Sc  des  Néophytes. 
M.  Crantz  dit  pourtant  qu’aujourd’hui  l'on  n’en- 
feigne  point  la  Langue  Allemande  aux  Grocn- 
landais  , p>arce  qu’ils  n'ont  pas  le  temps  de 
l’apprendre  , & qu’elle  n’eft  d’aucune  utilité  pour 
eux  , ni  pour  la  Million. 

1 Si  celle-ci  produit  quelques  bons  elFets  , ce 
n’eft  pas  fans  un  mélange  de  zizanie  , dont  elle 
a comme  femé  le  germe  , entre  les  habitans  bap- 
cifés  Sc  les  Sauvages  inconvertis.  En  eftét,  on 
trouva  parmi  les  Chrétiens  que  la  C mgrégnioti 
perdit  cette  année  , un  homme  alTalliné  par  un 
Sauvage,  pour  une. injure  qu’il  prétendait  avoir 
z«9ue  d’un  Chràien.  Il  paraît  que  les  Giocnlan- 
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^ais  en  veulent  aux  Miffionnaires  , parce  qu'ils  rr?'  "-"a 
regardent  comme  enlevées  à la  Nation  , des  Groènland. 
perfonnes  qui  quittent  leur  famille  , pour  aller 
vivre  avec  ces  étrangers.  On  fe  plaint  déjà  dans 
le  GroënlaBdf^que  le  Chridianirme  divifele  pere 
d’avec  fon  fils , & le  frere  d’avec  fa  fœur.  C’efl; 
aux  Herrnuthes  de  réponJre'à  ce  reproche. 

D'un  autre  côté  , la  police  de  ce  Peuple  fe 
perfeélionne  dans  leur  Société.  Une  femme  Chsé- 
tienne  étant  venue  à mourir , un  enfant  qu’elle 
lâifTait , refta  à l’homme  chez  qui  elle  habitair. 

Un  Sauvage  de  Kangelc  vint  réolamer  cet  enfant , 
parce  qu’il  était  né  chez  lui,  & qu'il  l’avait  adopté 
fous  le  nom  d'un  hls  qui  lui  était  mort.  Mai^ 
comme  l’autre  Gro'ênlandais  avait , depuis  ce  temps- 
là  , fait  vivre  l’enfent  & la  mere , le  procès  ftiç 
jugé  en  faveur  du  Chrétien  chez  qui  la  mere  était 
morte , contre  le  Sauvage  chez  qui  l’enfant  était 
né.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Jugement  ne  fût  fufcep- 
.lible  de  revifion  & d'appel  dans  la  Jurifprudence 
de  nos  Tribunaux  , où  l’on  verrait  Bientôt  éclore 
des  Mémoires,  & des  Faétums,  &des  Plaidoyers, 

& des  Confultations , fie  des  Avis’,  & des  Set>- 
tences  contradiéfoires  fur  cette  belle  queftion,  - 

L'hiver  de  1750  fut  plus  rude  qu’on  n’en  avait 
encore  vu.  Le  havre  de  New-Herrnuth  , qui  a (îx 
milbes  d’étendue  dans  fa,  moindre  largeur , fut 
tellement  convert  de  glace  , même  dans  le  mois 
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d’Avril  , qu’on  n’y  put  avoir  d’eau  , malgré  li 
force  des  courans  & des  hautes  marées  de  l’équi- 
noxe. La  famine  fut  générale  dans  le  Groenland, 
Cependant  on  s’en  relTentit  moins  qu’ailleurs  ï la 
Miflîon , où  l’on  avait  appris  aux  Ffflelès  non- 
feulement  à prier  , mais  à travailler  , à faire  des 
provifions,  à vivre  avec  économie.  Les  inconvertis 
vinrent  y chercher  de  l’afliftance.  On  profita  de 
leur  détreiïe , pour  leur  prêcher  l’Evangile  j ce 
fut  fans  fruit.  Ils  admiraient  le  bon  ordre  & la 
forte  d’abondance  qui  régnaient  à Neuw-Herrnhut\ 
mais  quand  on  leur  demandait  s’ils  ne  voulaient 
pas  fuivre  l’exemple  de  leurs  freres  qui  ne  man- 
quaient de  rien  , dans  un  endroit  qui  n’était  pas 
le  mieux  fitué  du  Groenland  , ils  répondaient  ^ 
« SaniàJJegalloar  pogun  , kijjien  ajournakau  5 c’eft- 
» à-dire  , nous  nous  covertirions  volontiers,  fi  ce 
aon’érait  pas  fi  difficile.»  Enfuite  continuait -on 
à leur  parler  de  Religion  , ils  s’enfuyaient 
comme  fi  c'eût  été  quelque  fortilège , ou  une  ma- 
ladie contagieufe. 

11  paraît  que  ce  qui  choquait  les  Grenlandais, 
'était  de  voir  leurs  mœurs  contrariées  par  ces 
Millionnaires  étrangers , dont  la  vie  & la  direc- 
tion femblaient  attenter  à la  liberté  des  Sau- 
vages. Un  de  ces  inconvertis  vint  à la  Miflîon 
• menacer  les  Freres  de  brûler  leur  maifofl  , s’ils 

ne  lui  rendaient  une  femme  qu’ils  avaient  prifis 
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fous  leur  proteélion  , après  quelle  s craie  échappée  ■ 

de  fes  mains , pour  fc  fouftraire  au  mariage.  On 
fe  mit  eti  garde  contre  fes  menaces  •,  mais  comme 
il  rodoic  toujours  , dans  l’intention  d’enlever 
cette  femme,  celle-ci  n’étant  pas  encore  au. rang 
des  Catéchumènes  , on  la  lui  tendit , en  le  priant 
de  ne  pas  l’époufer  par  violence.  On  apprit  dans 
la  fuite  qu'ils  étaient  d’accord  l'un  & l'autre  i 
ainlî , la  Miffion  ne  fe  mêla  plus  de  cette  querelle 
de  ménage. 

Le  zèle  de  ces  Prédicateurs  eft  quelquefois 
fujet  à troubler  le  repos  des  familles.  Une  Grol’n- 
landaife  s’étant  retirée  chbz  les  Chrétiens , pour 
y recevoir  le  Baptême,  fes  freres  voulurent  la 
. ramener  chez  eux*,  mais  comme  elle  ne  fe  fou- 
ciait  pas  d’y  retourner  , & qu’elle  s’était  mife 
fous  la  proteétion  d’un  Miflionnak^e  , ils  l’enle- 
verent  dans  l’intention  , dit-on  , de  la  tuer.  Pour 
obtenir  grâce  de  la  vie  , elle  entra  dans  un  canot, 

& confentit  ï partir  avec  ces  Sauvages.  Le  Mif- 
fionnaire  écrivit  à la  Colonie  de  Bonne  - EJpé- 
rance , pour  faire  arrêter  les  ravilTeurs  , & relâ- 
cher la  611e  baptifée.  On  6t  la  garde  â Kangek  , 
où  ils  devaient  palier  , en  allant  au  Sud.  Mais  on 
ne  la  vit  point  , parce  que  fes  freres  l’avaient 
obligée  de  fe  tapir  dans  le  bateau  fous  des  peaux , 
en  la  menaçant  de  l’égorger  , fi  elle  remuait  , 
ou  fe  nioncrair.  A quatorze  lieues  plus  loin^  elle 
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pria  fes  freres  de  la  defcendre  un  moment  à terre  J 
pour  aller  cueillir  des  baies  ou  des  fruirs  fau- 
vages.  Dès  qu'elle  fui  débarquée  , elle  ie  cacha 
dans  des  rcchers , ou  on  la  chercha  pendant  deux 
jours  , fans  la  trouver.  Enfin  les  Sauvages  s’étant 
rembarqués  , elle  fit  plufieurs  lieues  à pied  dans 
les  montagnes,  jufqu'i  ce  qu’elle  rencontra  un 
Grocnlandais  qui  la  conduifit  ï fon  canot , & la 
remit  à la  Colonie.  On  ne  peut  excufer , ce  femble  • 
ia  conduite  des  MiUIoniiaires  qui,  dans  l’inren-. 
tion  de  fauvet  des  aines , établüTent  une  répara- 
tion entre  les  Groënlandais  , élèvent  des  familles 
fpirituelles  aux  dépens  de  celles  que  la  Nature 
avait  formées.  Toute  Religion  qui  dérobe  un  fils 
ou  une  fille  à fes  parens , fous  prétexte  de  rendre 
ou  d’attacher  ces  enfans  ï Dieu , ell  une  Religion 
de  difcorde  ,jle  perfécution  , ennemie  de  la  paix 
des  Etats , du  bonheur  de  la  Société  générale. 
La  converfion  devient  alors  fédu<fHon  ou  vio- 
lence. Rien  ne  racheté  ce  vice  inhérent  au  Pro- 
félytifme.  Cependaru  , s’il  était  permis  de  conqué- 
rir & de  fubjuguer  des  Peuples  fauvages , les 
voies  infinuantes  que  le  Chriftianifme  infpireaux 
Miflloni. aires  , pour  étendre  la  domination  des 
Princes  de  l’Europe  , font  peut-être  les  plus  hu-, 
maines  que  l’on  puilTe  employer.  Les  Freres 
Moraves  ont  pris  au  Groenland  toutes  les  pté- 
cautions , pour  rendre  leurs  Chrétiens  heureux; 

. }Is  ont  fait 
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ï-s  ont  fait  des  ftaruts  de  police'extcrieure , utiles 
au  bon  oïdfo,  à la  paix  domefHque , au  bien 
du  corp'S  , lié  de  fi  près  au  bien  de  lame  , 
dit  M.  Grantz  ; des  téglemens  , en  un  mot  , qui 
tendent  à former  un  p.*uple  de  moeurs  réglées 
& foetales  > également  agréable  à Dieu  & aux 
hommes.  Si  quelqu’un  manque  à ces  ftatuts', 'on 
l’y  ramene  par  des  admonitions  d’abord  fecretes, 
enfuite  publiques  -,  par  les  correéhons  de  la  cha- 
rité fraternelle  •,  par  les  loix  pénales  de  la  Reli- 
gion , dont  la  I lus  féverc  eft  l’excommunication, 
toutefois  paflagere.  C’eft  une  loi  convenable  peut- 
être  à dés  ten^ps  de  ferveur,  & falutaire,  tant 
qu’elle  efi:  révérée  i mais  dans  des  liécles  , cù  le 
relâchement  des  mœurs  a gagné  jufques  dans  le 
Sanéluaire,  ébranlé  les  dogmes,  & miné  les  fon- 
demens  de  la  Religion  pat  les  fcandales  de  fes 
Miniftres,  l’excommunication  devient  infruélueufe 
contre  les  particuliers , infolenre  contre  les  Prhice», 
& ridicule  , quand  elle  n’eft  pas  lédtiieufc.  Aufli' 
le  Clergé  Luthérien,  toujours  fournis  à la  puifTance 
de  l'Etat,  ne  hafarde  une  arme  aufîî  débile,  que 
dans  un  pays  oïl  fa  nouveauté  fait  fa  force.  Il  ne 
prête  à cé  glaive  fpirrtuel  aucun  pouvoir  tran- 
chant , & fatisfait  de  l’afcendant  de  confiance  que 
la  vertu  donna  toujours  au  Sacerdoce  , il  ne  com- 
promet point  imprudemment  une  autorité  d’opi- 
nion , avec  celle  qui  naît  des  Loix  phyfiques, 

Tom<  XVîlU  M ra 

• V.  . • 

■*- 
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I C’eH:  par  de  t^les  voies  de  douceur,  que  léS 

<>roiniand.  Millionnaires  du  Groenland  gouvernaient  leur 
troupeau  chéri  de  Chrétiens.  Ils  les  comparent 
à des  enfans  bien  nés,  dont  le  bon  exemple  infpi—  ' 
rant  I emubtion  , a plus  d’influence  pour  entraî- 
ner au  bien  & prévenir  le  mal,  que  les  préceptes 
& les  chîtimens  d’un  maître  févere.  Les  Groenr 
landais  ne  manquaient  de  rien  fous  la  direûion 
' des  Freres  Moraves  , & c’était  un  des  bons  ar- 
gumens  que  ceux-ci  favaient  employer  en  faveur 
de  leur  doctrine.  Dans  un  endroh  (difaient-ils  à 
' leurs  Néophytes) , où  deux  familles  pouvaient  fub- 
fifter , vous  vivez  au  nombre  de  trois  cens  per- 
fonnes  , & quand  on  meurt  de  faim , même  dans’ 
les  lieux  où  régnait  l’abondance  , vous  êtes  en 
état  de  fecourir  les  indigens  de  votre  fuperflu. 
Vous  voyez  donc  que  le  Dieu  qu’on  vous  prêche, 
eft  bien  votre  Pere  , ôu  votre  PouryoytUr.  C'eft 
fgus  ce  dernier  titre  qu’on  diftingue  au  Groen- 
land , un  pere  ou  un  mari.  Cette  abondance 
tournait  ptefque  toujours  au  profit  de  la  prédi- 
cation , continue  M.  Crantz.  Dans  l’hiver  de  1 75  i , 
les  Ifles  d’alentour  furent  tellement  couvertes  de 
jCanards  fauvages,  qu’on  les  prenait  avec  la  main, 
en  les  chafl'ant  fur  la  côte.  Ces  canards  firent 
l’effet  de  la  manne  dans  le  défert.  Un  famedi  au 
' foir  les  chaiTeurs  revinrent  avec  leurs  kaiaks  , 
remplis  chacun  de  quarante  ou  cinquante  pièces* 
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tic  gibier.  Ceux  qui  voulurent  aller  le  lendemain  — '■■■; 

matin  à la  chade  , au  - lieu  d’alîifter  à l’Office  GroctJand. 
Divin  , s’en  retournèrent  les  mains  vides  , & le 
corps  bien  fatigue.  Les  Mifîlonnaires  leur  dirent 
alors  que  , fi  la  chafTe  avait  été  heureufe  le  fa- 
raedi  , c'était  afin  qu’on  pût  fanéhfier  le  Di- 
manche. 

Ces  pieux  fophifmes  étaient  foutenus  par  des 
teuvres  de  charité  plus  perfuafives.  Un  Caté- 
chifte  de  la  .Mifîïon  étant  à la  chafîè , rencontra 
dans  fa  route  un  pauvre  Grocnlandais  qui  venait 
de  perdre  fa  femme  fe  préparait  à enterrer 
avec- elle  une  fille  de  fix  mois  , parce  qu’il  n’a- 
vait pas  de  quoi  la  nourrir.  Il  dépêche  aulîi-tôc 
vers  cet  homme  un  Chrétien  , qui  lui  demande 
fa  fille  , l'emporte  , la  fait  baptifer  , & la  donne 
aux  Sceurs  de  la  Congrégation  pour  l'élever.  Voilà 
le  triomphe  de  la  Religion  & de  l’humanité. 

, L’année  ^751  eft  remarquable  dans  l’Hifloire 
du  Groenland , par  la  vilîte  d’un  Evêque -,  c’était 
M.  de  Watteville  , gendre  du  Comte  de  Zin- 
zendorfF.  Entré  dans  la  famille  & I4  congrégation 
de  cet  Inftituteur,  il  fut  promu  à l’Epifcopat  dans 
l’Eglife  Luthérienne  J & à ce  titre,  nommé  Vift- 
teur*général  des  Miffîons  du  Herrnhutifme.  Lo  . 
voyagé  qu’il  fit  au  Groënland,'eft  affez  infliruéfif, 
affez  court , pour  ne  pas  être  omis  dans  l'Hiftoire 
des  Voyages.  Voici  le  précis  de  la  relation  quiil 

M m ij 
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envoya  de  cetre  courfc  apoftoKque  , au  Comte  î 
üro.niaüd.  beau-peie  oc  Ton  diredieur. 

«Le  premier  de  Mai  nous  partîmes  d’Elfenore> 
»d’oii  nous  vîmes  fortir  , en  mime -temps  que 
•»>nous,  une  flotte  de  foixante -quatre  bâtimens. 
80  Nous  longeitres  les  cotes  de  Suède , & le  2 , 
‘ * nous  p.iflâmes  du  Cartegat  dans  la  ruer  du  Nord  » 
Welle  nous  parut  couverte  de  harengs  qui  bouil- 
wlonnaient  comme  de  petites  vagues.  Le  4,  nous 
» vîmes  la  côte  de  Norwcge  qui  cUrparut  le  6 , 

, »&  le  9 nous  dépaflâmes  les  Ifles  de  Ketland  , 

* pour  entrer  dans  la  mer. occidentale.  Ces  trois 
» derniers  jours  > nous  fimes  deux  cens  lieues  par 
» un  bon  vent  d’Eil.  Le  mauvais  temps  nous 
w obligea  de  relâcher  le  14  , durant  24  heures. 
» Enfuite  tout  alla  bien  jufqu’au  21  , que  nous 
»efTu)âmes  du  gros  temps  pendant  les  trois  Fêtes 
» de  la  Pentecôte  *,  mais  fans  difcontinuer  d’avan- 
• *cer.  Le  25,  nous  rencontrâmes  deiîx  vailTeaux, 

» pour  la  Baie  de  Dlsko , partis  huit  jours  avant 
wnous.  On  fe  parla  des  trois  bords  , Sc  la  nuit 
a>  nous  répara..  Le  24  , nous  dépaflâmes  le  Cap 
3»  Farewcl pour  entrer  dans  le  détroit  de  Davis. 
»Le  25  , nous  commençâmes  à naviger  entre  les 
«glaces.  Le  27  , le  venr  jufqu’alors  favorable  , 
«tourna  contre  nous  ; un  brouillard  continuel 
«nous  déroba  tout  , même  notre  route  , jufqu’au 
«premier  Juin.  Alors  il  fe  diffipa , pour  nous 
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»laî(Ter  une  grande  Ifle  de  glaces  flottantes , qu’il 
» fallut  tourner.  Le  3 , on  fut  invefti  de  ces  glaces 
w par  trois  côtés , n’ayant  la  mer  ouverte  qu’à  la 
» poupe,  par  le  vent  du  Sud.  Le  lendemain , nous 
» tûmes  entièrement  pris  des  glaces  , & l’on  ne 
»put  que  ramer  au  travers.  Depuis  le  4 Jufqu’au 
3î  10  , on  fe  trouva  toujours  entte  des  montagnes 
»&  des  plaines  flottantes  de  glace.  Le  11,  nous 
» découvrîmes  la  terre  , mais  à Z4  1 icues  de 
ndiftance  , par  la  cime  des  montagnes  couvertes 
de  neige.  A dix  heures  du  matin  , le  ciel  otfiic 
» à nos  regards  trois  parhclies  , couronnées  cha- 
33cune  de  deux  cercles  de  lumière.  Aucun  de 
» nos  Navigateurs  n’avait  encore  rien  vu*  de  pà- 
»reil.  Ce  phénomène  fut  accompagné  d’un  léger 
uventd’Oueft  , bientôt  remplacé  par  un  bon  vent 
» du  Sud.  Comme  il  nous  portait  trop  avant  au 
» Nord  , nous  cargâmes  les  voiles  le  i 3 au  matin- 
»A  huit  heures  , on  gagna  vers  la  terre,  & le 
«courant  fut  li  favorable  , qu’à  dix  heures  nous 
«touchâmes  aux  Illes  les  plus  voilînes  de  la  côte 
«ou  nous' allions.  Ce  fut  là  que  je  vis  , pour  Is 
première  fois,  deux  G ro'cnlandais  qui  nageaient* 
«avec  leuts  kaiiks , comme  des  canards , fouvent 
» entre  deux  eaux  , toujours  devant  notre  vaif- 
feau  , malgré  les.  vagues  & le  gros  temps.  Nous 
«embouchâmes  entre  Kangtk  & Kookernen  , 
«dans  le  paffage  méridional  de  Balls’river.  Le 

M m üj 
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»vent  qui- fraîchit  toujouK  jufqu’au  degré  de  la 
«tempête,  nous  obligea  d’amener  nos  voiles  l’une 
«après  l’autre  , & cependant  avec  une  demi- 
» voilo , nous  rafions  les  Ifles  comme  un  trait. 

m 

«Enfin  je  vis  la  maifon  de  New-Herrn^ut ^ 
«une  heure  après  midi  nous  ancrâmes.  Je  ne 
« favais  encore  fi  j’étais  à terre  ou  fur  metjlotf- 
» que  je  fentis  dans  mes  bras  Je  Frété  Bech  qui 
«m’arrofa  de  Tes  larmes  ^ fa  joie  fut  fi  vive,  qu’il 
» fe  trotfva  fubitement  délivré  d’un  accès  de  fièwe 
«qui  venait  de  le  prendre.» 

M.  Crantz  interrompt  ici  le  Journal  du  pieux 
Evêque , pour  faire  une  courte  defeription  du 
rude  hiver  qu’on  avait  éprouvé  cette  année  au 
Groenland.  Depuis  Février  jufqu'à  Pâque  , le 
froid  fut  fi  violent , qu’aucun  kaialc  ne  trouva 
d’eau  pour,  naviger.  Un  jeûne  Grocnlandais,  qui 
avait  pu  rifquer  le  fien  entre  les  glaces  brifées  , . 
fut  emporté  par  les  vagues  , & retrouvé  trois 
mois  après  dans  fa  nacelle , à mpitié  rongé  par  les 
corbeaux  & les  renards.  Perfonne  ne  fortit  de  fa 
cabane , fans  y rentrer  avec  los  mains  & le  vifage 
■perclus  de  froid.  Un  ouragan  accompagné  d’cclairs,^ 
fit  craquer  la  maifon  & la  Chapelle  de  New- 
Herrnhut , comme  un  vaifi'eau  dans  le  naufrage , 

& faillit  emporter  ou  renverfer  tout  cet  édifice. 

Les  Millionnaires  , hors  d’état  d’aller  faire  leurs 
vifites  dans  les  Bourgades  chrétiennes,  reçurent 
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tous  les  Groenlandais  qui  venaient  chez  eux  par 
bandes  , chercher  un  afylc  contre  le  froid  8c  la 
famine.  Toutes  les  provihons  de  leur  maifon  & 
des  meilleures  cabanes , furent  diftribuées  entre 
les  indigens  les  plus  aftamés , fans  fonger  au  len- 
demain. Le  mois  de  Mars  ouvrir  quelque  paffage 
à travers  les  glaces,  ou  fe  difperfa  dans  les  baies» 
fur  la  côte  , 8c  parmi  les  Ifles  , pour  attraper  des 
oifeaux  , des  petits  poifTons,  quelque  veau  marin.. 
Mais  les  uns  revinrent  fans  rien  prendre  , chadés 
& rebutés  par  le  mauvais  temps  j les  autres  ref- 
terent  emprifonités  dans  les  Ides  par  les  glaces  8c 
les  tempêtes. 

Telle  était  la  fituation  d’où  fortaient  les  Grocn* 
landais,  quand  M.  de  Watteville  arriva  chez  eux.. 
Ce  Prélat  qui  venait  de  viiîter  les  Congrégations 
de  la  Penfylvanie , trouva  des  rapports  entre  les 
habirans  du  Groenland  8c  ceux  de  l’Amérique 
feprentrionale.  « C’eft  la  même  couleur  > dit  - U : 
les  Groenlandais  viennent  de  l’Amérique  , ce 
« doit  être  par  b baie  d'Hudfon.  Ils  redemblenc 
*>  plus  aux  Indiens  de  ces  bords  , qu’à  ceux  du 
*1  Canada.  I.e  cataftere  des  Groenlandais  eft 
» phlegmatique  & finguin  -,  celui  de  l’Iroquois  » 
*>  mélancolique  8c  colere  , plus  grave  8c  moins 
» enfant  que  les  Groenlandais. 

» Le  14  Juin  , pourfuivir  l’Evêque  , je  vifitai 
^ le  payfage  de  New-Herrnhut,  Rien  de  plus  fau- 
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nmÊÊÊmmmti  » vage  > au  premier  afpecn:  ; des  rochers  efcarpé» 
Cioènl.ind.  rooipus  , rarement  parfemés  de  quelques 
s»  couches  ou  veines  d'une  terre  qui  n’eft  que  du 
» Table.  Au  milieu  de  cette  horrible  peifpedive 
»sc'è/e  une  maifon  commode  & riante  , ornée 
» d’un  jardin,  environnée  de  culture,  & jouiflant 
^ 3»  du  plus  b^au  feuillage  fur  un  roc  où  l'herbe 
» n’avait  jamais  percé.  Ceft  le  jardin  du  Seigneur , 
«planté  dans  le  défère, 

» Le  11  , je  vis  .l’exercice  des  Icaialcs , où  la 
'«jeu  nefle  du  Groenland  fait  les  évoluions  les 
3*  plus  furprenanres  fur  l’eau  , & s’aguerrit  de 
«bonne  heure  aux  tempêtes  , par  les  jeux  de 
» l’enfance.  Les  MifTionnaires  ont  foin  d’exercer 
«leurs  jeunes  Néophytes  à gouverner  un  kaialc,' 
«à  manier  la  rame  , pour  en  faire ^de  bons 
«pêcheurs.  C’eft  dans  la  même  vue  qu’ils  les 
«détonrnent  de  chalfer  aux  rennes  , & les  en- 
3PCouragent  à la  pêche  aux  veaux,  bien  plus  utile 
«à  la  Nation.» 

Dans  un  long  journal  de  toutes  les  fondions 
d’une  vifite  paftorale , 09  voit  M.  de  Watteville 
prêcher  , catéchifer  , célébrer  «ous  les  Offices  de 
fon  miniftere  en  Langue  Allemande , ajfïïùé  d’un 
Miflîounaire  qui  explique  en  Gtocnlandais , tout 
ce  que  dit  Sc  fait  le  Prélat.  Heureufement , dans 
' ces  fortes  d’inftrudions  , c’eft  moins  le  fensque 

le  bruit  de  la  parole  , qui  fait  imprcflîon  fut  ua 
peuple  fauvage. 
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«Le  17  , dit  l’Evéque  Luthérien  , j’allai  me  m n 

»pronvener  fur  la  montagne  aux  perdrix,  ou  les  Groenland. 
wFreres  font  durant  Thiver  une  challe  qui  leur 
«coûte  trop  de  peine,  pour  qu’ils  y loient  attirés 
» par  un  autre  motif  que  la  néceîfité.  . 

»Le  iS  , ils  commencèrent  leur  provilîou  de 
«toutbe.  Le  foin  de*fe  pourvoir  de  boi%&  ck 
«tourbe,  c(l  leur  plus  forte  occupation  de  l’été. 

«Dans  les  premières  années  , ils  en  ttouv.iient 
» autour  de  leur  maifon.  Ils  font  obligés  aujour- 
» d’hui  de  faire  deux  lieues  & plus  , pour  en  avoir. 

«J’y  allai  avec  eux. 

« Le  30  , ils  y retournèrent  avec  onze  barcaux 
« Grocnlandais  , pour  charger  leur  toujljc.  Ils 
«achetèrent  auflî  du  bois  & des  c?ufs  d’oifeaux. 

» Les  œufs  font  leur  principale  nourriture  eu 
» été.  ’ . 

«Le  5 Juillet  , on  acheva  la  provllîbn  de 
«toutbe.  C’eft  un  travail  fatigant , & fouvenc  • . 
«dangereux,  que  celui  de  décharger  les  bateaux, 

»&  de  tranljîorter  cette  terre^Ie  long  des  ro- 
» chers,  où  l’on  eft  quelquefois  furpris  pat  des 
«torrens  de  neige  fondue  qui  groirillent  tout-à- 
«coup.  Les  Freres  avaient  fiait  venir  vingt  bateaux 
«de  tourbe.  Il  leur  fallut  enfuite  l’étaler  fur  les 
» rochers , peur  la  faire  fécher. 

« Le  4 , j’allai , par  curiofté , voir  les  Sau- 
ajvages  du  Groenland , pour  m'indruire  & parjer 
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■ i'"  *■■■■>  9 de  leurs  mœurs  , en  témoin  ocul^re.  Nous 
Cxoënfand.  „ pa(ï^rnes  la  nuit  dans  une  de  leurs  tentes.  Elles 
a>  font  incomparablement  mieux  entendues  & plus 
3»  commodes  que  celles  qu’on  trouve  dans  les  bois 
»de  la  Etnfylvanle. 

» Le  II,  j’allai  à Kanneifut , de  l’autre  côté 
»de  *Sû//jV/ver  i c’eft-à-dire  fur  la  preïqu'Ifle 
wfeptentrionale  de  ce  golfe.  Cette  Jangue  de 
» terre  eft  furmontée' de  tertres  rocailleux,  qui 
»ont  pour  bafe  d’alTez  grandes  plaines , coupées 
»de  ruilTeaux  & d’étangs , bordés  de  gazon.  C’elb 
• »une  perfpcéHve  charmante  dans  l’été  > qui  for- 
»merait  un  féjour  très  - agréable  , fi  toutes  ces 
3»  eau^  ne  produifaient  pas  des  eflàims  de  mouf- 
»tics  ou  moucherons  , beaucoup  plus  infuppor- 
33  tables  que  ceux  de  Saint -Thoraé  en  Afrique  , 
3)  5c  de  la  riviere  Delaware  dans  la  Nouvelle- 
3>Jerle/.  C’était  \in  excellent  quartier  pour  la 
. * 33  challè  aux  rennes , & nos  Frétés , dit  le  Prélat , 

33 en  faifaient  bonne  chere  j mais,  depuis  quales 
»fufils  font  devenus  communs  chez  les  Groen- 
83  landais  , une  renne  y eft  une  rareté.  La  pêche 
33  du  faumon  fupplée  à cette  difette.  Les  Freres 
33 prennent  quatre  cens,  ou  fix  cens  truites  fau- 
33  monnées , dans  un  coup  de  filet. 

Le  i8  , je  fis  une  autre  excurfion  pour  voirie 
33  pays.  Nous  allâmes  à Kanget  , où  les  Grocn- 
» landais  du  Sud  Vont  hiverner  quelquefois  pat 
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«centaines  ■,  ce  qui  eft  très  commode  pour  la  *11  ' ■ ■ 

3>  Mifïïon  de  New  - Herrnhut  qui  n’en  eft  qu’i  GroênlanJ. 
» quatre  lieues.  Je  comptai  dans  cet  endroit  qua- 
30  torze  grandes  habitations , ou  maifons  d'hiver. 

»De-Ià  nous  allâmes  au  détroit  de  Népisène.  Ceft 
3>un  canal  qui  s’avance  entte  le  corftinenc  & les 
» Ifles  ; le  courant  & le  flux  y pouftent  une  quan* 

«tiré  de  veaux  marins , d’autant  plus  aifés  à pren> 

«dre,  que  l’eau  n’y  eft  pas  ptofonde  : auflî  cet 
«endtoit  eft  il  fort  fréquenté  durant  les  étés  & 

«les  automnes  •,  le  concours  des  Groënlandais  & 
s>  la  péchp  , contribuant  à rendVe  cette  iituation  . 
«agréable  8e.  floriflànte.» 

M.  de  Watteville  parle  enfuite  de  baptêmes  i 
d’enterretfiens  & de  mariages  j dont  il  rendit  les 
cérémonies  plus  folemnelles  par  fon  miniftere , ou 
fa'  préfence.  Il  eut  des  conférences  avec  les  Groën- 
landais , Coadjuteurs  de  la  Million.  Ils  étaient  au 
nombre  de  onze  Freres  & douze  Sœurs.  Tantôt 
il  prêchait  aux  aflemblées  , tantôt  il  donnait  des 
audiences  particulières.  Il  allait  d’un  dortoit  à . 
l'autre  > chez  les  garçons , chez  les  jeunes  filles , 
chez  les  gens  mariés  , chez  les  veuves  ; tous  ces 
états  forment  autant  de  quartiers  féparés.  Celui 
^es  mariés  était  compofé  de  quarante-huit  mé- 
nages i il  n’y  avait  que  deux  hommes  veufs  , 
mais  quarante  veuves.  La  plupart  font  aflèz  belles, 
dit  le  Prélat  Herrnhute  , quoiqu’il  leur  tefte  en- 
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coré  une  certaine  rudefle  fauvage.  Les  filles  , su 

Ciou^jind  nombre  de  quarante  , ont  auffi  quelque  chofe  de 
mâle  & de  dur  qu'elles  tiennent  , fans  doute , 
de  leurs  travaux  , plus  convenables  à l’homme 
qu’à  leur  fexe.  Mais  du  telle  , elles  ont  du  talent 
& du  goût  pour  gagner  des  Profélites , & il 
n’y  a gueres  de  femme  qui  ne  fa(Te  fon  mari 
Chrétien. 

«tLe  } O,  continue  M.  de  Watteville  j la  pluie 
» nous  empêcha  de  tenir  le  chœur  , c’eft-à-dire 
' «d’allembler  les  dalles  à l’Eglife.  Je  me  contentai 
, 9>donc  de  prononcer  dans  ma  chan;bre  , un  dif- 
»coiirs  fur  les  devoirs  particuliers  de  chaque  dalle 
»de  la  Congrégation.  Je  fis  voir  comment  cha- 
aocune  de  ces  dalfes  pouvait  s’applique'r  les  difié- 
»rens  noms  lous  lefquels  le  Sauveur  ell  déugné 
»dans  l’Ecriture  •,  tels  font  les  doux  nom^  de 
»frere  J d’ami  j de  bien- aimé  , d’époux  & de 
» mari, 

: x>  Le  7 Août,  on  entreprit  de  dore  un  ci- 
" 3>metiere  , convenable  aux  idées  religieufes  que 
»le  ChrÜlianifme  ajoute  à la  vénération  naturelle 
»des  hommes  pour  les*  cendres  des  morts.  Les 
3>  tombeaux  furent  couverts  de  terre  & de  gazon. 
»Je  pris  plaiiir  à voir  l’ardeur  & l’aélivité  avec 
» laquelle  les  femmes  Grocnlandaifes  fe  portèrent 
»à  cet  ouvrage-,  car  les  hommes  ne  travaillent 
» jamais  à la  terre  ; ils  n’ont  même  aucune  dex- 
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ïir&iité  pour  ce  ^enre  d’occupation.  L’objet  du 
X travail  amena  l’entretien  fur  le  inyflere  de  la  Grcwalaad, 
» réfurretStion , qui  fait  enVifiger  la  mort  avec 
«moins  d’effroi,  que  les  Grocnlandais  n’en  ont 
«ordinairement  pour  ce  dernier  terme.  Il  n’y  a 
» peut  - être  pas  de  peuple  au  monde  pour  qui 
«la  vie  foit  plus  dure  , & la  mort  plus  re- 
«doutable.» 

Apres  avoir  vifitc  la  Colonie , & recommandé 
fes  Frétés  au  Mifîionnaire  Danois  & au  Fatffeur, 
le  Prélat  fit  encore  quelques  fondlions  de  fon  mi- 
niftere  paftoral  , revit  le  rituel  qui  contenait  la 
liturgie  & les  hymnes , prit  congé  des  familles 
chrétiennes  du  Groenland  , & le  propofa  de  re- 
partir au  bout  d’un  féjour  de  deux  mois.  Mais, 
le  I X d’Aoüt , les  glaces  entrèrent  dans  la  baie 
de  Balls’river  , & l’on  apprit  de  quelques  1^- 
bitans  des  Ifles  voitines  , que  la  mer  en  était  toute 
couverte.  Si  le  vent  deSudqiiles  amcnaic,eûc 
duré  quelques  jours  de  plus  , il  fallait  renoncer 
à fe  tembarquer  ; mais  il  tourna , dès  ce  me  ne  • 
jour  , d rOueff  , & le  foir  au  Nord,  ce  qui  net- 
toya la  baie. 

ccLe  iz,  reprend  le  Pafteur,  nous  montâmes 
Kl  à bordidu  vaifieau,  des  les  cinq  hv-uresdu  matin. 

«En  y allant  , Je  trouvai  fur  mon  chemin  les 
«rochers  couverts  de  femmes  & d’enfrns,  tandis 
» que  les  hommes  venaient  nous  efeorter  dans 
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— — — «leurs  Icaiaks.  A huit  heures , nous  forcîmes  dit 
Groenland,  «havre,  & fur  les  dix-heures,  nos  Freres  & les 
, » Groënlandais  prirent  congé  de  nous  à Kanget.  ‘ 

« Le  nombre  des  habirans  bapcifés  montait , quand 
» je  partis , à trois  cens.  Il  était  mort  cînquante- 
» trois  Chrétiens  depuis  le  commencement  de  là 
«Milïïon.  C'était  le  fruit  de  vingt  ans.  Mais  la 
3>  femence  de  la  parole  divine  donnait  l’efpérance  j 

«de  la  plus  abondante  récolte.  Je  m’éloignai  du 
«Groenland,  avec  cette  confolation.  I 

«Un  vent  aflez  fort  nous  mit  promptement  au 
» large  -,  mais  nous  rencontrâmes  bientôt  les  glaces 
«qui  nous  forcèrent  de  gouverner  toute  la  nuit,  • 

3>  entre  les  écueils  flottans  & les  terres.  Le  1 5 au 
a>  matin  , nous  trouvâmes  une  ouverture  au  Sud- 
«Oueft.  Nous  padames  & perdîmes  la  terre  de 
«yue,  mais  toujours  ayant  à côtoyer  de  grandes 
«montagnes  de  glace.  JuCquau  21  , rien  de  fâ- 
*cheux.  Mais  du  22  au  27  , ce  fut  jour  ^ nuit 
' «une  tempête  continuelle  qui  nous  porta  l’efpace 

' » de  cent  quarante  lieues  vers  l’Amérique  fans 

» qu’il  futpoffible  de  virer  de  bord  , qu’au  rifque  i 

«d’être  fubmergé  par  la  gtoffe  lame.  Il  fallut  } 

«.donc  fe  laiffer  dériver  au  gré  des  courans  8c  i 

» de  l’orage  , dans  le  danger  d’être  jetté  fur  quel-  j 

» que  plage  inconnue  de  l’Amérique.  Enfin  le  27 
«à  midi, la  tempête  diminua  j le  28  , le  temps 

«fe  calma  , & nous  vîmes  un  bel  arc-en-ricl, 

» 
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wLe  •Z9  , on  fe  trouva  fous  le  cinquante-cin-  • 
»quietne  degré,  cinquante -trois  minutes  de  lati-  Groenland. 
»tude,  c’efl-à-dite , ï cent  vingt  ligues  plus  au 
»Sud  , que  nous  ne  devions  être.  Le  4 Septem- 
» bre  , nous  renconttâmes  un  vaifleau  qui  venait 
, »de  la  Colonie  du  Nord  , ou  de  la  baie  de 
» Disico.  Le  8 , un  fécond  vaifïeau  p#rut  -,  nous 
Rapprîmes  par  cette  rencontre,  que  l’hiver  de 
V>  cette  année  avait  fait  de  grands  ravagçs  dans  la 
» Colonie  du  Nord,  qu'il  y avait  eu  beaucoup 
de  Groënlandais  morts  de  faim  , ^ d’Européens 
«malades  du  feorbut.  Le  15  , une  tem{)ête  nous 
«répara  de  ces  deux  vaifleaux.  Elle  fut^ivie  le 
«lendemain  d'un  calme  (oudain  , mais  accom- 
«pagné  d’une  grofle  lame  plus  dangereufe  en» 

R core  que  la  tempête.  Enfin  , le  2 OdcHjre , nous 
ancrâmes  à Elfenore  , où  nous  vîmes  le  lende- 
R main  cent  voiles  fortir  du  Sund  , & le  4 , 

«nous  arrivâmes  heureufement  à Copenhague.» 

M.  Crantz  ajoute  à ce  Journal  , une  courte 
notice  de  ce  qui  fe  palTa  durant  le  relie  de  cette 
année.  Auffi-tôt  après  le  départ  du  vaiflèau  qui 
ramena  dans  le  Danemardc  le  Vifitcur  des  Miffions 
du  Groenland,  ce  pays  6jc  défolé  par  une  ma-; 
ladie  épidémique.  C’était  des  efpèces  de  pleuré- 
fies  , accompagnées  de  maux  de  tête  aigus.  Les 
- convertis  fur- tout  s'en  reHentirent  vivement. 

Trente  baptifés  en  moururent.  La  plus  grande 
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mm  I ■■  _j  mortalité  régna  depuis  la  mi-Aoùt  julqu’au  tfiilieu 
Groenland.  d’Oélobie.  Les  Freres  n’eurent  point  de  relâche 

dans  leurs  peines  , partagés  entre  les  fondHons  ( 
de  Médecins  &.de  Pafteurs.  'Quelques-uns  en 
furent  malades. 

Les  inconvertis  remarquèrent  très-bien  que  le  ^ 
mal  était  ttfmbé  fingulierement  fur  les  Chrétiens. 

Les  Nookleets y difaient  i!s,les  gens  de  la  pointa* 

(car  la  Million  de  New ~ Herrnhut  eft  fur  une 
langue  de  terre),  aiment  trop  le  Sauveur  i ils 
pétillent  d’airipur.  Nous  voyons  bien  , dit  une  * 
femme  avec  malignité , que  ces  gens-là  foiir  les 
viélimea  de  leur  cher  agneau.  M.  Crantz  oblerve 
que  l’efprit  de  dérilion  s’empare  aifement  des 
Grccnlanddis  qui  réliftent  au  Saint  Efprit  * & qui 
fe  pii^ueift  plus  de  railonner  que  de  croire.  Ce-» 
pendant  ils  eurent  leur  tour  , & l’épidémie  n’é- 
pargna pas  plus  les  incré  Iules  que  les  fidèles. 

Mais  la  contagion  fut  plus  fenfible  * peut-être, 
à la  Million  , qu'ailleurs  , parce  que  les  hommes 
y étaient  plus  raflemblcs.  Cela  n’empêcha  point 
les  âmes  bien  difpofces  d’y  venir  , & même  de 
vivre  avec  les  Freres  , quoique  les  GroënlandaLs 
fuient  comme  la  pelle*,  rour  endroit  où  il  eft: 
mort  feulement  deux  ou  trois  peifonnes. 

Parmi  douze  Chrétiens  qui  furent  emportés  par 
ce  fléau  , & que  M.  Crantz  a inférés  dans  une 
efpcxe  de  Mcnologe  , on  en  trouvé  un  dont  la 

maladie 
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ttialadie  eft  caraftérifée  par  un  déKre  qui  marque 
bien  renthouitaime  & le  fanatifrae , dont  les  Groënhnd. 
Frétés  Moraves  enivrent  les  Gtocnlandaisk  Ce 
malade  vit , dans  un  fo.nge  > une  multitude  de 
petits  poiflons  , qui , fuyant  les  monftres  marins  , 
dont  iis  devaient  être  la  proie  , avaient  trouvé 
fur  une  côte  une  retraite  alTez  grande  pour  les 
recevoir , eux  & tous  ceux  qui  viendraient  s’y 
réfugier.  Au  fortir  de  ce  fonge,  revenu  de  fon  ^ 

délire , il  dit  que  cette  côte  était  l’image  du  côté 
de  Jefus , dont  la  plaie  ouvrait  un  afyle  à tous  les 
pécheurs.  Les  Herrnhutes  ne  patient  jamais  à ce 
Peuple  , que  des  blelïures  de  l’Agneau.  Mais 
l’impreffion  qu’un  tel  langage  fait  fur  l’imagi- 
nation de  ces  nouveaux  Chtétiens,  leur  donne 
une  joie  dans  la  vie,  une  patience  dans  les  maux , 
un  courage -à  mourir,  qui  fcmble  multiplier  les 
Profélites.  On  dirait  que  chaque  enterrement  pro- 
duit deux  baptêmes , & que  la  mort  même  en- 
gendre des  Chrétiens.  Cela  prouve  bien  , dit 
M.  Crantz  , la  vérité  de  ces  vers  d’un  Cantjque. 

Le  Royaume  du  Chrift  n'ejl  pas  bâti  dans  les  ef- 
faces imaginaires  ; ce  n'ejl  pas  un  Jonge  impojleur  , 
enfanté  par  les  ombres  de  La  nuit , comme  l’a 
dit  un  Poète  profane.  Quel  eft  ce  Pocte?  Eft- il 
Anglais,  ou  Suifte  î Mais  les  Grocnlandais  eux- 
mêmes  , ont  quelquefois  t/ne  raijàn  quiréfijîeàla 
foi»  lelon  l’exprelîion  d’un  vieux  Cantique  Aile-. 
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mand.  «Quand  je  'leur  parlais , dit  un  Miffion- 

Gruünland.  „ naire  , du  Créateur  qui  s’était  fait  homme , 
«a  pour  racheter  leurs  âmes , j’en  ai  trouvé  qui 
«traitaient  mes  fermons  de  romans.»  Mais  fi  je 
leur  dilais  de  rentrer  en  eux-mêmes  , ils  con^ef- 
faienc  la  vérité  , & leur  cœur  fe  rendait  malgré 
les  révoltes  de  leur  raifon.  Tant  la  charité  des 
Frétés  Moraves , leur  union  , l’onéHon  de  leurs 
^ difcouts  , & fur-tout  le  don  des  larmes  qui  fup- 

pléait  en  eux  au  don  de  la  parole,  devaient  faire 
impreffion  fur  ces  âmes  fimples  , qui  ne  pou- 
vaient d’ailleurs  reprocher  aux  Prédicateurs  le 
' contrafte  choquant  d’une  vie  molle,  & d’un  faftc 
audacieux  , avec  la  doélrine  évangélique  de  la 
pauvreté  & de  l’humilité  ! 

■ M.  Crantz , poutfuivant  l’hiftoire  des  conquêtes 

apoftoliques  de  fes  Frétés  , nous  a menés  à l’an- 
née 1755.  Au  mois  de  Janvier,  dit-il  , on  vie 
arriver  à la  Miffion  un  fâuvage  , avec  toute  fa 
famille.  L’afpeét  de  ces  voyageurs  avait  quelque 
chofe  d’eftrayant.  Ils  étaient , pour  ainfi  dire  , 
cuiraflés  de  glace  par  1^  brouillard  gelé  qu’ils 
avaient  rraverfé  au  milieu  de  la  mer.  On  eût  dit 
une  côte  de  maille , de  l’acier  le  plus  affiné.  Ce 
Sauvage  s’appellait  Kaincek.  C’était  un  grand  du 
pays  , c’ell  - à - dire  , un  homme  iflù  d’un  pere  , 
d’un  grand-pere  & d’un  bifayeul,  renommés  dans 
la  pêche  aux  veaux.  Les  Miflîonnaires  l’avaient 
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tonnu  en  1735?,  & leur  dodrine  avait  touché foii  — 1 
Cücur.  Le  nom  de  fes  aj-eux  & l'éclat  de  fon  rang  Groè’nland.  ; 

s’oppofaient  ï fa  converfion  3 il  Craignait , difenc  ' 

les  Freres  , la  dérifion  que  l’on  doit  affrontée 
à la  fuite  de  la  Croix  , chez  les  Groenlaniais  » 
comme  chez  les  autres  Nations.  Pour  éviter  les 

é 

pourfuites  4^  la  grâce,  il  avait  fait  deux  voyages, 
l’un  au  Sud  , l'autre  au  Nord  3 mais  fes  inquié* 
tudes  augmentaient,  à proportion  qu’il  s’éloignait 
de  la  MilIîoiT.  Ce  même  homme  , qui  avait  mé-. 
nacé  de  brûler  la  maifon  des  Freres,  ppur  ravoir 
Une  femme  qui  s’était  réfugiée  chez  eux , fut  con- 
verti par  cette  femme  qu’on  lui  avait  rendue. 

On  les  baptifa  tous  les  deux  enfemble.  Ils  allè- 
rent , dès  ce  moment , s’établir  à New-Herrnhut 
avec  toute  leur  famille , au  nombre  de  vin^t  per* 
fonnes  qui  reçurent  le  baptême,  l’une  après  l’autre,' 

Cette  converlîon  fit  du  bruit  dans  le  Groenland 
& grofïït  le  concours  des  Auditeurs  à la  Miflion. 

Les  courfesdesbaptifés,les  vifites  des  inconvertis,’ 
le  commerce  & l’induftrie  qui  augmenraient  à- 
New-Herrnhut  avec  la  population  , l’abondance 
des  uns , la  difette  des  autres,  le  bien  & le  mal, 
tout  fervait  au  progrès  du  Chriftianifme.  Tous  les 
événemens  étaient  mis  à profit  par  les  Herrnhutes; 
qui  ne  manquaient  pas  de  fubordonner  le  cours 
de  la  Nature  , aux  vues  & aux  intérêts  de  leur 
acle.  Si  quelque  Chrétien  fe  noyait  ou  fe  fauvait 
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IM  *■.—  à la  pêche  , le  Ciel  l’avait  pris  ou  laiflé  pour  Irf 
iüciilünd.  jje  fon  ame.  Dans  une  courfe  que  les  Miflion- 
iiatres  avaient  faite  fur  mer , pour  d"es  provifions 
. de  bouche  , à peine  eurent-ils  mis  le  pied  fur  le 
rivage , que  le  bateau  d’où  ils  venaient  de  dé- 
barquer , creva  fous  le  poids  des  veaux  marins , 
dont  il  était  chargé.  Tout  le  monde  fut  dès-lors 
convaincu  , que  l’Ange  du  Seigneur  avait  veillé 
fur  les  fidèles. On  verra,  dans  l’hifioire  fuivante, 
comment  les  Herrnhutes  ont  l'art  d’interpréter  , 
en  leur  fayeur  , les  chofes  les  plus  contraires  au 
fuccès  de  leur  prédication.  ^ 

Un  certain  Jacob,  Gtocnlandais  baptifc,  s étant 
trouvé  impliqué  dans  une  querelle , à la  Colonie 
de  Fridéric-Shaah , avait  réfolu  de  fe  réfugier 
chez  les  inconvertis  du  Nord.  Mais  lorfqu  il  fe 
difpofait  à fuivte  ce  projet  diète 'par  le  mécon- 
tentement , les  gens  d’un  vaiffeau  Allemand  lui 
perfuaderent  de  venir  en  Europe  avec  eux.  Il  fe 
livre  à cette  idée,  & charge  quelqu’un  d’aller  re-, 
commander  aux  Miffionnaires  le  fom  de  fa  femme 
& de  fes  enfans  pendant  fun  abfence.  On  fe  hâte 
de  renvoyer  au  vailTeau  pour  arrêter  le  départ  de 
cet  homme  , mais  il  était  trop  tard.  Ce  malheu- 
reux Sauvage  fut  emmené  en  Hollande.  Comme, 
on  l’y  faifait  voir  pour  dé  l’argent,  on  s’apperçut, 
à certains  figues  , qu’il  était  Chrétien^,  & l'on 
conjcdura  qu’il  avait  été  attiré  au  Baptême,  par 
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adreiTe  ou  par  force.  Ou  lui  répéta  d’abord  le  ■ 

nom  de  famille  des  Freres  Moraves  qui  étaieni 
au  Groenland  ; mais  ne  les  connailTant  que  fous 
leur  nom  de  baptême , il  ne  comprit  rien  à ce 
qu’on  lui  difait.  On  lui  chanta  enfuite  quelques 
verfers  d’un  hymne.  Auffi-tôt  il  fe  mit  à chamer» 

Pour  favoîr  s’il  était  de  la  Million  des  Danois  , 
ou  de  celle  des  Herrnhures  .'Mlemans , on  enttauia 
quelques  paroles  fur  un  ton  qui  n’était  pas  celui 
du  Rituel  ordinaire.  Il  continua  fur  ce  même  ton. 

Enfuite  le. même  monde  s’attroupant  a^^ur  de 
lui  , ce  Groënlandais  répéta  fouvent  le  nom  de 
Jefus.  Puis  regardant  les  meubles  de  fa  chambre, 
avec  un  air  de  mépris,  il  frappa  fur  fa  poitrine, 

& fe  mit  à genoux.  On  comprit  alors  qu’il  vou- 
lait parler  du  mépris  du  monde  , & prêcher 
l’amour  de  Jefus  , s’imaginant  avoir  devant  les 
yeux  unenroupe  de  payens  k convertir.  Cepe  fin- 
gulatité  fit  du  bruit  à Amftetdam  , Sauvage 
avait  excité  la  curiofité  du  p.iblic.  Les  matelots, 
qui  craignaient  les  enquêtes  du  Magiftrat  fitr  l’en- 
Icvement  de  ce  malheureux , leramenerent  à bord 
de  leur  vailTeau.  Matthieu  Stach  , qui  était  alors 
à Herrnhut , ayant  été  inlfruit  de  cette  aventure, 
fe  dépêcha  d’aller  a Amftcrdam  , pour  délivrer 
ce  Sauvage  du  rôle  pitoyable  que  l’avaricè  des 
Chrétiens  lui  faifait  Jouer.  Mais , pendant  que  le 
MilBonnairc  était  pn  chemin,  ce  miférable  mou» 
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r»  ' rut.  Le  Frere.Stach  s'en  confola  dans  la  perfua^ 
Cioîttland.  que  c’était  un  bonheur  pour  ce  Groënlandais, 
d’avoir  été  erwerré  dans  un  cimetiere  de  Chré- 
tiens, plutôt  que  d’être  allé  vivre  avec  les  Sau- 
vages du  Nord,  comme  fit  fa  famille,  qui  déferra 
}a  Million , & reprit  les  mœurs  8c  les  erreurs 
de  fa  Nation. 

* / 
Cette  perte  fut  bientôt  réparée , pourfuit  l’hif- 

tonen  , par  un  concours  de  foixante-fept  Grocn- 
landais  , qui  vinrent  fe  Joindre  aux  habitons  de 
New- Herrnhut.  Ce  furent  autant  de  nouveaux 
candidats  pour  le  baptême.  On  dillribua  toute 
l’habitation  en  cinquante-deux  clafles,  dont  trente- 
line.  furent  compolées  du  fexe  le  plus  enclin 
l’amour  de  Jefus.  Un  Catéchifte  fut  chargé  de 
préfider  à l’i.nftruéHon  des  gardons  , & de  les 
pourvoir  chacun  d’un  kaiak  équipé  pour  la  pêche  , 
aux  frais  du  magafin  des  orphelins.  C«mme  les 
afiembléesllpitenaient  foir  & matin  à la  lumière  , 

' pour  laiflér  le  jour , extrêmement  court,  au  travail 
que  demandaient  les  fubliftances  , on  repréfenta 
aux  Sauvages  la  nécelîité  de  contribuer  à l’entre- 
tien des  lampes , dont  l’huüç  jufqu’alors  avait  été 
fournie  aux  dépens  des  Frétés  Moraves.  Tout  le 
monde  confentit  à la  collede.  Elle  fut  abon- 

i 

dante,  & le  furplus  de  l’huile,  qui  revint  de  cette 
contribution  , fut  donné  à ceux  qui  n’en  avaient 
point.  C’eH  ainlî  que  U Religion  prenait  des 
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Jccroiffemens  infenfibles  d’une  année  à l’autre. 

En  1754,  on  comptait  quatre  cens  Grocn-  Greëniani 
landais  baptifés  depuis  1759  , &,  dans  cet  efpace 
de  quinze  ans  , il  ' en  était  mort  cent.  Le  froid 
qui  fut  exceflif  cette  année  , amena  la  famine  , 
en  couvrant  la  terre  de  neige , & la  mer  de 
glace.  On  alla  de  la  Colonie  de  Balls’river , & 
des  Ifles  voifines  , à pied  , par  des  intervalles 
de  fix  lieues  de  mer.  Des  que  la  communication 
fut  libre  par  eau , les  inconvertis  vinrent  de  tous 
les  côtés  à la  Million  , attirés  par  la  faim.  Les 
Chrétiens  partagèrent  leurs  vivres  avec  eux  , tant 
qu’il  leur  en  relia.  Malgré  ces  largelles  de  la 
charité  chrétienne  , ils  ne  manquèrent  de  rien 
jufqu’au  mois  d’Avril,  que  les  glaces  fondirent, 

La  terre  s’en  déchargea  dans  la  mer  au  printemps, 
comme  la  mer  Ten  avait  bloquée  en  hiver.  Ainli , 
ces  deux  élémens  femblent  fe  livrer  une  guerre 
perpétuelle  avec  les  glaces  dont  ils  fe  couvrent,  i 

& qu’ils  fe  renvoient  tout-à-tour.  Les  Million- 
naires profitèrent  des  chemins  ouverts,  pour  faire 
leurs  vifites  & leurs  excurfions  apoftoliques  chez 
les  inconvertis.  On  les  recevait  avec  quelque  amitié,, 
mais  fans  faire  beaucoup  d’attention  à leurs  fer- 
mons. Lps  jeunes  gens,  & ceux  qui  ne  les  avaient 
Jamais  entendu  prêcher  , étaient,  difent-ils,  plus 
frappés  de  leur  doâ:riue , que  les  perfonnes  d'an- 
cienne connailTance.  « 
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Ils  célébrèrent , cetteamiée , plulieurs  Fêtes  chrê-* 
ÇriiOiiiani  tiennes,  nouvelles  pour  le  Groenland  > entr*auire$ 
c lies  de  VEpiphanîe ^ de, la  Purification  & de 
ï Annonciation  ; mais  toutes  fous  le  nom  de  Je/üs  ^ 
& non  fous  celui  de  la  Vierge , appellant  la  fécondé 
de  ces  Fêtes  la  Préfintation  de  JefuSy  & la  troi- 
feme  YHumanité  de  Jefiis.  Peu  de  Jours  après,  ila 
célébrèrent  fa  Paffion  3c  tous  fes  autres  myfteres, 
avec  une  partie  des  cérémonies  touchantes  que 
Ir  Clergé  Luthérien  a retenues  des  rites  de  l’E- 
glife  Romaine.  Elles  firent  beaucoup  d’impreflîon 
fur  les  Grocnlandais,  foie  baptilés , foit  catéchu- 
mènes , foit  même  inconvertis.  Les  larmes  des 
Chrétiens  attiraient  celles  des  Payens;  le  chant  & 
le  fermon  de  la  Pafîîon  failâient  également  pieu» 
rer  l’Orateur,  les  Miniftres  & l’airemblée.  Tel  cil 
le  pouvoir  de  l’harmonie,  de  l’éloquence , des  re- 
préfentations  & de  tout  ce  qui  parle  aux  fens  j fi 
l’on  n’alme  mieux  attribuer  à la  grâce  la  conver» 
fion  des  Idolâtres  au  Luthéranifme. 

Toutes  ces  im prenons  de  piété  furent  détruites 
ou  balancées  par  des  Chrétiens  mêmes  -,  c’étaient 
des  matelots  Hollandais  qui  étaient  venus  à la  pré- 
dication. S’ils  furent  fort  édifiés  d’y  voir  une  fi 
nombreufe  afleiUblée  de  Grocnlandais,  Hs  ne  leur 
donnèrent  pas  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  abord. 
Ces  Européens  étaient  de  l’équipage  d’-une  flottQ 
de  quatorze  vaifleaux  envoyés  à la  pêche  de  la  b» 
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leine.  Six  de  ces  bâtimens , pour  éviter  les  gla- 
ces,  avaient  été  forcés  d'entier  dans  la  baie  Jg 
Balls’river  , & d’y  mouiller  une  quinzaine  de 
jours  à deux  lieues  de  la  Colonie  Danoife.  l es  au- 
tres huit  vaifTeaux  étoient  reliés  comme  empvifon- 
nés  dans  les  glaces.  Cet  accident  fut  par  contre- 
coup funefte  aux  Grol'nlandais.  Attirés  par  les 
provifions  des  Hollandais,  ils  fe  lièrent  avec  eux, 
mangèrent  de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  à bord 
des  vaiU'eaux,  fur-tcut  des  pois,  avec  une  voracité 
qui  pouvait  être  irritée  par  la  nouveauté  des  mets 
& par  une  famine  de  quelques  mois.  Outre  le  ' 
dérangement  de  conduite,  les  querelles  & les  dé- 
fordres  que  produifirent  ces  excès  de  bouche  parmi 
des  Sauvages  excités  à l’intempérance  par  l’exem- 
ple & l’invitation  des  matelots,  les  Grocnlandais 
en  contrarièrent  une  efpccc  d’épidémie , qui  fit 
beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  La  contagion 
était,  dans  les  vaifleaux.  On  s’en  apperçut  fur  un  ^ 
cadavre  que  les  Grocnlandais  portèrent  à terre 
pour  le  faire  enfevelir  dans  le  cimetieie  de  Nevr- 
Hertnhur,  Elle’fe  répandit  bientôt  à quatoize 
lieues  des  environs , & plufieurs  Chrétiens  en 
moururent. 

Les  Sauvages  qui  venaient , félon  leur,  coutume , 
tous  les  ans  à la  Milîîon  , voyant  que  la  maladie 
caraélérifée  par  des  toux,  des  maux  d’oreille,  des 
pîeuréfîes  emportait  tous  les  jours  quelque  Chré- 
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tien  au  tombeau , s’enfuirent  avec  toutes  les  frayeurs 
de  la  mort,  & n’oferent  plus  reparaître. Mais  ceux 
des  inconyertis  qui  avaient  paflé  l'hiver  & le  prin- 
temps à New-Herrnhut  refterent  tranquillement 
expofés  au  danger.  La  contagion  fembla  ne  tom- 
ber que  fur  les  baptifés  ; & les  coadjuteurs  de  la 
Miffion  en  furent  les  premières  vidimes.  La  joie 
qu’ils  témoignoienc  à mourir  Chrétiens  balança  le 
regret  de  leur  perte.  Mais  la  mort  des  meilleurs 
pcres  de  famille  augmentant  le  nombre  des  veu- 
ves & des  orphelins,  fit  un  vide  difîicile  & long 
à réparer.  Cette  calamité  fut  fuivie  de  l’efpece  d’a- 
narchie & de  licence  qu’entraînent  toujours  les 
fléaux  publics  dâns  une  fociété  nouvellement  for- 
mée. Ainfi,  dit  M.  Crantz,  les  Millïonnaires  ne 
favaient  trop  s'ils  devaient  prendre  pour  fujet  de 
leurs  difcours  funcbies  , dans  la  déroute  générale 
des  efprits,  ce  texte  de  l’Ecriture  : Son  ame  plai~ 
fait  au  Seigneur  ; il  s’ efï  hâté  de  l’enlever  ^ ou  ces 
autres  paroles  ; Le  temps  ejî  venu  que  le  Jugement 
doit  commencer  dans  la  maijon  du  Seigneur.  Les 
Prêtres  préférèrent  ce  dernier  texpe,  pour  jetter,. 
diferrt-ils  , de  ftlutaires  alarmes  dans  les  cœurs  & 
ils  virent  mourir  leurs  fidèles  dans  des  fentiraens 
de  réfignation.  Ces  pieux  Luthériens  ne  celTent 
d’admirer  les  rcxrcs  heureijx  qu’ils  trouvaient  dans 
l’office  du  jour  quand  ils  avaient  quelqu’un  à en- 
terrer. « Un  jour  ce  furent  ces  paroles  de  Saint 
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» Jean  : Encore  un  ptu  de  temps,  & vous  me  verre\.  =-r. 1 

50 Un  autre  jour,  par  la  plus  heiireufe  allulîon,  on 
«tomba  fur  ce  verfet  du  Cantique  des  Cantiques  : 

*Lorfque  le  Roi  s*ejl  tourné  vers  moi,  V odeur  de 
» mes  parfums  eft  montée  ju/qu^â  lui.  » Quel  abus 
du  feus  de  la  Bible  que  de  comparer  les  eaux  de 
fenteur  dont  fe  parfumait  Tépoufe  de  Salomon 
avec  l’odeur  d’un  cadavre  ! Eft-ce  là  ce  qu’on  ap- 
pelle prêcher  la  Religion  & convertir  des  âmes  ? 

Quoi!  le  Dieu  de  l’Univers  a créé  les  hommes, 
établi  les  Rois,  révélé  Tes  oracles,  inftitué  fesmi- 
niftres,  pour  qu’on  lui  fît  parler  un  femblable  lan- 
gage i Anathème  & dérifion  à tous  ceux  qui  prê- 
tent à l’Etetnel  des  vues  fi  peu  dignes  de  fa  fa- 
geflèlLa  raifon  univetfelle,  la  vérité  n’eft  pas 
dans  le  coeur  des  hypocrites  ni  dans  l’efprit  des 
Enthoufiafl'es.  Les  Herrnhutes  ne  peuvent  être  que 
l’un  des  deux.  Il  faut  arracher  cette  ivraie  qu’ils 
fement  dans  la  parole  divine  •,  & , pour  la  faire 
fécher,il  n’y  a qg^’à  la  montrer.  Ne  haïflTons  pas, 
ne  méprifons  pas  les  hommes  jufqu’à  les  laificr 
dupes  de  ce  fanatifme  infpiré  par  l’ignorance,  & 
toléré  par  une  aveugle  politique.  Ce  ferait  fe  jouer 
de  la  Divinité  même,  de  l’immortalité  de  lame, 
de  tous  les  dogmes  utiles  que  la  raifon  &'  la  Aine 
Religion  embrafTent  avec  ’ joie , .que  de  les  faire 
recevoir  avec  ce  mélange  infenfé  d’erreurs  & de 
puérilités  myftiques. 
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Les  Grocnlandais  font  heureux,  dira-t-on,  par* 
les  pieufes  chimères  dont  on  repaît  leur  crédu- 
lité. Leur  dévotion  eft  la  confolacion  de  leur  nu- 
fere.  Mais  quel  remède  que  celui  qui  donne  un 
mal  aulîi  dangereux  que  l’eft  le  fanatifme  ! Sem- 
blable à l’opium , c’efl:  un  calmant^  qui  finit  par 
Je  délire.  Ecoutons  le  langage  des  Chrétiens  du 
Groenland.  Une  femme  avait  perdu  fon  mari. 
Cet  homme  était  un  oracle,  un  modèle  pour  les 
Grocnlandais.  Ses  exemples  leur  fervaient  de  ré- 
gie, & fes  reproches  de  frein.  Jour  & nuit  il 
leur  parlait  des  fouffrances  de  Jefus,  Sc  ce  qu’il 
leur  difnit  aliaic  du  cœur  au  cœur.  Quand  il  fut 
mort , fa  femme  écrivit  : « Le  Sauveur  eft  mon 
a> époux;  Je  foupire  pour  lui;  Je  l’attends  avec  la 
» meme  ardeur  que  Je  fentais  pour  mon  mari 
aBPieçre  quand  il  tardait  trop  long-temps  à reve- 
»nir  de  la  mer.  J’aime  mon  Sauveur,  parce  qu’il 
*>  m’a  aimée  le  premier.  Je  l’ai  toujours  devant  les 
»yeux,  & ne  puis  l’oublier.  MH  fautes  font  fans 
«nombre,  mais  Je  les  cache  dans  fes  bleftures. 
» Mon  cœur  eft  à l’Agneau  pour  qu’il  le  rem- 
«plîflè  de  fon  fang.  Comme  les  enfans  croiftent 
«dans  le  fein  de  leur  mere  , Je  croîtrai  dans  le 
«fang  de  l’Agneau.  J’écris  ces  paroles  pour  nos 
«Frétés  & nos  Sœurs  de  la  Congrégation  «.  Tel 
eft  le  langage  que  les  Herrnhutes  parlent  aux  Sau- 
vages. C’eft  ainfi  que  ces  illuminés  font  entrer 
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des  hommes  égarée  dans  la  maifon  du  falut  par  la  f 

porte  de  l’erreur.  Oroeuland. 

Ils  fe  juftifient  fans  doute  en  penfant  que  dans 
la  mortalité  prefque  annuelle , dont  la  famine  des 
. hivers  afflige  le  Groenland,  ils  n’ont  pu  trouver 
que  ces  heureufes  illuffons  pour  confoler  les 
mourans. En  effet, il  y eut  tant  de  morts,  en  1734, 
qu’on  fut  obligé  de  confacrer  un  nouveau  cime- 
tière à Piflilcfarbilc , &,  le  i z Juin,  on  y enterra 
trois  corps  à-la-fois.  Piffilcfarbik  eft  un  lieu  com- 
mode & fréquenté  pour  la  pêche  du  hareng. 

Mais  plufieurs  des  Grocnlandais  qui  étaient  venus 
cette  année  y chercher  de  la  nourriture  y trou- 
vèrent la  mort.  Prefque  tout  le  monde  y fut 
malade,  entr’autres  le  Mifflonnaire  Beclcj  mais  il 
fut  fecouru  dans  Tes  maux,  & remplacé  dans  Tes 
fonélions  par  fon  Gonfrere  Matthieu  Stach,  qui 
venait  de  Moravie , après  avoir  été  dans  le  Labra- 
dor en  Amérique.  On  voit  que  les  voyages  les 
plus  longs  & les  plus  périlleux  ne  coûtent  tien 
à ces  homme/de  feu.  Ils  bravent  toutes  les  glaces  ^ 
des  mers  Sc  des  terres  du  Nord,  tant  ils  ont  le 
cœur  échauffé,  difent-ils,  par  lefang  de  l’Agneau. 

# Ils  vivent  fans  crainte  au  milieu  des  horreurs  de 
la  famine  & de  la  contagion.  Cette  année , ils  enfe- 
velirent  en  trois  mois  rrcnte-fèpt  petfonnes  dans 
une  peuplade  de  deux  ou  trois  cens , & parmi 
ce  nombre  de  viétimes  il  n’y  eut  qüe  deux  eii- 
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fans.  Ce  fuc  une  grafide  brèche  dans  le  troupeau 
de  Herrnhur. 

La  pêche  du  hareng  ne  fut  pas  abondante.  Celle 
des  plyes , qui  fe  fait  dans  le  mois  d’Août  à Koo- 
ketnen , rendit  aufli  très-peu  de  chofe.  Les  Mif- 
fionrtaires  en  achetèrent  pour  en  faire  fécher  & 
faler  environ,  le  tiers  de  leur  provifion  d’hiver. 

La  pêche  du  faU|mon , qui  je  fait  en  Septembre , ne  ! 

donna  prefque  rien  j mais  elle  fut  compenfce  pat 
celle  des  veaux  marins  , que  la  faifon  orageufe 
pouffa  en  nombreufe  quantité  fous  l’abri  des  ifles. 

On  en  prit  beaucoup,  & l’on  n’oublia  pas  d’en  * 
faire  une  forte  provilïon  pour  nourrir  les  veuves  j 

êc  les  orphelins  que  la  mortalité  de  cette  année  J 

avait  laiflés  fans  appui , fans  foutien.  Ainfi  , l’on  ne  || 

put  en  vendre  au  Fadeur  de  la  Colonie  que  trente* 
fix  barils,  ce  qui  faifait  à peine  la  moitié  de  là 
vente  ordinaire. 

Au  mois  d’Odobre,  on  rentra  dans  les  cabanes 
ou  maifons  d’hiver , & le  premier  foin  des  Mif-  ; 

fionnaires  fut  de  pourvoir  au  dérangement  que  la 
contagion  avait  caufé  dans  la  Peuplade  de  New-  , , 

Herrnhut.  On  fongea  d’abord  aux  familles  , qui  j 

avaient  perdu  leur  chef.  Les  adultes  en  état  jlc  • 
travailler  furent  chargés  de  l’entretien  de  leurs 
meres  & de  leurs  frétés  ou  fœurs.  Les  jeunes  en- 
fans  fans  tuteur  furent  difttibués  dans  différentes 
familles,  pour  y être  élevés  dans  l’unique  profelr 
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/ron  du  pays,  ou  pour  y rendre  les  fervices  do-' 
meftiques  qu’on  pouvait  attendre  de  leurs  forces, 
Ceux  du  plus  bas-âge  reliaient  avec  leur  mere  j ou 
s’ils  n’en  avaient  pas,  on  les  confiait  aux  Sœurs  de 
la  Congrégation , qui  leur  donnaient  même  le 
lait  s’ils  étaient  à la  mamelle.  C’eft  un  grand  fa- 
crifice  chez  les  Groënlandaifes.  Elles  font  Jaloufes 
de  n’allaiter  que  leurs  propres  enfans.  Plutôt  que 
de  donner  à leur  fils  un  rival  étranger  , difent- 
elles , qui  partage  le  fuc  de  leurs  mamelles , elles 
lailTeront  périr  un  orphelin  fans  la  moindre  pitié. 
Le  Chriftianifme  a reélifié  ce  préjugé  de  l’amour 
maternel.  Ces -femmes  font  aujourd’hui  par  cha- 
rité ce  qu’elles  ne  faifaient  pas  autrefois  par  hu- 
manité. Mais  on  ne  les  voit  pas  accorder  au  vil  in- 
térêt ce  qu’elles  refufaient  à la  comraifératlon  na- 
turelle', arracher  leur  propre  fils  de  leur  fein  pour 
y fubflinier  le  fils  du  riche  •,  vendre  chèrement 
leur  lait  pour  un  nourrilTon  étranger,  & racheter 
à bas  prix  une.  mamelle 'étrangère  pour  l’enfant 
de  leurs  entrailles  trafic  inhumain  & fordide  qui 
décèle  une  fociété  dégénérée, -oïl  les  meres'  fem- 
blent  rompre  à jamais  tous  les  nœuds  de  la  Nature 
au  moment  que  fe  déchire  le  vifeere  qui  les  unif- 
fait  à leurs  enfans.  O fentiment  délicieux  de  la  ten- 
drefTe  marerneile  ! Par  combien  de  vices  & peut- 
être  de  crimes  il  faudra  remplacer  “tes  Jouceurs 
& tes  confolations  ! 
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fa  Heureux  encore  les  Sauvages -Groënlandais  ad 
GroèrJiiiui.  milieu  de  lerirs  frimats,  fi  l’on  compare  leur  vie 
aux  peines  que  le  luxe  nous  caufe.  La  famine  ne 
leur  donne  que  la  mort , & l’abondance  nous 
procure  mille  maladies.  On  peut  du  moins  remé- 
dier à leur  difecte.  Si  l’on  en  croit  M.  Crantz  , 
toute  l’attention  des  Millionnaires  fe  porte  à les 
(bulager  de  ce  fléau,  vice  de  leur  climat.  Mais  en 
nourriirant  les  enfans  abandonnés , on  leur  enfei- 
gne  en  même  temps  à fe  nourrir  eux  - mêmes. 
« Car  nos  Frétés,  dit -il,  n’ont  ni  l’intention  ni 
»»le  talent  d’entretenir  l’oifiveté  des  indigens,  qui 
as  n’ont  pas  appris  de  bonne  heure  à pourvoir  à 
s>leur  fubfiftance.  Ils  aiment  mieux  prodiguer 
t » leurs  foins  5c  toutes  leurs  reflburces  à l’éduca- 
3»  lion  des  enfans  pour  les  mettre  en  état  de  tra-r 
ajvailler  de  leurs  propres  mains.  » 

Cette  année  finit  à l’ordinaire  par  la  fête  du  re- 
tour du  foleil.  Les  Freres  Moraves  permircuc 
qu’on  imitât  cette  réjouiflànce  profane  en  don- 
nant des  feftins  dans  quatre  maifons  principales. 
Mais , à l’exemple  de  la  priiniûvê  Eglife , ils  ont 
épuré  cette  folemnité  du  paganifme  par  des  efpè- 
ces  d’Agapes  chrétiennes,  où  les  convives  allient 
une  joie  innocente  avec  la  décence  qu’infpite  la 
Religion.  Quand  les  Jncoin'ertis  invitent^un  Fidèle 
à leurs  feftin^  « vous  favez  bien , répond  celui- 
» ci,  que  nous  avons  des  plaifirs  qui  ne  font  pas 
' ' »les  vôtresj. 
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w lés  vôtres',*  c’eft  le  Sauveur  Sc  fa  Paflîon.  Voilà  '»"* 
s»  ce  qui  nous  plaît  fuivez  vos  goûts  , & ne  Groenland. 
in  troublez  pas  nos  délices  par  un  mélange  profcne 
te  de  vos  ufages  avec  nos  inftitutions.  n Ainfi,  la 
fociété  nationale  eft  déjà  rompue  entre  les  Groën- 
iandais  par  la  fociété  particulière  que  les  Frétés 
Moraves  y ont  introduite. 

. L’année  1755  n'eut  rien  de  remarquable  au 
Groenland  que  pour  les  Météorologiftes  ou  les 
Obfervateurs  de  la  température  des  faifons.  L’hi. 

Ver  fut  extrêmement  doux  , & la  pluie  ne  fut 
pas  plus  froide  au  mois  de  Janvier  qu’en  été.  Un 
temps  (1  modéré  n'était  pas  favorable  aux  oifeaux 
de  mer-,  ils  cherchèrent  le  froid  entre  les  IfleSi 
Mais  il  attira,  d'un  autre  côté,  beaucoup  de  veaux 
marins  qui  font  rares  dans  cette  faifon.  Une  il 
douce  température  fe  foutint  jufqu’au  mois  de 
'f  Mars,  où  elle  fut  troublée  par  de.furieufes  tem- 
pêtes, qui  rendirent  la  mer  impraticable  , & fou- 
ieverent  les  vagues  au  point  d’arracher  du  rivage 
les  bateaux  ancrés  ou  attachés.  Au  mois  d'Avrîl 
furvint  une  fonte  de  neiges,  accompagnée  d’une 
pluie  fi  abondante  que  la  nouvelle  Eglife  de  la  ' 
Colonie  faillit  à en  être  emportée.  Les  torrens  ' 
s’y  précipitèrent  avec  une  impétuofité  dont  rien 
ne  fe  fauva  que  les  murailles  de  l’édifice.  Heureu- 
fement4es  Eglifes  ne  font  pas  riches  au  Groen- 
land -,  aufll  la  piété  n’y  eft  que  plus  pure,  & ta  Di- 
Tome  XyiII.  O 9 
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vinicé  n’en  eftque.mienx  adorée.  Des  âmes  inno-» 
centes  en  font  tout  rornemenr.  Les  Minières  y 
pratiquent  les  devoirs  qu’ils  prêchent.  Un  Clergé, 
d’ailleurs  peu  nombreux  , n’y  profefle  point  un 
célibat  qu’il  ne  peut  garder.  Cette  même  année  il 
arriva  de  la  Moravie  un  Herrnhute,  qui  venait  d'y 
prendre  en  même  temps  une  femme  & le  Diaco- 
nat. Les  Sacremens  de  l’Ordre  & du  Mariage  ne 
font  pas  incompatibles  chez  les  Luthériens.  Les 
Pafteurs  & les  brebis  en  vivent  plus  tranquilles. 
Chez  les  Hérrnhutes,  la  femme  d’un  Prêtre,  deve- 
nue Sœur  de  VUnitéj  participe  en  quelque  forte 
aux  fondions  du  Sacerdoce.  Elle  peut  veiller  à 
l’éducation  des  filles,  ou  du  moins  à leur  inftruc- 
tion.  Il  y a de  l’analogie  dans  les  devoirs  & les 
occupations  des  deux  époux.  L’efprit  intérieur  de 
leur  vie  monaftique  & l’efptit  public  de  leurs 
emplois  ne  font  pas  oppofés  ni  féparés.C’efl:  peur- 
être  un  grand  bien  politique  j &,  quand  la  Religion 
le  permet,  c’eft  une  lâge  économie  dans  la  dilci- 
pline  Eccléfiaftique.  Au  refte,  les  devoirs  du  Sa- 
cerdoce font  d’autant  plus  faciles  à remplir  chez 
les  Herrnhutes,  qu’ils  laifTent  volontiers  aux  fim- 
ples  Fidèles  le  foin,  d’inftruire  & de  parler  dans 
les  Eglifes.  Chacun  y peut  dire  ce  que  l’efprit  de 
dévotion  lui  dide.  Les  Grocnlandais  eux -mêmes, 
fans  être  Catéchiftes,  prêchent  dans  les  Affemblées, 
& font  quelquefois  mieux  écoutés  de  leurs  com- 
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patriotes  que  des  Mifîionnaîres  érrangcrs.  C’eft  1 

qu*ils  parlent  avec  ingénuité,  dit  M.  Crantz,  plu- 
tôt  de  leurs  propres  foiblefîês  que  des  défauts 
des  autres.  Ils  prient  pour  les  Fidèles , & n'ia- 
veékivent  pas  contre  les  mécréans.  Us  n’ont  point 
l’art  de  dénaturer  le  lens  des  Ecritures  par  des  ex- 
plications forcées  ou  par  des  allufions  fouvent  té- 
méraires 8c  ridicules , comme  le  font  quelquefois 
les  Herrnhutes  eux-méines.  Sans  travail  étudié, 

(ans  recherche  d’efprit,  fans  air  de  fuffifance  & de 
capacité,  ils  font  plus  d’impreflTion  fur  les  âmes 
que  s’ils  leur  reprochoient  des  vices  & des  (cau- 
dales qu’une  jufte  récrimination  fait  (ouvent  re- 
jaillir de  l’Auditoire  fur  le  Prédicateur.  H faut 
pourtant  avouer  que  le  langage  de  ces  PrécheOrs 
du  Groenland  n’eft  pas  toujours  bien  digne  de  la 
Divinité  dont  ils  fe  difent  infpirés  *,  mars  il  efl:  à 
la  portée  des  Groënlandais , & conforme  à leur  ^ 
génie.  Comme  tous  les  Peuples  fimples  & les  na- 
tions originales , ils  aiment  fes  figures  du  lan- 
' ^’on  prenne  ces  images  dans 

la  nature  5c  dans  les  mœurs  de  leur  pays.  « Vous 
»favez,dit  un  de  ces  Sauvages  baptifcs,  combien 
■fenous  abhorrons  le  fang  de  la  baleine,  & que 
J*  pour  peu  qu’il  en  tombe  fur  nos  habits  nous  les 
■» quittons  auflî-tôt  pour  les  laver.  Il  n’en  eft  pas 
’aode  même  du  fang  de  l’Agneau.  Chaque  goutte 
» qui  s’en  répand  cft  un  ornement.  Oh  ! li  vous  en 

O O ij 
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g.::'"—. !;,r  saviez  goûté  une  fois,  vous  ne  pourriez  vous  di 
Groëniand.  „ raflafier.  » 

- Le  même  orateur  Sauvage  écrivait  dans  une 
lettre  : « Lorfque  )e  penle  à mes  péchés , mes 
» larmes  coulent  dè  mes  yeux  mais  lorfque  je 
J»  vois  l’Agneau  fur  la  croix,  je  me  fauve  dans  la 
B bleflure  de  fon  côté , comme  le  poiflon  de  Né- 
a>  pifet  fe  cache  dans  le  trou  d*un  rocher.  » ♦ 

Ces  Peuples  échauflés  par  des  enthoufiaftes  brû- 
lent de  foif  pour  le  fang  de  l’Agneau,  a Ils  en 
9»  font  altérés , dilent-ils,  tantôt  comme  la  terre, 
»qui,  defféchée  par  le  foleil  continuel  de  l’été, 
» redemande  la  pluie,  tantôt  comme  les  mouche- 
• » rons  ou  les  confins  qui  s'abreuvent  du  fang  de 

s»  l’homme , tantôt  comme  les  enfans  à la  mamelle  , 
«qui, dès  qu’ils  s’éveillent,  crient  apres  le  lait.» 
Les  FrereJ  Meraves  fe  félicitent  de  faire  defirer 
l’eau  du  baptême  avec  la  même  ardeur  par  les 
jeunes  enfans  qui  peuvent  chanter  les  hymnes  de 
Ja  Million;  Ce  défit  palTe  quelquefois  des  enfans 
aux  vieillards.  Une  veuve,  c^||pnt-ils,  très-avancée 
en  âge  vint  à New-Herrnhut.  Elle  nous  fit  enten- 
dre par  des  geûes  fort  exprellifs  , & curieux  à 
voir,  qu’elle  était  reliée  enfevelie  pendant  deux 
^ jours,  ou  bout  dèfquels  elle  avait  rtpris  fes  fens, 

& alTez'de  force  pour  fortir  du  tombeau.  Les  Mif- 
fionnaircs  Lii  répondirent  • que  c’était  le  bon 
Mpallcut  qui  avait  retiré  fa  brebis  des  ferres  de  la 
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• mort.  Elle  fut  étonnée  d*apprendre  que  Dieu 
» aimât  les  hommes  à cet  excès,  & promit  de  reve- 

• nir,  ou  du  moins  d'envoyer  fcs  enfans  à l’inf* 

• truâion.  • 

Ceft  avec  ce  langage,  foutenu  de  tous  les  autres 
moyens  de  propagation  qui  viennent  de  la  Reli' 
gion  ou  de  Tes  Miniftres,  que  les  Herrnhudftes 
baptiferent  en  très  peu  de  temps  vingt-huit  caté- 
chumènes, fahs  compter  onze  enfans.  Cette  année 
fut  donc  heureiife.  Les  Gccënlandais  eurent  des 
vivres , jufqu’à  cire  fùrchargés  de  leur  abondance. 
La  profpérité  attira  la  fjule  à.  la  Mi{Iîon,&  la  mort 
n’y  moidonna  que  treize  baptifés. 

Mais  elle  fe  dédommagea  cruellement  dans  le 
printemps  de  l’année  fuivante.  M.  Dalager,  Fac- 
' teur  Danois,  étant  allé  à pour  le  com» 

merce  des  huiles  de  poidon , en  rapporta  les  plus 
trides  nouvelles,  La  famine  y était  exrrctne.  Une 
Jeune  fille  qu'il  en  avait  amenée  en  était  la  preuve. 
Ses  parens,  réduits  à ne  pouvoir  la  tiourrir,  l’a- 
vaient laidee  dans  une  caverne  déferfe,  pour  s’é- 
pargner la  douleur  de  la  voir  mourir  de  fa'm. 
Deux  jours  après,  l’ayant  retrouvée  encore  en  vie, 
ils  la  jetterent  toute  nue  dans  la  mer.  Copime 
elle  ne  put  fe  noyer , un  Sauvage  qui  la  rencon- 
tra fur  le  rivage  en  eut  compaffion  , & n’ayant 
rien  â lui  donner,  la  mit  dans  un  magahn  de  vi- 
vreSj  mais  déjà  vide  de  provifiofts.  Le  Faéteuc 
, O O iij 
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arriva  dans  cetre  conjecture  à Kellingdt.  Touché 
Gu/èuiwid.  jg  pitié,  il  prit  cet  enfant,  qui  n’était  plus  qu’un 
fquelette  dedéché  par  le  froid  & la  faim,  la  fubf-t 
ranra  , l’habilla,  la  réchauffa  de  fes  propres  mains. 

I Puis  lui  ayant  rendu  infenfibleritent  la'  vie  , il 
l'envoya  dans  un  fac  de  fourrure  aux  Frétés  de 
New  - Heirnhut,  offrant  de  fournir  à l’entretien 
d’une  pauvre  veuve  qui  voudrait  prendre  foin  de 
cette  fille.  Elle  eft  encore  vivante  pour  la  gloire 
& la  fatisfaCtion  de  fon  bienfaiteur.  VuiJJent  les 
hénédicHons  de  celle  qu’il  a fauvée  répandre  la 
projpéntéjiir  les  jours  de  cet  homme  fenfible  ! C’eft 
la  prière  que  fait  M.  Crantz  à la  fin  de  ce  récit. 
De  pareils  tableaux  raniment  l’Hiftoire  des  Voya* 
ges.  Elle  offre  fouvent  des  déferts  fi  tsiftes  & fi 
arides,  que  l’Ecrivain  & le  LeCteur  fe  rebuteraient 
au  milieu  de  leur  courfe,  fi  le  cœur  n’y  trouvait 
pas  quelquefois  des  fîtes  & des  momens  de  repos 
qui  lui  permettent  de  s’épanouir , refpirer  & s’at- 
tendrir. 

La  rigueur  de  la  faifon  , difent  les  Miffionnai-  . 
res , y ferma  cette  année  tous  les  cœurs  4 la  grâce, 
La  faim  rendait  les  efprits  fourds  à la  prédication. 
On  n’y- vint  point.  U n’y  eut  même  que  deux 
familles  qui  voulurent  hiverner  à Kangclc,  place 
communément  trcs-fréqueuréc.  Cependant  le  froij 
amena  beaucoup  de  poules  d’eau.  Car  il  paraît 
que  la  Naturd  a des  équivalens  dans  toutes  fes 
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vîciffitudes , foit  d’inclémence  „ ou  de  bénignité. 
Le  froid  qui  chafTe  les  veaux  de  mer,  attire  les 
oifeaux  j & le  temps  doux , qui  n’eft  pas  un  attrait 
pour  les  oifeaux  aquatiques,  laiffe  entrer  les  veaux 
marins  dans  les  baies.  Quelle  que  fût  l’âpreté  de 
la  faifon , il  fallut,  dès  le  mois  de  Mars , fortir  des 
cabanes , pour  chercher  de  place  en  place , quelques 
reflources  contre  la  famine.  A cette  calamité  des 
hivers,  fc  Joignit  l’incutfion  d’un  Pirate,  qui  \iint 
des  côtes  de  l’Amérique,  infefter  celles  du  Groen- 
land > fous  prétexte  que  les  glaces  l’y  poulîaienr. 
Ce  même  écumeur  avait , dix  ans  auparavant , pillé 
les  pauvres  Grocnlandais.  Mais,  en  ce  moment, 
il  y avait  de  la  méfintelligence  entre  le  Capitaine 
& l’équipage  de  ce  navire-  Cependant  on  fe  tmt 
en  garde  fut  les  côtes  , parce  qu’il  avait  fes  canons 
chargés.  D’ailleurs,  comme  on  avait  emmené  un 
Grocnlandais  à bord  de  ce  vailTeau  , le  Fatfeur 
de  la  Colonie  fît  arrêter  quelques  gens  de  l’équi- 
page  qui  étaient  venus  ï terre  , & on  les  y 
retint  jufqu’à  ce  que  le  Grocnlandais  eût  été 
renvoyé. 

Le  printemps  amena  , par  hafard  , quelques 
baleines  fur  les  côtes  de  Bcdls’river  j mais  les 
habitans  de  cette  Baie  , n’étanr  pas  exercés  à la 
pêche  de  ce  poilTon  , ils.  n’en  prirent  aucun.  L’été 
leur  fournit  une  baleine  morte  j & l’automne  fît 
tomber  dats  leur  pêciie  , une . forte  d’efpadon 
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(connu  fous  le  nom  d'Ardluit)  qui  faiç  la  guerro 
aux  veaux  marins  pour  sVn  nourrir.  Ce.  monftre 
agrcffeur  eft  fi  redoutable  , qu’à  fon  approche 
tous  les  veaux  difparailfcnt.  H a tant  dé  force  5!ç 
d’adreiTé  J qu’il  en  prend  quatre  ou  cinq  à-la- 
fois  , un  dans  la  gueule , deux  fous  les  nageoires 
& un  fous  fil  queue.  Mais  l’homme  attaque  , 
à fon  tour , prend  & mange  ce  poilTon  dé-* 
voianr, 

La  Mifn  on  n’offre  rien  de  curieux  cette  année* 
fi  ce  n’eft  quelques  mots  finguliers  des  Groënlan- 
dais , foit  convertis j foit  inconvertis.  Un  de  ceux-ci  , 
difait  au  fu]et  du  Chriftianifme  : œ j’ai  deux  vc-« 
ap  lontés  -,  l’une  qui  cède , & l’autre  qui  refifte, 

» Elles  font  fouvent  aux  prifes  , mais  la  derftiere 
» l’emporte  toujours.  » C'était  celle  de  la  chair, 
dir  M.  Craotz;  dans  tous  les  temps  elle  a été  l’en- 
jiemie  de  l’Evangile.  Cependant  il  admire  la  vivacité 
de  la  Foi , chçz  les  Groënlandais.  Cette  Foi  n’eft 
plus , dit  - il , en  Ilfaël  j c’ell-à-dire,  en  Europe.  U 
femble  qu’elle  fe  réfugiç  dans  le  Nord , chez  les 
peuples  barbares  & fiiuvages.  Le  caraéicre  fimple 
de  ces  peuples  y eft  fans  doute  plus  propre.  Oo 
iâic  que  née  en  A fie  & dans  l’Egypte  , quand  elle 
vint  dans  l’Empire  Romain , elle  jetta  fes  pre- 
mières racines  dans  l’efptit  des  Nations  barbares 
qui  conquirent  l’Europe.  Apres  la  décadence  de 
Rome  , les  beaux  génies  de  l’Orient  & de  l’A*! 
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frique  , éteignant  pat  leur  favoir  , ou  par  leur  : — - 
dodrine,  les  reftes  du  goût  de  la  littérature  grecque  Groenland. 
& latine  , s'emparèrent  de  la  Religion , comme  de  ~ 
leur  domaine  , & la  ^rent  germer  & fleurir  par  • 
leurs  écrits  au  milieu  de  l’ignorance  , que  l’inva- 
fion  desGoths,  des  Francs  & des  Germains  avait 
répandue  avec  les  flots  de  fang , la  ruine  des  villes  » , 

& l'efclavage  des  Nations  policées.  Mais  fans  doutp 
alors,  comme  aujourd’hui,  les  Prêtres  du  Paga- 
nifme , furent  les  derniers  à fe  rendre.  Soit  efprir 
d’intérêt  ou  dureté  de  copur  , ih  ne  veulent  pas 
reconnaitre  la  révélation  de  l’Evangile.  Ceux  du 
Groenland  ont  toujonrsdesobjedions  à faire  contre 
fes dogmes.  Un  AngclcokdifaitunJouràunGroën- 
landais  qui  l’exhortait  à fe  convertir  : « Je  ne  vois 
V pas  quel  avantage  ont  les  croyans  fur  les  mé- 
scréans.  Car  je  vous  avouerai  de  bonne- foi , que 
r»Je  ne  me  vante  pas  comme  les  Angelcolcs  mes 
» Confrères,  de  voyager  dans -l’autre  monde, 

»d’y  apporter  , & d’en  rapporter  des  nou- 
» velles.  » 

Le  Chrétien  lui  répondit  : a quant  à nous , 

»foyez  sûr  que  nous  devons  aller  dans  un  féjour 
»de  gloire,  dont  nous  ne 'pouvons  pas  faire  la 
wdefeription , parce  que  nous  ne  l’avons  JatTiais 
»vu.  Mais  cette  gloire  confifte  ï voir  Dieu  de 
»nos  propres  yeux.  Cependant  l’ame  feule  doit 
» jouit  dç  cette  vifion  , pendant  que  le  corps  ^ 
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z;  » retourne  en  poulTiere:  Au  refte  > le  Sauveur  nous 
Cruünland.  » donnera  fans  doute  un  nouveau  corps,  parfait 
» à tous  égards , pour  nous  faire  participer  à f^ 
• » gloire.  ï> 

Quoique  M.  Crantz  parailïè  très-cdifié  de  cette 
explication  des  dogmes  du  Chriftianifraejon  peut 
douter  qu'elle  foit  allez  orthodoxe  pour  fatisfaire 
les  Chrétiens  qui  né  font  pas  de  fa  Commuion.  Mai» 
unGrocnlandais  n'eft  pas  tenu  fans  doute  d'en  lavoir 
plus  qu’on  ne  lui  en  a enfeigné  fur  une  doélrine 
qui  a befoin  d’uneTevélation  exprefle  & d’une  Foi 
bien  vive  pour  founiettre  la  raifon.  Unepreuve  que 
la  Foi  feule  opère  les  effets  de  la  Foi  -,  c’eft  qu’une 
Grocnlandaife  qui  n’avait  pas  reçu  le  baptême 
qu’elle  demandait  depuis  long  temps , choquée  de 
ce  qu’on  la  renvoyait  toujours  à la  findu  fermon, 
âvpc  ces  paroles  lithurgiques , iVe,  mijfaejît  s’en 
, alla  fi  bien  , qu’elle  ne  revint  plus  parmi  les  Ca- 

téchumènes. Mais,  pour  une  brebis  perdue , il  en 
reffa  plus  de  foixaiue  dans  le  bercail  ,dont  trente- 
fix  furent  admifes  au  bain  facré  du  baptême. 

La  moiffon  fpiritueile  fe  rcllcntit , l’année  fui- 
vante , de  la  difette  de  riiiver  , & des  ravages 
de  la  famine.  Les  Européens  n’en  avaient  pas 
encore  vu  de  fi  cruelle.  L’alternative  des  vents 
orageux  & des  temps  de  neige  , jointe  aux;, 
brouillards  gelés  qui  femblaienc  exhaler  dans  les 
airs,  comme  une  athmofphère  de  glace  i ces  fri- 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES.  587 

mats  } & ces  périls  réunis , fermèrent  la  com- 
munication des  illes , foir  entr’eiles  , loir  avec 
le  Continent.  Il  ne  fut  pas  pofTible , jufqu'au 
mois  de  Mars  , d’aller  chercher  de  la  nour- 
, riture.  Les  enfans  périmaient  d'un  côté  fans  fépul- 
ture  •,  de  l’autre  , on  les  enterrait  encore  vivans. 
Le  fort  de  ces  victimes  perçait  chaque  jour 
le  cœur  des  Millionnaires.  Enfin  ils  fc  halàr- 
derent  à profiter  des  premières  trêves  du  froid  > 
pour  arrêter  ou’’ diminuer  le  cours  de  cette  ca- 
lamité. Deux  de  ces  Frétés  charitables  allèrent 
à Kangelc. 

ttLe  2}  Mars  (difent-ils  dans  leur  Journal), 
«nous  nous  mîmes  en  route.  La  brume  de  la 
«mer  était  encore  bien  froide  •,  mais,  à la  faveur 
«du  vent , nous  pafsâmes  à Kangelc.  En  parcou- 
«rant  cette  Ifle  , nous  vîmes  une  mailon  qu’on 
« avait  abandonnée  fayte  d’huile  à brûler  pour  le 
« chaufiage.  Près  de-là  nous  trouvâmes  quinre 
«perfonnes  à demi  - mortes  de  faim,  étendues 
«dans  une  efpèce  de  magafin  creufé  en  tcire,  & 
» fi  bas  , que  nous  fûmes  obligés  d'y  entrer  eri 
«rampant  fur  le  ventre,  fans  pouvoir  y relier 
« debout.  Ces  malheureux  étaient  couchés  les  uns 
«fur  les  autres,  pour  s’échauft'ar  mutuellement, 
«fans  feu,  fans  rien.  De  faible^e,  ils  ne  purent 
«ni  fe  remuer,  ni  parler.  Un  de  nos  gens  alla 
«leur  chercher  deux  poilïons  à ia  mer.  Une  petite 
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SïJ-ü—L!  » fille,  image  de  la  mon  dévorante , en  prir  im  ; 

Groèiilïnd,  ^jg  déchira  roue  crû  avec  les  dents,  & l'avaU 
» fani  le  mâcher.  Quatre  et  fans  de  cette  famille 
» étaient  déjà  morts.  Nous  diftribuâmes  à ces  mi- 
» férables  affamés , une  partie  de  nos  provilîons  , 

» en  les  exhortant  à .venir  à la  Million,  ce  dont  , 
»ils  n’avaient  pas  grande  envie,  par  éloignetnenç 
» pour  l’Evangile  & les  Chrétiens.  » 

a Le  i6 , nous  retournâmes  à Nev-Herrnhut, 
«Mais  le  vent  & la  mer  contraires , nous  oblige-. 

» rent  de  relâcher  dans  un  endroit  où  noos  trou-i 
»vâmes  encore  des  gens  qui  n'avaient  rien  à man- 
ager. Les  enfans  criaient  la  faim  , nous  leur,  don- 
» nâmes  un  peu  de  farine , qu’ils  avalèrent  froid© 

» & crue.  Enfin  le  fojf  nous  arrivâmes  chez  nous.» 

Ces  deux  Miniftres  furent  bientôt  fuivis  de  U 
famille  qu’ils  venaient  d’arracher  à la  mort.  On 
diftribua  ces  triftes  créatures  dans  les  maifons  des 
Groënlandais.  D’abord  elles  n’y  trouvèrent  pas 
grande  reffource  : mais  à force  de  chercher , elles  . 
raraalTerent  dans  les  balayures  des  arêtes  de  poif- 
fon , fucées  & rongées , ou  quelques  pièces  de 
vieux  fouliers.  On  les  fccourut  du  refte , autant 
\ que  le  permit  la  difette  des  provilîons  an-dedans  » 
l'inutilité  des  courfes  pour  la  chaffe»  & l’impofli- 
bilité  d’aller  à là  pêché , par  les  mauvais  tamps^ 
Cependant,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  on 
attrapa  quelques  veaux  marins,  & l’on  tua  dans 
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les  ifles  un  grand  ours  blanc  , animal  très-rare 
dans  CCS  cantons. 

Il  fallut  fubfifter  de  ces  faibles  reflources  juf- 
qu’à  Pâques,  otl  commença  la  pêche  du  hareng 
qui  finit  à la  Pentecôte.  Cette  pêche  fut  fuivic  de 
lachalîe  aux  reqfles,  puis  de  la  grande  pêche  aux 
veaux.  On  en  prit  jufqu’à  cent  dans  un  jour,  & 
l’on  fut  en  état  d’en  tirer  pour  le  commerce , cent 
foixante  barils  de  graille  ou  d'huile,  tant  la  belle 
faifon  remplaça  les  vides  de  l'hiver! 

La  Million  ne  retira  cette  année  aucun  profit 
de  la  fomine.  L’advcrfité  même , qui  ramene  à la 
Religion , femblait  en  éloigner  les  Groëulandais* 
Non-feulement  ceux  qui  vinrent  réclamer  la  cha- 
rité des  Freres , avec  le  defir  apparent,  ou  le  pré- 
texte de  fe  convertir  , s’en  allèrent  dès  qu’ils 
n’eurent  plus  befoin  d’alîiftance  ; mais  il  y en  eut 
même  qui  témoignèrent  la  plus  grande  répu- 
gnance à recevoir  les  fecours  de  l’humanité  des 
mains  des  Chrétiens  j comme  s’ils  n’eullent  vu  dans 
la  converllon  de  ceux-ci,  qu’une  efpèce  de  par- 
jure envers  la  patrie. Ces  fentimens,ditM.  Crantz, 
prouvent  bien  que  le  falut  n’eft  que  l’ouvrage 
de  la  grâce.  Ni  les  fîcaux  du  Ciel , ni  les  prodi- 
galités de  la  mer , ne  pouvaient  fléchir  l’incrédu- 
lité des  Groëulandais  , jufqu'à  ce  que  l’Efptit 
Saint  eût  touché  leur  ame.  On  a même  vu  ceux 
qui , malgré  leur  convidion  intérieure , s’étaient 
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roidis  contre  les  adauts  de  l'indigence  , fe  rendîS 
land.  dans  la  liberté  de  raifance,  aux  douces  femonces 
delà  parole  Ejivine  qui  les  appellaic  au  Chriftia- 
nifme.  Ainfi  , tandis  que , dans  les  hivers  précé- 
dens,  la  petjplade  de  New  Herrnhut  serait  accrue 
de  trente  à foixante  petfonnes,  cette  année  elle 
n’auginema  que  de  fept.  Cependant  à la  fin  de 
l’automne , le  nombre  des  habitans  monta  jufqu’à  ' 
quatre-vingt  douze. 

Tour  y était  dans  le  meilleur  état.  L’abondance 
y ramena  la  joie  & la  famé.  On  ne  perdit  pas  un 
feul  homme  à la  pêche.  Il  y eut  pourtant  des 
accidens.  Un  Pêcheur  enfermé  dans  les  glaces^ 
fut  obligé  de  fauter  fur  un  glaçon,  Sc  d’y.fuivre 
le  courant,  en  traînant  fon  kaialc  oii  était  pris  un 
veau  marin.  Il  fut  emporté  avec  fa  pêche  l’efpace 
de  trois  milles  *,  après  quoi  fon  radeau  de  glace 
fe  rompit , ou  fe  déroba  fous  fes  pieds , & le  laiffa , 
plongé  dans  l’eau  jufqu’au  aifielles,  gagner  le  bord 
; comme  il  pur.  Un  Mifiîbnnaire  auflî  faillit  à fe 
noyer  dans  un  Ümiak  qui  fit  eau  par  le  fond. 

• Mais, ayant  été  recueilli  par  un  autre  bateau,  on 
recoufut  une  pièce  de  cuir  à fon  XJmiaky  & le$ 
femmes  fe  remirent  à ramer. 

La  petite  Eglife  de  New-Herrnhut , fut  trou- 
blée par  quelques  fcandales.  Les  courfes  avaient 
mis  la  diffipation  dans. le  troupeau.  Il  fallut  ex- 
communier fix  Chrétiens  que  le  ferpeni  avait  dé- 
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Ibauchés,  dit  M.  Crantz.  Ces  brebis  chaflTées  fe 
perdirent  touc-à-faic-,  il  leur  arriva  des  malheuts  croënlandT 
loin  du  bercail,  & les  diigraces  cpji  fuivircnt  leur 
punition , aidèrent  à contenir  les  fidèles  dans 
l’obéiirànce.  Mais  les  voies  de  la  Religion  doivent 
être  douces  & perfuafives.  Pour  gagner  les  cœurs, 
il  faut  les  toucher.  Rien  ne  faifait  plus  d’impref- 
lion  fur  les  Grocnlandais,  que  les'leàlures  dont 
on  les  entretenait  dans  les  afleniblées  de  la  Con- 
grégation. La  longue  nuit  des  jours  d’hiver,  fe 
paliait  à lire  des  lettres  édifiantes  •,  tantôt  c’était  la 
vie  de  quelques  enfans  du  Herrnhutifme,  morts 
tn  Europe  , avec  ces  fentimens  d’emhoufiafine 
dont  il  eft  fi  facile  , mais  fi  dangereux , de  pré- 
veiiir  la  raifon  dans  le  premier  âge-,  tantôt  c’était 
une  peinture  de  la  miférable  condition  des  Nè- 
gres , condamnés  par  leur  naifiànce , leur  faiblelîc  , 
ou  leur  férocité  meme,  à vivre  dans  un  efclavage 
éternel.  On  leur  repréfentait  ces  malheureux 
vendus  à des  Maîtres  impitoyables,  par  des  bri- 
gands d’Afrique  om^’Europe  , qui  vont  à la  pour- 
fuite  des  Nègres,  comme  les  Nègres  vont  à la 
challe  des  Tigres.  Les  Grocnlandais  frémifiaient 
de  rage  à ce  récit,  & béniflaiçnt  les  horreurs  de 
leur  climat , qui  les  défendait  de  l’inhumanité  des 
avides  Européens.  Car  tous  les  fléaux  de  laNamre, 
ne  révoltent  pas  le  cœur  humain,  comme  les  in-  ' 
jures  de  l’homme.  Ces  Sauvages,  heureux  fous  le 
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joug  volontaire  de  la  Religion , trouvaient  leî 
tempêtes,  les  glaces,  la  difette  & la  famine  j 
douces  & légères,  au  prix  de  la  fervitude  pet- 
fonnelle,  des  travaux  forcés,  & des  outrages  de 
ioute  efpèce , oîi  la  race  des  hommes  blancs  â 
fournis  celle  des  hommes  noirs.  De  l’Afrique  ort 
iranfportait  l’attention  des  nouveaux  Chrétiens, 
fur  l'Amétique  y où  les  Herrnhutes  avaient  auflî 
des  Freres  & des  Sœurs.  Quand  on  lût  aux  Groën- 
landais,  la  perte  de  la  Congrégation  de  Gnaden- 
hutten^en  Pehfylvanie , ils  en  furent  touchés  juf> 
qu’aux  larmes.  Cette  cataftrophe  avait  confumé 
dans  les  flammes  quelques  Herrnhutes  Européens 
des  deux  fexes  : mais  les  Sauvages  Américains 
n’avaient  perdu  que  leurs  effets  & s’étaient  fauvés 
à Bethléem , où  la  Commifération  leur  fit  trouver 
des  reflources  pour  le  vêtement  & la  nourriture* 
La  Jleligion  qui,  dans  des  temps  dç  ferveur* 
étend  & refferre  les  liens  de  l’humanité,  fit  la 
même  impreffion  de  charité  fur  les  Groënl^ndais 
que  fur  les  Penfyl vains.  Cfpx-là  voulaient  tous 
contribuer  au  foulagement  de  leurs  freres  de 
l’Amérique.  « L’un  dit , j’ai  une  belle  peau  de 
» renne , que  je  donnerai  : l’autre j’ai  une  paire 
a»  de  bottes  neuves , que  je  veux  envoyer  : ua 
* autre,  il  faut  que  je  donne  un  veau  marin, 
«pour  la  nourriture  & le  chauffage  de  ces  pau> 
» vres  gens.  » Ces  offres , accompagnées  de  larmes 

de  joie> 
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de  Joie , douce  efFufion  d’une  pitié  fecoutable , ne 
üirent  point  rejettées  -,  & quelle  que  fût  la  Valeur 
de  la  contribution  j oti  en  convertit  les  effets  en 
argent  «qu’on  fit  pafTer  aux  Herrnhutes  d’Europe , 
pour  l’employer  en  Amérique, 

Ce  feul  trait  dédommage  de  la  ûérilité  d’évé* 
nemens  > qui  fait  languir  la  curiofiré  dans  les  anna* 
les  du  Groenland.  Les  Miflloniiaires  rempliffeiic 
ce  vide  de  lambeaux  de  difcuurs  , édifians , fi 
l’on  veut,  mais  découfus,  que  l’imagination  des 
fauvages  enthoufiafies  leur  diâe  dans  les  accès  de 
dévotion.  Ce  font  des  comparaifons  entre  les 
brouillards  de  l’hiver , A;  les  ténèbres  de  l’incré* 
dulité  \ entre  le  courant  du  flux , qui  jette  fur  le 
rivage  l’algue  , ou  l’herb#de  mer,  & le  fang  de 
l’Agneau , où  les  âmes  chrétiennes  nagent  entrai* 
nées  par  les  torrens  de  la  grâce , jufqu’au  poit  du 
falur.  Enfuite , c’eft  le  regiftre  mortuaire  de  l’an- 
née. On  y trouve  la  morr  d’un  enfant  de  neuf 
ans,  qui  avait  beaucoup  de  mémoire,  & fuMouc 
de  piété.  On  loue  fon  afliduité  à l’école , fon  goûc 
pour  le  chant,  & même  pour  la  poëfie  , joint  ^ 
une  vivacité  d'efprit  qui  fe  montrait  quelquefois 
par  un  peu  de  folie. 

Tous  ces  fentimens  étaient  autant  de  pas  & de 
préparatifs  pour  1a  converfion  du  Groenland. 
L’année  1758  fait  époque  dans  les  annales  du 
Herrnhutifme , par  la  fondation  d’une  fécondé 
Tome  V P 
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égü  e , ou  mifTion  , qui  fut  érigée  à Litchtenfels* 
Crüënland.  événement  demande  un  técit  préliminaire  ^ 
qu’il  faut  reprendre  d'après  M.  Crantz. 

La  Congrégation  du  Groenland  , dir4,  s’étale 
accrue  Jufqu’au  nombre  de  quatre  cens  Néophy- 
tes bap  iTés,  fans  en  compter  deux  cens,  padés  au 
rang  des  élus  dans  l’éternité.  C’était  avoir  beau- 
coup fait  dans  leipace  de  vingt  ans',  pour  un 
pays  très- mal  peuplé.  La  miflion  de  Neuw-Herrn- 
hut  ne  devait  gueres  en  attendre  davantage,  fur- 
' tout  du  Nord;  parce  que  les  Colonies  Danoifes 
qui  s'y  étaient  établies  dans  cet  intervalle , avaient 
toutes  un  Mifîîonnaire  de  la  Métropole.  Elle  ne 
pouvait  donc  gagner  des  âmes  que  du  coté  du 
Sud , oîi  le  DanemarclAi 'avait  point  de  Colonies. 

La  baie  de  Balls’ river , les  ifles  de  Kangelc  & 
de  Kookernen , fournidaient  du  monde  à la  nou- 
velle peuplade,  parce  qu’elles  offraient  une  fta- 
/ tion  en  hiver  aux  voyageurs  du  Nord  8c  du  Sad> 
qui  allaient  commercer  les  uns  chez  les  autres. 
C’eft  là  que  les  Millionnaires  faifaient  leurs  ex- 
curllons  & leurs  recrues  apoftoliques,  mais  d’une 
maniéré  peu  fuivie  & précaire,  comme  chez  des 
paffans  qui  n’y  av.aient  point  d’établiffemens. 
Quelque  avantageufe  que  foie  en  effet  la  pofftion 
de  Bülls’river  , la  meilleure  peut-être  de  tout  le 
Gro’ér.l.ind , les  Grocnlandais  ne  s’y  fixaient  point , 
foit  put  atiachemeiit  pour  le  lieu  de  leur  naiffance  > 
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les  infulaires  n’aimant  point  le  continent,  & les 
habitans  de  la  terre  ferme  , ne  pouvant  s’habiuur 
dans  des  iflcs*,  fait  parce  que  la  pèche  du  veau 
marin  étant  d.ftérente,  félon  les  endroits  que  ces 
animaux  fréquentent , on  rifquerait  de  mourir  de 
faim  un  an  ou  deux , avant  de  fe  former  aux  dif- 
férentes méthodes  de  cette  pêche.  Audi  n’y  avait- 
il  que  l’empire  de  la  Religion  fur  les  efprits, 
tjui  pût  accoutumer  ces  Sauvages  étrangers  au 
féjour  de  New-Herrnhut  , qui  eft  à enq  ou  lix 
lieues  de  la  pleine  mer  D'un  autre  c rc , les  Mif- 
fionnaires  n©  fouhaitaient  pas  que  leur  peuplade 
fe  multipliât  au-delà  de  certaines  limites.  Les  éta- 
blifTemens  qu’embrade  leur  Inftituc,  tiele  bornent 
pas  à la  prédication  & aux  fondtions  purement 
fpiriruelles  du  zrle  religieux;  mais  elles  compren- 
nent l'éducation  & le  gouvernement  des  hommes  » 
depuis  la  naiflance,  jiilqu’au  dernier  âge.  Une 
matfon  de  nouriicerie , les  écoles,  les  aflemblées 
de  conférence  & d’inftrudtion  de  route  efpèce  ^ 
exigent  un  emplacement  & un  enrretien  qui  ne 
comportent  pas  une  population  fort  nombreufe. 
Le  Groenland  n’eft  pas  comme  de  cei  taities  terres 
en  friche,  qui  ne  demandent  que  de  la  culture 
pour  nourrir  beaucoup  d’habitans.  Le  fol  & ,1e 
climat  y repoullem  les  hommes  ;.fes  rochers 
ne  lont  pas  de  ces  pieires  que  Deucalion  Sc 
Pyrcha  n avaient  qu'à  jeuec  fous  la  jambe  t ou 
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mmmmmmÊ  par'delTus  la  tête  y pour  repeupler  refpèce  hu^ 
C?roëniand.  maine. 

Auffi  les  Herrnhutes  délibérèrent,  en  1751, 
s’ils  n’établiraient  pas  à Kangek,ou  àKaiiak,  qui 
cft  à üx  lieues  de  New-HerrnhiUt  une  Paroidë 
fuccurfale,  pour  le  foulagement  de  cette  Eglife. 
Mais  leur  délibération  n’eut  pas  de  fuites.  Deux 
ans  après , le  Danemarck  ayant  établi  un  compr 
toir  à Fisher-Bayt  les  Grocnlandais , qui  étaient 
venus  de  cette  côte  à Balls’river , durant  l’été, 
s’en  retournèrent  chez  eux;  & quelques*uns  de 
ceux  qui  s’étaient  fixés  à New-Herrnhut , dirent 
aux  Frétés  qu’ils  ne  pouvaient  y refier,  & que 
fi  l'on  voulait  les  convertir , il  fallait  venir  de- 
meurer avec  eux  dans  un  féjour  plus  méridional. 
Deux  Herrnhutes  ayant  pris  connaifiànce  du  local , 
inftruifirent  la  Congrégation  de  l’état  des  chofes, 
& du  défit  que  témoignaient  les  Groënlandais  de 
Fisher-Bay.  On  préfenta  un  Mémoire  au  Comte 
de  Berkentin , alors  Préfident  de  la  Chambre  du 
Commerce  du  Groenland.  La  Société  âpofiolique 
offrait  à la  Compagnie  Marchande  d’aller  s’établir 
dans  ce  comptoir , fi  elle  pouvait  y être  utile  au 
commerce.  Cette  propofition  fut  agréable,  mais 
l’exécution  en  fut  différée. 

Enfin,  en  1758  , le  temps  vint  de  mettre  la 
main  à l’œuvre.  Matthieu  Stach,  qui  avait  toujours 
mootré  U plus  forte  envie  de  porter  l’Evangile 
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•ux  Sud- Landais,  en  obtint  la  permilîion  à Herrn- 
hut,  où  il  était;  il  en  partit  avec  deux  Frètes, 
qu’il  y avait  recrutés , pour  affiftans.  Ils  traverfe- 
rent  le  théâtre  de  la  guerre  en  Allemagne , & fe 
rendirent  à Copenhague  par  Hambourg.  Ils  s’em- 
barquèrent le  4 Mai.  Dans  la  travei  fée , ils  n’eOuy e- 
rent  ni  tempête,  ni  prefque  point  de  mauvais 
temps.  Ce  bonheur  (îngulier  fut  accompagné  des 
meilleurs  traitemens,  de  la  part  des  gens  du  vaiF- 
feau.  La  fîtuation  des  Frétés  Moraves  avait  bien 
changé  depuis  vingt  ans.  Dans  les  premiers  voya- 
ges qu’ils  firent  au  Groenland , comme,  on  ne 
voyait  en  eux  que* des  hommes  grolliers,  lâns 
naidance , fans  bien^  fans  éducation,  qui  obte- 
naient de  la  Cour  un  paflage  gratuit  fur  les  vaif- 
feaux  marchands,  fans  qu’on  fût  â quel  titre  & 
pour  quel  objet , ces  mendians  étaient  accueillis 
avec  très-peu  d’égards , & beaucoup  de  mépris. 
On  les  raillait,  on  les  infultaic , & les  farcafines^ 
difent-ils  , réjaillidaient  jufques  fur  la  Religion 
qu’ils  allaient  prêcher.  Mais,  en  1750,  le  com- 
merce du  Groenland  ayant  été  dotmé  à une  Com- 
pagnie Royale  , il  fut  réglé  , pour  ce  qui  con- 
cernait les  Mifiionnaires , que  déformais , au  lieu 
des  franchifes  dont  ils  avaient  joui  jufqu’alors 
ils  paieraient  un  fret  modéré.  A cette  condition  r 
les  Armateurs  recherchèrent  des  Padagers,  donc 
l’apoftolat , loin  d’être  à U charge  des  Navigar- 
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Groëi.land.  p jy,  l-  a^’  ûem  bc  uîcouj)  d’i'Miuence  lur  l’ef- 
piit  vies  habitaiis.  Autù  les  trois  Frètes  reçurent 
tü>  te  lorce  de  poK  elles  & de  marques  d atteu- 
tio.'i , frit  des  Olhciets , fgic  de  1 Equipage  du 
vailleau  fur  lev]ucl  ils  paflercnt  à la  Midion  de 
New  Herrnhut.  A peine  y furent  ils  arrives,  le  27 
Juin  , que  , des  le  i Juillet  luivant , ils  partirent 
avec  quatre  familles  de  Grocnilan  Jais , au  nombre 
d’environ  trente-fix  perfornes,  pour  aller  fonder 
une  nouvelle  Eglife  à la  baie  de  Fisher,  près  du 
compioir  de  la  Colonie  Danoife.  Leur  guide  , qui 
était  né  dans  ce  canton , les  ‘mena  dans  une  ifle 
affez  grande.  Après  l’avoir  parcourue , on  recon- 
nut un  endroit  appellé  à trois  milles 

de  la  p'etne  mer.  Cette  lîtuation  avait  l’inconvé- 
nient  d’êrrc  fermée  au  Midi  par  une  haute  mon- 
tagne qui  lui  interceptait , durant  trois  mois  de 
l’année,  les  rayons  du  foleil,fi  rares  & fi  chers 
au  Grcrënland.  Mais  on  y avait  de  l’eau  courante 
qui  ne  gelair  pas  même  en  hiver  , un  bon  abr* 
pour  les  canots  ; un  chemin  toujours  fec  du  côté 
delà  mer:  c’étaient  autant  d’avantages  pour  atta- 
cher, pour  attirer  les  Grcënlandais  à la  Million. 
On  planta  donc  les  tentes  dans  cet  endroit,  oi\ 
était  encore  une  vieille  luaifon  du  pays. 

Le  premier  loin  fut  d’en  bâdr  de  femblables, 
avec  des  picctçs  & des  mociçs^  Comme  diaçpn 
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h’avaîlliît  pour  foi , les  MilTionnaires  , ne  tirant 
pas  de  grands  fecours  des  Grocnlandais n’avan- 
ce rent  pas  beaucoup  leur  maifon.  L’un  d’eux  était 
obligé  de  faire  la  cuilîne-,  d’ailleurs  ils  n’avaient- 
pu  fe  procurer  beaucoup  d’outils,  ni  d’urtenfiles, 
foir  de  Copenhague , ou  de  New-Hcrrnhut.  Ils 
étaient  obligés  de  rouler  les  pierres  à force  de 
bras , de  porter  la  terre  daus  des  facs,  d’aller  cher- 
cher des  mottes  par  eau.  Pour  le  toit , ils  n'a- 
vaient que  quelques  lattes , fans  foliveaux.  Heu- 
reufement,  à peine  avaient-ils  fini  la  maçonnerie» 
que  le  flux  jetta  lur  les  bords  de  leur  ifle,  deux 
grodes  pièces  de  bois  de  charpente.  Ils  les  recueil- 
lirent, comme  fi  ç’eût  été  un  préfent  du  Ciel» 
apporté  par  les  Anges. 

Leur  maifon  fut  compofée  d’une  chambre  de 
quinze  pieds  en  qu^rré,  & d’une  autre  pièce,  qui 
fervait  de  dépenfe  & de  cuifine.  Le  toit,  à la 
hauteuD  de  fix  pieds , plat  & fans  talus , fut  ap- 
puyé fur  deux  piliers.  Les  .lattes  furent  revêtues 
d’une  double  couche  de  mottes , & le  tout  cou- 
vert de  viAiles  peaux,  de  meme  que  l’intérieur 
des  murailles  en  était  tapiflé. 

Les  Grocnlandais  bâtirent  pour  eux  une  mai- 
fon, où  ils  entrèrent  le  14  d’Oefobre.  Mais  les 
provifions  commençaient  à leur  manquer , lorf- 
qu’iîs  découvrirent , allez  près  de  chez  eux,  ure 
petite  baie,  où  il  était  entré  de;  veaux  de  mer 
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Après  les  avoir  enfermés  dans  ce  golfe  ils  eti 
tuerent  'alTez  pour  en  fournir  au  Fadeur  de  la 
Colonie  voifine  , trois  ou  quatre  barils  d'huile. 
Comme  les  Naturels  du  pays  n’y  avaient  jamais 
vu  venir  de  ces  animaux  , on  ne  manqua  pas  d’atr 
tribuer  cet  effet  du  bafard,  aux  vues  d’une  pro; 
vidence  miraculeufe. 

Bientôt  on  vint  de  tous  les  environs,  les  uns 
pour  voir , les  autres  pour  entendre  les  Miflîonr 
naires.  Le  comptoir  Danois  était  féparé  de  la 
Miffion  par  un  chemin  de  ffx  milles , coupé  de 
rochers  & de  vallées.  Les  hommes  venaient  par 
eau , les  femmes  par  terre:  de  leur  côté,  les  Mif- 
fionnaires  allaient  chez  les  inconvertis  j mais  le 
chemin  était  fi  dangereux  , qu’un  d’entr’eux  ayant 
gliffé,  fe  fêtait  brifé  la  tête  , s’il  ne  fût  heureufe- 
ment  tombé  dans  un  abîme’  comblé  de  neige. 
Ainfi  commença  cette  nouvelle  fondation.  On  y 
établit  le  même  ordre  qu’à  New-Herrnhut , pour 
les  exercices  de  la  Miffion.  Elle  fut  fréquentée , 
beaucoup  par  les  femmes , & très  - peu  par  les 
hommes.  Dès.  l’année  fuivante  , dit  M.-  Crantz , 
les  maris  oublièrent  les  Prédicateurs , & renon> 
cerenl  au  privilège  ineftimable , d’être  les  pre- 
miers fruits  de  cette  nouvelle  plantation  de  la 
Foi.  ' 

C’était  la  même  difpofition  d’efprit  dans  les  Sau- 
vages qui  allaient  à New-Herrnhut,  Quelques-uns 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  éol 

y rendaient  vifite  à leurs  parens  -,  mais  avec  la  r ' ""a 
précaution  de  ne  pas  trop  écouter  les  Prédteateurs.  GroeHlani 
« Car  ils  s 'étaient  apperçu  , difaient-ils , que  plu- 
wfieurs  de  leur  Nation,  & fur-tout  des  jeunes 
wgens,  après  ^oir  entendu  feulement,  une  ou 
» deux  fois , parler  de  la  mort  Sc  de  la  croix  de 
3»  Jefus , s’en  étaient  lailTé  enticher , ou  meme 
»enforceler,  au  point  de  n’avoir  plus  eu  de 
» repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  venus  vivre  avec 
•>  les  croyans , au  grand  regret  de  leurs  païens , 

S3&  de  leurs  amis.  £(l-il  bien  étonnant,  ajqute 
» M.  Ciantz , fur  le  mot  enJbrceleTy  que  des  Payens 
» regardent  le  Chriftianifme  comme  un  fortilége  » 

«quand  des  Chrétiens  éclairés  attribuent  à la 
«magie,  des  effets  naturels,  qu’ils  ne  peuvent 
» nier , ni  comprendre  ? » 

Ce  Millîonnaire , achevant  l’hiftoire  de  cette 
année , dit  qu  elle  fut  très-douce  , & prefque 
fans  hiver , eu  égard  au  climat.  Janvier  donna  plus 
de  pluie  que  de  neige  j mais  il  neigea  lî  fort  & 
fi  longtemps,  en  Avril,  qu’on  fut  obligé  d’aller 
en  raquettes , ou  fouliers  de  neige,  jufqu’à  la  fin 
de  Mai.  La  pêche  fut  abondante , & la  mer , tou- 
jours ouverte , parut  enceinte  , ou  greffe  de  ha- 
rengs. 

Dans  le  nécrologe  qui  termine  les  Annales  de 
1758,  on  parle  d'une  Chrétienne,  dont  la  vie 
eut  quelque  fingularité.  Préfentéc  au  baptême  à 


Digitized  by  Google 


Oiucnland. 


I 


'6oi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

l'âge  dç  douze  ans , par  fes  parens , ils  voulurent 
la  ramener  , quelque-temps  après  , dans  leur  can- 
ton du  Sud,  parmi  les  Sauvages  inconverris.  Elle 
implora  le  fecours  des  Herrnhutes , qui  la  retin- 
rentr  à la  Million  malgré  fa  famille.  Deux  ans 
après,  fon  pere  & fa  fœur  revinrent  pour  l’enle- 
ver; mais  elle  fut  délivrée  de  leur  perfécution  , 
par  leur  mort  qui  furvit  de  près  leur  arrivée.  Un 
de  fes  parens  edaya  de  nouveau  de  la  faire  reve- 
nir au  lieu  de  fa  naidànce , mais  fans  fuccès.  La 
Chrétienne  fut  inébranlable.  Trois  ans  après,  elle 
fe 'cada  la  jambe,  devint  boiteufe  ou  perclufe 
tomba  dans  la  confomption  & mourut.au  bout 
d’un  an , avec  rélignation. 

La  MilEon  perdit  encore  un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  fut  jerié  par  un  coup  de  vent  contre  un 
rocher , & le  brifa  l'épinç  du  dos.  « Durant  fa 
» maladie  il  difait , Je  veux  m’en  aller  : oîi , mon 
»cher  enfant,  lui  demandait  fon.  pere?  Trouver 
» le  cher  Agneau  , répondait-il , parlant  fans  cefle 
a»  du  fang  & des  plaies  de  l’Agneau.  » 

Après  cet  enfant,  mourut  cette  même  Judith, 
dont  on  a déjà  parlé.  Elle  était  d’abord  de  la  plus 
profonde  ftupidité.  Mais  dès  qu’elle  fut  Chrétienne, 
& qu’elle  eut  voyagé  avec  les  Freres  Moiaves  en 
Allemagne,  ejle  fit  tant  de  progrès , qu’on  la  mit 
à la  tête  du  bercail  des  Sœurs  du  Groenland.  Elle 
c.«échifait , prêch.''4t , enfcignait.  Elle  écrivit  plu-* 
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fieurs  lettres,  dont  M.  Cramz  donne  un  léger  gJg"'"*Jl3 
extrait.  Entr'autres , avant  que  de  mourir,  gUe  Groenland, 
didla  ces  mots,  pour  une  de  fes  focurs  fpirituelles, 
avec  qui  elle  s’était  intimement  liée  à Herrnhur. 

« Ma  chere  amie,  je  vous  envoie  le  dernier  baifer 
■>  de  mon  cœur.  Mon  tabernacle  tombe  de  faibleire. 

«Mais  ]e  verrai  bientôt  les  bleffures  de  l’Agneau. 

»Je  faîne  encore  une  fois  toutes  les  Sœurs  qui 
aofont  avec  vous.  Je  me  fens  trop  épuifée,  pour 
» en  dire  divantage.  Votre  chere  Judith.»  Ainfi,  > 

nieurei'.t  les  Infpirés  du  Groenland,  avec  le  lan- 
gage des  premiers  Apôtres  du  Chriflianifme  , 
répétant  dans  leurs  lettres  les  Epitres  de  Saint"  * 
Paul,  fe  croyant  aufli  remplis  que  lui  des  dons 
de  l’Elprit  Saint.  Us  vivent  dans  l’erreur*,  mais 
ils  nient  eut  comens. 

La  fuite  des  annales  du  Groenland  , reflemblc 
au  commencement.  Ce  font  toujours  des  prêcheurs 
illuniinés , qui , par  des  difeours  inintelligibles, 
atiiien:  des  Sauvages  ftupides  à. des  cérémonies, 
ridicules  fans  doute,  puifqu’elles  ne  font  pas  con- 
faciées  au  culte  de  la  véritable  Eglife.  Car  en  ce 
genre,  tout  ce  qui  n’eft  pas  révélé  , devient. ab- 
furde,  & ne  peut  qu’indigner  la  raifon.  Aiufî,  l’on 
doit  faire  grâce  au  Leéfeur  de  toutes  les  oraifons 
jaculatoires,  dont  M.  Crantz  a rempli  les  trois 
quarts  d’un  allez  gros  volifiic.  S'il  cf,  cre,  p.ac 
çetee  pieufe  adtelle , augmenter  çn  Europe  le 
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nombre  des  profélytes  du  Herrnhutifme,  il  doit 
craindre  de  diminuer  encore  davantage  celui  des 
vrais  croyans.  Que  fait-il , fi  ce  n’eft  démolir  le 
temple  augufte  de  la  Religion  , pour  bâtir  des 
Autels  aux  Idoles  de  Ton  imagination  ? Foulons 
en  pafiant  toutes  les  chimères  des  Herrnhutes , & 
ne  recueillons , dans  les  légendes  de  leurs  Mifi*  * 
fions  > 4jue  ce  qui  s’y  trouvera  d'infiruélif  ou  de 
curieux  pour  refprit  humain. 

On  y verra  cette  année  une  terreur  panique. 

Elle  fut  répandue  par  un  Groenlandais  de  la  baie 
de  Dislco , qui  avait  fait  un  voyage  en  Hollande 
avec  un  pécheur  de  baleine.  Revenu  de  Ton  pays» 
il  y fema  le  bruit  qu’au  printemps  fiiivant,  il  de* 
vait  y venir  une  flotte  pour  exterminer  les  Euro^ 
péens , Sc  les  Nationaux  qui  fe  trouveraient  mêlés 
avec  eux.  Cette’  faufle  alarme  fit  défetter  les 
Groenlandais  du  voifinage  des  Millions.  Vingt 
bateaux  des  habitans  du  Sud  > retournèrent  auffi* 
tôt  vers  la  côte  , avec  tous  les  Pêcheurs  établis  à 
Kangelc.  Ainfi , ce  peuple  était  le  jouet  de  toutes 
les  erreurs  qu’on  lui  débitait. 

Les  Angekofcs^profitaient  de  ces  déferrions 
pour  rétablir  leur  empire  , & quand  ils  ne  pou- 
vaient pas  défabufer  les  efprits  des  prefliges  du 
Herrnhutifme  . ils  venaient  étudier  cet  . art  de 

' a 

léduâion,  pour  en  tenfotcer  leurs  artifices.  Un 
Angekok , chaque  peuplade  a le  lien , celles  qui 
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ne  font  pas  afîez  riches , ou  aflez  nombreufes  j— y 
pour  entretenir  un  de  ces  Devins,  font  meprifées  CrwnlaDd. 
de  toutes  les  autres  j un  Angekok  vint  avec  fa 
femme  à Lichtenfels  dire  qu’il  voulait  fe  conver- 
tir. Mais  il  avait  l’intention,  dit-on,  en  formant 
des  liaifons  avec  les  Chrétiens , d’en  être  protégé 
contre  des  ennemis  qui  le  pourfuivaient  pour  un 
meurtre  comme  fi  le  Chriftianifme  pouvait  être 
un  afyle  d'impunité  pour  les  aftaflins.  Ces  impof- 
teurs  ont  encore  un  autre  deffein  ; c’eft  d’acquérit , 
en  fréquentant  les  Millîonnaires  « quelque  nou- 
veau charme  pour  fafeiner  la  crédulité  d'un  Peuple 
groflîer.  L'afiociation  qu’ils  font  des  faines  idées 
de  la  Religion  avec  leurs  impolhires , efi  un  appas 
de  plus,  qui  fert  à établir  leur  crédit  & leur  répu- 
tation. Aufll  les  coadjuteurs  Groënlandais  de  la 
Miflîon , n’aiment  point  à parler  de  l’Evangile 
avec  les  Angekoks  •,  parce  que  ceux-ci  mêlent  cet 
antidote  à leur  poifon,  dont  ils  efpcrent  augmen- 
ter le  débit  par  cette  fupercherie.  Enfin  , s’ils 
n’ont  pas  le  talent  de  groffir  le  nombre  de  leurs 
dupes , ils  cherchent  du  moins  à débaucher  des 
Chrétien;.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  les 
femme|  fe  mêlent  toujours  de  la  perverfion  , 
comme  de  la  converfion  des  hommes.  Deux  ou 
trois  femilles  déferterent  la  Million  de  New- 
Herrnhuty  à l’inftigation,  ou  par  l’obftination  de 
méchantes  femmes , qui , dit  M.  Crantz , o’y  troq; 
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vaienr  pjs  à farisfaire  la  double  iriCempérancâ  dont 
tjfoënland  çjjgg  étaienr  tourmentées.  ' 

Cette  année  re  fflurnit  rien  de  plus  curieux  à 
THiftoire,  fi  ce  n’eft  qiielques  effets  du  mauvais 
temps.  Deux  Groënlandais  envoyés  à 1.:  Colonie 
de  Frideriks-haab  > pour  y porter  des  lettres, 
furent  au  retour  affaillis  par  les  glaces  qui  balo- 
/ tcrent  leurs  kaiaks  deux  Jours  entiers.  Dans  les 
fatigues  qu’ils  fe  donnèrent  pour  s’en  débarrafier  , 
la  Tueur  qui  perçait  de  leur  corps,  fe  glaça  fur 
leurs  habits.  Un  de  ces  MelTagers  eut  une  main 
gelée.  Ils  feraient  morts  de  foif  tous  les  deux , 
s’ils  n’étaient  arrivés  la  troifieme  nuit  à leurs  caba- 
nes, où  ils  trouvèrent  enfin  3e  l’eau. 

Au  mois  de  Septembre,  la  nouvelle  maifon  de 
Lichtenfelsy  efTuyd  des  fecouffes,  comme  d’un 
tremblenmnt  de  terre j quoiqu'elle  fût  très-baffe, 
& qu’elle  eût  des  muiailles  épaill’es  de  quatre  pieds. 
Les  maifons  d’alentour  eurent  leur  toit  fendu,  les 
bateaux  à fec  furent  emportés  par  l’ouragan  -,  huit 
hommes  fe  noyèrent  en  pleine  mer.  Cette  tem- 
pête fe  fit  fentir  au  loin.  Car  dans  le  même- 
temps  , la  Baltique  & le  Cattegat  , eurent  plu- 
fieurs  vaiiïeaux  perdus.  Cet  ouragan  fut  précédé 
& fuivi  de  tourbillons  de  feu  qui  parurent  dans 
les  airs.  Un  de  ces  météores  tomba  près  d’une 
mail<M>,  l’incendie  y prit , mais  fut  éteint.  Un  fem- 
blable  phénomène  arriva  la  veille  de  Noël , a midi. 
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Quelque  extraordinaires  que  paraidetit  ces  effets 
de  la  Nature  , M.  Cran^z  parle  envoie  d’une  tem- 
pête arriv.ée  deux  ans  auparavant.  El  e éclata  le 
22  Septembre  1757  > avec  un  vent  de  S id  accom- 
pag  é de  pluies  & de  neige.  On  vie  des  éclairs 
d’une  force  inouie  au  Groenland , & rate  en  Eu- 
rope*, mais  fans  aucune  fuite  de  feu,  ni  le  moindre 
bruit  du  tonnerre.  On  crut  fentir  en  même  temps 
un  tremblement  de  terre. 

L’année  1760  ne  fut  pas  fertile  en  événemens  , 
non  pliij  qu’en  provilions,  L’hiver  enchaîna  le 
Groenland  dans  une  profonde  inertie.  Le  froid 
cxcelîif  y fit  fentir  la  dilêtte  de  très-bonne  heure. 
Les  glaces  y régnèrent  en  fi  grande  quantité,  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai,  que  même  à Pâque  on  ne  put 
appercevoir , de  la  cime  des  plus  hautes  monta- 
gnes , le  moindre  efpace  ouvert  à la  navigation , 
fut  une  étendue  de  mer  très-confidérable.  Cepen- 
dant la  dureté  de  la  Nature  n’alla  pas  ;ufqu’à  la 
famine*,  & fi  la  charité  fe  trouva  dépourvue  de 
tellources , les  befoins  de  l’indigence  ne  furent 
pas  extrêmes. 

Mais  la  Million  fe  relTentit  de  cet  engourdif- 
feinent  général  , & la  ferveur  des  Chréiiens  en 
parut  téfroiJie.  On  vit,  félon  le  proverbe  Alle- 
mand , le  plus  près  de  l’Eglife  3 Ù le  dernier  de- 
dans  \ c’eft-à  dire,  que  les  Sauvages,  qui  venaient 
de  loin  ^ montraient  plus  d’ardeur  pour  la  parole 
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^ i _iü-,  -1  divine , que  ceux  qui  vivaient  dans  le  voifinagrf 
GroJnland.  Chrétiens  , & fur-tout  des  Européens.  «On 
«peut  comparer,  dit  M.  Crantz,  les  Sauvages 
«de  la  Nature,  à une  terre  inculte  qui  ne  produit 
» rien  , mais  qui  n’attend  que  de  la  femence , 

• pour  être  fécondée;  & les  Groëiilandais  qui 
«ont  été  gîtés  par  le  commerce  des  Européens, 

• à une  terre  qui,  donnant  d'elle-méme  des  ron- 

V ces  & des  chardons , n’en  efl  que  plus  difficile 
9»  à défricher  & à cultiver.  » En  général , les  Eu- 
ropéens font  plus  édihés  de  la  dévotion  des  Groën- 
landais , que  ceux-ci  ne  le  font  du  Chridianifme 
des  Européens.  La  doârine  eft  plus  pure  en 
Europe , & la  morale  au  Groenland.  C’ell  qu'il 
cil  plus  aifé  d’infpirer  des  opinions  que  des 
moeurs*.  ceJles-ci  tiennent  aux  befoins  qui  ne  re- 
çoivent gucres  de  Loi , que  de  la  Nature  ; celles-là 
dépendent  beaucoup  de  l’ignorance  de  refprit 
humain  , qui,  dans  Ton  incertitude  , reçoit  indif- 
féremment toutes  les  erreurs  ou  les  vérités  qu'on 
lui  préfente.  Il  n’appartient  pas  toujours  aux  Rois 
de  donner  des  mœurs  à leurs  Peuples:  mais  roue 
homme  de  génie,  s'il  eft  éloquent,  peut  donner 
des  opinions  à fon  ficelé.  Souvent  même  l’enthou- 
fiafme  fuffit  aux  ignorans,  pour  répandre  leurs 
idées.  On  le  voit  par  les  progrès  que  l’hétéro- 
doxie du  Herrnhutifme  a faits  dans  le  Groen- 
land, . ' 

La  petite  Congrégation 
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La  petite  Congrégation  de  Lichtenfels  s’agran-  g"**w*^ 
dit  tout-à-coup  cette  année  de  neuf  familles , qui 
compofaient  cinquante-cinq  perfonnes.  « Ce  fut 
s>  une  grande  Joie  > dit  M.  Crantz,  de  voir  entrct 
» dans  le  parc  toutes  ces  brebis  noires , ou  Sau- 
» vages.  » C’était  au  mois  d’Août  *,  comme  la  fai- 
fon  d’hiverner  approchait , il  fallut  profiter  du 
beau  temps  pour  préparer  un  abri  à ce  petit 
troupeau.  Les  Grocnlandais  agrandirenr  leur 
habitation  ou  maifon  d'hirer,  Jufqb'à  foixante-. 
quinze  pieds  de  longueur  » fur  quinze  de  largeur. 

Les  filles  & les  veuves  furent  mifes  darfs  deux 
logemens  féparés.  Mais  Ja  grande  maifon  logea 
foixanrc-quafre  perfonnes,  & fervit  à tenir  les 
affcmblées  de  Religion.  CefWà  qu'on  retrouvait 
l'efprit  de  l’Evangile  dans  la  paix  & la  concorde 
des  familles  j mais  non  dans  le  langage  de  néo- 
phytes , trop  étranger  à la  raifon  pour  être  celui 
de  la  vétité. 

* Comme  Eve  fut  formée  de  la  côte  d’Adam  i 
30  dit  un  de  ces  Sauvages  enthouliaftesi  ainli,  le  Chré* 

■»tien  formé  du  côté  de  l’Agneau,  devient  chair 
» de  fa  chair , os  de  Tes  os.  Vous  favez  , dit  un 
B autre , comment  les  moucherons  ( ce  font  les 
• coufins)  fe  nourriffent  dans  l'été  de  notre  fang, 

«mais  que  nous  les  tuons,  ou  les  chadbns.  Jefus 
P ne  fait  pas  de  même.  Il  fe  plaît  à nous  voir  en- 

Tçmg  XV • Q q 
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Dtrer  dans  Tes  bleffures,  pour  y raflàficr  notre 
aoame  de  fou  fang.  u 

Voilà  les  comparaifons  avec  le fqu elles  on  édifie 

peut-être  des  Groëalandais,  ou  des  Frétés  Morà- 

veS)  mais  on  fcand^life  infaillibiemenc  les  vrais 

Chrétiens,  qui  le  repaiffent  des  vérités  fublimes 

de  l’Evangile , & non  pas  d’allufions  & de  fimili- 

tudes*,  honteux  abus  , jeux  indécens  de  refptit 

humain.  Hâtons-nous  d’abrégrer  fut  ces  puérilités. 

Ce  fut  l’année  fuivante  que  M.  Crantr,  avec 

un  de  fes  Confrères*  s’embarqua  pour  le  Grocn- 

Voyagede  laod  , *daus  l’intention  de.  voir  ce  pays  par  Iqi- 
M.  Crantz  , ...  . . . \ 

au  Groèn-  n^cme , & d y prendre  des  notions  exattes,  pour 

land.  fajrg  uf,e  hiftoire  Édcle.  «Je  partis  *,  dit-il , 

»le  17  Mai  de  Copenhague.  Je  ne  pouvais  être 

3>ni  mieux  traité  par  les  hommes*  ni  plus  mal  par 

3»  le  temps.  Les  gens  du  vaifleau  me  comblèrent 

»dc  prévenances.  Mais,  outre  que  nous  fûmes 

«trois  femaines  auprès  des  bas-fonds  de  Bus  y fans 

«pouvoir  faire  plus  de  fix  lieues , j’eus  cinq  tem» 

» pètes  à effuycr , dont  la  derniere  qui  m’accueü- 

«lic  è la  pointe. du  .Groënlaud,  fut  la  plus  dan- 

» gercufe.  Cependant  les  vents  de  Nord  & d'Oueû, 

.«qui  nous  retardèrent,  avaient  éclairci  les. glaces 

«flottantes*,  de  façon. qu’à  quelques  montagnes 

«près,  que  nous  en  vjraes,  meme  d’aflez  loia, 

»la  mer  fut  libre,  & fembla  nous  ouvrit  l’entrçe 

» de  Bfül^’nver.  Mais  >,avapt  d’/v  emboucher  , un 
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9 calme  ft>udain  nous  prit , & nous  laidanc  à la 
*»  merci  du  çourant,  fa  Hit  à faire  échouer  notic 
» vailleau  contre  .es  lochet'  de  Ko  keuivO.  1 leu- 
»»  reule.i.ent  , comme  nous  n’étions  plus  iju’a  deux 
«portées  de  fulll  de  cet  écueil,  un  vent  nous 
» éloigna  de  la  cote , & nous  remit  en  pleine  mer. 
«hi.fin  nOiiS  activâmes  à New-Herrnhut  t onze 
vfem^ines  aptes  être  partis  de  Copenhague, 

» Des  le  3 & le  4 d Aoùr , nous  îmes  arriver 
»à  la  Million  beaucoup  de  Sud-Landais , ou  Sau- 
« vages  méridionaux.  Mais  üs  n’avaient  pas  la 
«moindre  idée  de  Ktligion.  Ils  venaient  dans 
» nos»chainbres,  nous  pailer  delà  beauté  de  leur 
«pays,  en  nous  invitant  à les  y fuivre.  Voulioi.s- 
«nous  les  entretenir  du  bonheur  des  croyant  ils 
«répo  idaienr  qu’ils  n’e.iténd.  ient  tien  aux  d<f- 
» cours  des  Lutopéens,  & que  l’immortalité  de 
«l’ame  , les  noms  de  Créateur  & de  Sauveur» 
«étaient  pour  eux  des  mots  incompréhtnhbles, 
«Alors  nous  appeiiâmes  un  Gr<  c’.. landais  quileut 
«fit  une  explication  trcs-claite  de  cette  doétiine. 
» Ils  en  furent  frappés  & agités.  » V 

C'était  le  premi;  r eftet  de  la  prédication , de 
porter  l’inquiétude  dans  l’ame  des  Sauvages.  Ils 
delii  aient  la  vérité  de»  d<'gmes  do  Chriftianifme  ; 
ils  elpéraient , ils  ctaign  ieni , iis  dout..ienr.  Cette 
perplexité  les  luivait  par-tout  , juiqu’à  ce  qu’ils 
eulient.  ou  rompu  écoute  Uailon  , ou.fait  .uoÇ 

. Q q »i 
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iM—i  alliance  éternelle  avec  les  Chrétiens.  Mais  la  jeu! 
çioënlani  neffe  (e  rendait , le  plus  fouvent , fans  combattre.’ 
On  voir  une  fille  s’arracher  de  fa.  famille , & venir 
habiter  à la  Million.  Son  pere  & fa  mere  vons 
l’y  chercher,  EUe  pleure  & demande  à fe  con- 
vertir. Rien  ne  peut  la  ramener  à la  cabar\e  pa-; 
ternellc , ni  la  parole  que  lui  donne  fon  pere  de 
la  laifier  revenir  au  printemps , ni  la  tentation  de 
beaux  habits  que  lui  promettent  fes  frétés.  Ce- 
pendant fon  coeur  fe  brife  entre  les  mouvemens 
de  la  Nature  Sc  le»  impulfions  de  la  grâce.  Elle 
tombe  dans  l’efpèce  de  convullîon,  que  de  tels 
combats  font  toujours  éprouver  à la  fenfibilité  du 
fexe  & de  l’âge  les  plus  prompts  ï s’attendrir.  Ce 
fpeéiacle  porte  le  trouble  & la  douleur  dans  les 
entrailles  du  pere.  Il  ne  peut  quitter  fa  fille;  il 
« relie  avec  elle  à New-Herrnhutt  tandis  que  fes 
fils  défolés  vont  rejoindre  à Kangek  leur  frere 
ainé.  La  grâce  n’ell  viâorieufe  qu’à  demi.  La 
Nature  fdufFre;  une  famille  eft  mutilée,  & fes 
membres  déchirés  palpitent  dans  l’angoilTe.  Telles 
font  les  fcènes  touchantes  & cruelles  que  donne 
une  Religion  qui  |>orce  le  glaive  dans  la  chair  & 
le  fang-,  lerfque,  pour  fe  faire  fuivre , elle  veut 
qu’on  brife  les  nœuds  les  plus  chers  & les  plus 
facrés,  les  liens  éternels  qui  unirent  les  familles 
avant  l^s  fociétés , & les  fociétés  avant  les  feéles, 
Eft'cei  encote  une  fois , aux  Propagateurs  de  la 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES. 

'3cx5trine  de  ce  Luther  qui  rompit  les  barrières  f— ^ 
du  cloître  Sc  du  célibat  monaftique;-,  cft-ce  à fes  GroëjJan4» 
disciples  de  féparer , pour  ainlî  dire , ce  qu’il  avait 
rejoint , les  peres  & les  enfans  ? Auffi  n’eft-il  pas 
étonnant  qu’un  Grocnlandais , à qui  l’on  demanda 
s’il  ne  veut  pas  adifter  à la  prédication  des  Frétés 
Moraves , réponde  , « non  je  ne  veux  pas  y aller , 

50  cela  rae  rendrait  malade.  » M.  Crantz  dit  que 
ces  mots  lignifiaient,  que  la-  prédication  le  met- 
trait mal  avec  lui-mcme.  Mais  on  pourrait  croire 
qu'urr  Grocnlandais  prenait  ce  mot  à la  lettre , 
quand  on  voit , en  cfier , la  MUÏîon  fréquentée 
fur-tout  par  des  infirmes,  des  paralytiques,  & 
des  eftropiés.  Un  homme,  entr’autres,aprè5  avoic 
eu  les  pieds  gelés  par  le  froid , fe  les  était.  lailTé 
couper,  & cependant,  ainfi  mutilé,  ce  Chrétien 
gouvernait  un  kaiak  avec  tant  d’habilité,  qu’il  n’y 
avait  pas  de  Pécheur  Groënlandais  qui  vécût  de 
fbn  travail  avec  plus  d’aifance. 

Du  refte , la.  Congtégation^de  New^^Heernhut 
augmenta  cette  année , mais  de  quinze  enfans  fur 
vingt-cinq  baptêmes.  Ei^  perdit  d’un,  autre  côté, 
feize  néophytes  qui  moururent*,  un  feul  périt  d’ut\ 
accident.  Ce  "fut,  dit  M,  Crantz,  le  petit  Jouas, 
enfant  de  trois  ans,  qui^ ravifTait  les  Miflionnaires 
par  Ton  chant.  Il  était  adis  au  foleil  pour  y refpt- 
rer  une  douce  chaleur , & pendant  que  fa  mere 
alUix  lui  chercher  à boire,  une  pièce  de  glace 
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»**<"■  i i~rT  fondue -au  dfgel  , tomba , fur  le  corps  de  cet 
Cibrafaii'd,  enfant,  & 4’écnla.  Telle  eft  la  vie  que  l’on 
h'cne  au  Groënland  ; le  dégel  du  prinremps  ij’y 
ëli  pas  moins  funefte  que  les  glaces  de  Thiver. 
Puifque  l’Evangile  eft  fait  fur  tout  pour  les  mal- 
heureux , il  tre  manque! a jamais  de  di  ciples;  car 
il  y aura  toujours  des  viétimes  à confolei  : celîes 
^ de  la  fociéié  chez  les  Européens,  celles  de  la 
Nature  chez  les  Grocnhindais.  Un  d’er.tr’tux  difait 
à une  vieille  fenrme,  qui  fentaic’  avec  eftroi  les 
approches  de  la  morf,  « nous  craignions,  comme 
itoi , la  peine  de  moiiiir;  mais  depuis  que  noui 
«efpérons  d’aller  vivre  avec  le  Sauveur,  cette 
» crainte  s’eft  évanouie.  Ah  ! dit  la  mourante  , que 
wvoiis  êtes  heureux  ! » C'eft  dans  ce  moment  od 
riiomme  foupire  pour  l’immortalité,  que  la  Reli- 
gion infpire  Tes  terreurs , eu  fes  efpérances.  Mais 
alors  le  Julie  n’a  rien  à craindre.  • 

Le  petit  troupeau  de  Lichtenfcls,  s’était  accru 
3e  trente  Catéchunienes  dans  une  année.  Les 
Millionnaires  avaient  befoin  d’alllftans  ; mais 
comment  pouvoir  les  logpr  î Leur  grande  maifon 
irait  trop  petite,  & d’aillfurs  prefque  en  ruine. 
Un  pan  de  muraille  était  tombé  d*eux  fois  j les 
corbeaux  en  avaient  rongé  la  couverture  de  cuir, 
& la  pluie  tombait  à travers  le  toit  par  mille  trous. 
Enfin  il  s’y  était  amoncelé  tant  de  neige  de  toutes 
parts , qu’on  paflait  fur  la  mailon  fans  s’en  apper- 
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cevoir.  La  Miflion  attendait  une  charpente  d’Eu-  ■■  ■ 
rope.  Mais  la  faifon  était  avancée , & Ton  fe  dif-  Groenland, 
pofaità  réparer  le  vieil  édifice , quand  on  apprit, 
le  8 Juillet  , qu’un  vaiffeau  venait  d’arriver  à 
Fndétics-haab  y chargé  de  toutes  les  pièces  de 
charpenterie , prêtes  à mettre  une  maifon  fur  pied. 

Quelle  joie  , mais  auflî  quel  embarras  ! Il 
n’y  avait  que  trois  ouvriers , dont  un  était  ma- 
lade. Le  refte  de  l’été  ne  laiflait  pas  affez  de  temps 
pour  achever  cet  édifice.  On  était  même  indécis 
fur  l’emplacement.  Mais  un  texte  de  l’Ecriture 
qu’on  trouva  dans  l’Office  du  jour,  détermina 
les  Freres  à mettre  la  main  à l’œuvre  i car  c’eft 
l’efpèce  de  fort  qui  les  guide,  quand  ils  fonfirré- 
fülus.  Une  allufion  , un  rapport  de  leur  leâure 
à leur  fituation,  eft  pour  eux  une  idfpiration.  Il 
femble  que  l’Efprit  Saine  ait  moins  parlé  aux  Juifs 
qu’aux  Hernhutes  , ou  que  ceux  - ci  foient  les 
feuls  héritiers  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
ment. 

Par  un  furcroît  d’attention  de  la  Provide.^ce 
fur  eux , il  était  fur  venu  cinq  des  Confrères  de 
New-Hernhut , ï Lichtenfels.  Tous  fe  firent  Maçons 
ou  Charpentiers.  Mais  l'ouvrage  allait  lentement  v 

à caufe  de  la  pente  du  terrain  ; ils  bàtiflaient  fur 
la  croupe  d’une  colline.  Il  leur  fallut  donc  élever 
un  mur  de  dix  pieds  d’un  côté,  pour  égalifer  le 
plan  de  la  maifon.  Ce  travail  coûta  beaucoup  de 
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mil  I temps  à peu  d’ouvriers.  EnBn  it  leur  arriva  du 
Groenland,  fecours.  Au  retour  de  la  pêche  du  hareng,  les, 
Groënlandais  fe  mirent  à porter  des  pierres  fur 
leur  dos,  & de  la  terre  dans  leurs  vieux  habits 
d’hiver  , faute  de  facs:  Le  Capitaine  du  vaifTeau 
fe  prêta  même  au  befoin  des  Freres,  en  venant 
décharger  fon  bois  de  charpente  dans  un  endroit 
allez  voifin  de  leu,*  habitation  , au -lieu  de  le  dé- 
barquer au  comptoir  de  la  Colonie , qui  était 
à trois  milles  plus  loin.  Ces  attentions , la  bonne 
volonté  des  gens  de  l’équipage , l’emprelTement 
des  Groënlandais  , tout  concourut  fi  bien  à hâter 
l’ouvrage  que,  malgré  le  mauvais  temps,  l’édifice 
fut  mis  fur  pied  dans  le  court  efpace  de  trois 
femaines. 

On  potilTà  l’intérieur  du  logement , avec  la 
même  activité.  Dès  le  commencement  d’Oétobre , 
il  y eut  deux  chambres  en  état  d’être  habitées. 

‘ Tous  ces  travaux  furent  précédés  & accompagnés 

de  prières  & de  fermons  relatifs  au  but  de  cette 
pienfe  fondation , & la  ferveur  de  la  dévotion 
ne  faifait  qn’échauôër  l’ardeur  des  ouvriers. 

Cependant  l’annéUavait  é:é  fort  rigoureufe.  L’é- 
ternel ennemi  dece  climat  inhabitable,  le  froid  avait 
afiamé  les  Groënlandais  jufqu’à  la  fin  de  Mai.  La 
terre  ebuverte  de  neige  , & la  mer  de  glaces , 
les  avaient  tenus  bloqués  dans  leurs  cabanes, 

' après  la  confommation  de  toutes  les  ptovifions. 
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On  avait  extrcraetnenc  foufFert  fur  les  cotes  du 

Sud.  Quoique  les  plus  voifines  du  Soleil,  elles  Groënivid, 

font  les  plus  expofies  aux  glaces  flottantes,  que 

le  Nord  y débouche  par  la  mer  Orientale.  Dès 

que  ces  obdacles  cefferent , on  fe  répandit  dans 

la  Baie  de  Fisher’ Fiord  j pour  attraper  du  poilTon. 

Mais  un  coup  de  vent  emporta  les  Pêcheurs  ft  ^ 

loin , qu’ils  eurent  de  la  peine  à regagner  la  terre. 

Sans  tente  & fans  abri , ces  malheureux  échappés 
du  naufrage  , refterent  deux*jours  & deux  nuits, 
expofés  à toutes  les  rigueurs  d'un  Ciel  nébuleux, 
dont  la  rofée  n’était  que  glace.  Quelques-uns 
en  eurent  les  membres  gelés  -,  & ce  ne  fut  qu’à 
force  de  fe  battre  , & de  fe  traîner  les  uns  les 
autres , comme  c’eft  l'ufage  au  Groenland , par  les 
grande  froids,  qu’ils  fe  garantirent  de  périr  fur 
la  glace. 

A LichWnfelSf  le  commencement  de  l’hiver 
fut  alTez  doux , pour  dopner  la  facilité  de  prendre 
quelquefois  Jufqu’à  dix  veaux  de  mer  dans  un  > 
jour  : mais  la  neige  & la  glace  reprirent  au  prin- 
temps. La  met  de^nt  impraticable.  Heureufement 
les  poules  d’eau  , ne  poilVant  refpirer  fous  les  * 

glaces,  venaient  à terre  *,  & comme  elles  avaient 
la  vue  éblouie  par  la  blancheur  de  la  neige,  on 
les  prenait  en  vie  avec  la  main.  Ainlî,  les  glaces 
qui  refufaient  la  pêche , donnaient  les  rellburces 
de  la  chalTe.  ’ , , 
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y«w  *mii»  a Je  partais  un  foir  , dit  un  Mirtîonnaire  dans 
CiDènland.  Journal,  c’était  le  8 Avril j je  partais  dans 

»une  maifon  à l'heure  du  fouper.  Je  vis  deux 

• veuves  , avec  leurs  enfans,  tenant  à la  main 

• une  poignée  d’algue  , qu’ils  allaient  manger  , 
»av^t  de  fe  coucher.  Gérait  leur  nourriture  or- 

• «dinaire,  à laquelle  ils  ajoutaient  quelques  moules, 

» quand  ils  en  trouvaient  fur  le  fable , à la  barte 
a»  marée.  Gependant  ils  étaient  concens , & ne  fe 
» plaignaient  jamais.  Tl  eft:  vrai  qu’il  régnait , parmi 

• tous ces  malheureux,  une  prévenance  mutuelle! 
» Si  l’on  prenait  un  veau  , toute  la  maifon  y avait 
» part.  Mais  quand  il  fallait  le  dépecer  entre  foixantc 
» perfonnes , les  portions  étaient  petites  d’autant 

• plus  qu’on  n’attrapait  gueres , dans  cette  faifon , 

• que  de  Jeunes  veaux.. Le  Jour  fuivant  nous  par- 
» tageâmes , entre  les  indigens , le  pe\^e  harengs 

• qui  s’était  confervé  de  la  pêche  deiété,  pour 

. » les  befoins  de  l’hiver.  On  ne  pouvait  en  faire 

• une  grande  provifion  , il  fe  gâtait  à l’humi- 

» dité  ; car  on  n'avait  point  de  magafin  à Lick* 
»tenfels.r>  . . ..... 

Du  refte  la  belle  laifon  y fut  trcs-heureufe 
pour  la  pêche.  Le  Faéleur  de  )a  Colonie  voifine , 
employa  tout  l’hiver  à faire  tranfporter  éit  encaifler 
les  huiles  qu’il  avait  achetées  en  automne.  Depuis 
que  les  Herrnhutes  fe  font  établis  dans  le  Groen- 
land , le  commerce  s’y  ert  accrû  d’une  année  ^ 
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l’autre,  att  point  que  leurs  petites  peuplades  four- 
niïïem  feules  autant  de  caigaifon  qu’on  en  tirait 
auparavant  de  tout  les  pays.  C’eft  un  objet  d’en- 
viron cent  cinquante  tonneaux  , ou  barils  de 


GroënUa<L  < 


niarchandifes. 

Parmi  les  particularités  de  cette  année , M.  Crantz 
retnarque  un  effet , oii  du  hafard  , ou  de  l'imâgi- 
iiation  , fur  une  maladie  très- aigue.  C’était  la 
goutte  d >nr  un  Grocnlandais  fut  fi  tourmenté  , 
qu'il  voulait  fe  fendre  le  ^ied  où  il  en'fouffrair. 
Sa  femme  aPa  demander  un  remède  aux  Miflîon- 
naires.  On  lui  donna  la  première  phiole  de  Phar- 
macie , qui  fe  trouva  fous  la  main.  Le  malade 
f prit  confiance,  8c  bientôt  il  fe  fentit  non -feu- 
lement foulagé  de  fa  douleur  , mais  guéri  de 
l'enflure  de  la  gourre.  Le  moindre  change'ment  de 
remèle,  ou  de  régime  , eft  capable  de  rétablir 
un  Grocnlandais  malade.  Un  morceau  de  paia 
noir  , un  plat  de  gruau  d’avoine , quand  ils  en 
ont  une  forte  »envie,  vaut  une  médecine  pouti 
ces  Sauvages  , fur  qui  les  renrario’’.s  nouvelles  t 
ont  d’autant  plusd’aélivité  qu’elles  font  moînsjjar- 
tagées  8c  combattues. 

Un  phénomène,  qui  n’a  rien  de  fingulier  que 
d’avoir  été  obfervé  au  Groenland,  avec  des  yeux 
philofophiques , ce  fut  une  éclipfe  totale  de  Lune, 
qui  parut  le  1 1 Novembre  à fept  heures  & demie 
du  matin.  Le  Calendrier  de  Copenhague  n’en  fit 
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pas  mention  ; ma»  elle  fut  annoncée  dans  ceFui 
Groè'iJand.  jg  Berlin  , comme  invifible,  environ  pour-  une 

heure  & demie  de  l’aprcs^  midi.  On  peu  Juger,  , 
par  cette  ditiérence , de  la  diftance  qu’il  y a entre 
le  Méridien  de  Berlin , & celui  du  Groenland  à 
Balls’river. 

M.  Crantz , dont  les  annales  finiflênt  à i 
entame  l’Hiftoire  des  Miffions  de  cette  année 
, par  de  longues  plaintes  fur  le  peu  de  difpofition 
que  témoignaient  les  Grob’nlandaii  du  Sud  à fe 
/ convertir.  Leurs  cœurs  , dit  - il  , font  impéné- 
trables comme  leurs  rochers.  Quand  on  leur  parle 
du  Créateur  & du  Sauveur , ils  répondent  qu’ils 
n’entendent  pas  ce  langage  *,  & cela  veut  dire  ÿ 
qu’ils  ne  veulent  pas  même  l’entendre.  Ils  ont 
toujours  des  raifons  pour  ne  pas  écouter  les  Ca* 
téchiftes  & les  Prédicateurs  -,  l’un  veut  aller  chercher 
de  la  poudre  & du  plomb  pour  chafler  aux  rennes  > 
l’autre  , manger  de  l’ours  *,  l’autre  conftruire  un 
canot. «Enfin,  continuent  les  Millionnaires,  nous 
» voyons  palTer  beaucoup  de  ces  Méridionaux  qui 
» vont- au  Nord,  ou  qui  en  reviennent;  mais  le 
«commerce  qu’ils  y font  avec  les  Européens, 

» les  rend  en  meme-temps , & ^lus  policés , & plus 
» prévenus  contre  le  Chriftianifme.»Detout  temps 
les  Millionnaires  du  Nouveau-Monde,  ont  avoué 
que  la  fréquentation  des  Navigateurs  & des  Mar- 
chands d’Europe , décruifait  auprès  des  Américains.^ 
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tous  les  fruits  de  la  prédication  de  l’Evangile.  C'eft 
pour  cela , fans  doute , que  les  Jéfuites  du  Paraguai , 
avaient  obtenu  que  les  vailTeaux  de  l’Efpagne  & 
du  Portugal*  ne  réjournetaient  pas  dans  les  Ports 
voilîns  de  leurs  peuplades.  Mais  leur  prétexte  de 
Religion  , cachait,  dit^on,  un  projet <l‘ambition.' 
Rien  n'eft  pur  fur  la  terre , & le  nom  du  Ciel 
meme  s’y  corrompt  dans  la  bouche  des  hommes: 
les  uns  prêchent  une  Religion  d’obéilTance  & 
veulent  dominer  j les  autres  profeffent  une  mo-, 
raie  fainte , & vivent  dans  la  débauche.  Les  Sau> 
vages  qui  voient  les  oeuvres , & n’entendent  pas 
les  difeours  i méprifent  la  parole  , & fuivent 
l’exemple.  Cette  conduite  très-conféquente,  n’ac-;  . 
célere  pas  les  progrès  du  Chriftianirme  au  Gro'e'n- 
land.  On  s’y  plaint  que  les  habitans  du  Midi  font 
quelquefois auŒ  libertins  que  les  Européens, avec 
cette  différence , qu'ils  ne  connaiflent  pas  les  de^ 
voirs  de  Morale  & de  Religion  , que  ceux-ci 
croient  naturels , & révélés  à l’homme.  On  voie 
les  Herrnhutes  aux  prifes  avec  un  Grocnlandais  i 
qui  veut  faire  fa  concubine  d’une  de  leurs  époufes 
du  Seigneur  i l’un  la  pourfuivre , les  autres  la  ca- 
cher celui-là  réclamer  le  droit  de  fon  pays , qui 
donnent  une  femme  à qui  peut  la  ravir  *,  ceux-ci , 
couvrir  la  pudeur  du  manteau  de  la  Religion.  « U 
« ferable  que  fatan , difent  les  Freres  Moraves , aie 
'p  envoyé  dan|  ces  cantons , l’écume  de  Tes  fujets 
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» tant  ils  fonr  gloire  d’eiupluyer  leurs  iours  & 
Cre€nland.  »Rurs  nuits  à Ion  (er vice , dans  les  feftins,  les 
»danfcs,  les  jongleries  , la  débouché  & le  fer- 
aatilcge.  Celt  un  torrent  qui  entraîfie  M'cnre  les 
«plus  fenlés  des  Infidèle?.»  Cependant  l'Auteur 
de  ces  coniplaintes , fe  félicite  de  ce  que  le  petit 
troupeau  de  Chrétiens  n'efi:  point  infeâé  de  U 
contagion.  Les  enfans  même , des  qu’ils  entendent 
le  bruit  d’un  bal  de  Sauvages , fuient  & fement 
L’alarme,  comme  les  coureurs  d’une  armée,  à l’ap-, 
pioche  de  l’ennemi. 

J On  fera  moins  étonné  du  peu  de  facilité  que 
les?  Herrnhates  ont  à multiplier  le  nombre  des 
Chrétiens,  quond  on  fêta  réflexion  que  l'igno- 
rance n>«i  ne  des  Sauvages,  e(l  un  obftacle  à leur 
çonveifion.- L'équivoque  des  langues, /uffit  pour 
arrêteri  les  fruits  de^  la  prédication.  Au  commen- 
cement •:  quand  les  Danois  parlaient  de  l’exiftence 
de  Dieu,  leur  .mot  Gt/t/>  erabatraflait  lesGroëiv 
Ja,ndûsqui,  confondantie/ens,avec  le  ron,s'imar 
;ginaient  qu’On  voulait  leur  parler  d’une  ri vieré, 
.Car  iGudt.^  'qUi  tchez  les  ..'Danois,  tfignifie  Dieit.y 
■ne  veutidire  que  fieuve  chez  les!  Grocnlandahsw 
«Eh  l qui  doùce  , dtiaient  ceux-.cii,  que  la  riviers 
plexifte  ! Comment. ne;  eroiraist  je pas. à Gud  , 

^ pondait  un  de  ces  Sauvages  !’  N’eotens  - je  i pas 
.«fa-  voix  ? » C'éiâit  du  bruit  d’une  rtviere  qu’il 
«VQuiaif  1 parler.  Lés  ; chüiêsj  fubUmes  Sc  inouïes 
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« 

qu’on  leur  racontait  de  J*i  Divinité  , ne  rappro-  "TTr-sae 
chaient  pas  leurs  efprits  grofliers  de  la  vérité.  Les 
plus  intelligens  convenaient  que  Dieu  avait  pu 
créer  rhouime.  Mais  que  le  Créateur  fe  fût  fait 
homme , & que  l’auteur  de  la  vie  & de  -l’exiftence , 
eût  pu  mourir  j c’eft  ce  qu’ils  ne  pouvaient  croire. 

Il  fallait  donc  fuppléer  aux  raifonnemens  théo- 
logiques qui  n’ont  d’empire  que  fur  refprit , par 
des  moyens  q^i  puffentagir  fur  les  fens.  Le  chant, 
était  la  relTource  des  Miffionnaires. 

«Le  chant  des  Hymnes,  difenc-ils,  quand  il 
» eft  doux  , mélodieux , accompagné  de  l’onc- 
» tion  du  cœur  , n’ell  pas  la  moindre  partie  d’un 
SB  culte  raifonnable.  Cette  efpèce  de  Théologie  a 
«toujours  un  heureux  effet.  Les  Hymnes  s'ap-, 

» prennent  aifément  •,  les  cnfans  les  chantent  avec 
i»un  fon  de  voix  qui  pénètre.  Les  vérités  les  plus 
» profondes  s’infinuenr  par  le  charme  de  l’harr 
«rnonie,  & gravent  dans  les  âmes  une  impref- 
si  lion  ineffaçable. s»  Dans  les  écoles  de  chant, 
ceux  qui  ne  favent  pas  lire,  afiis  fur  un  banc  s 
apprennent  à chanter  de  l’un  de  l’autre.  Les  Sœurs.j, 
qui  lifent  prefque  toutes  , ^favent  encore  mieux 
chanter.  Elles  n’ont  pas  autre  chofc  à faire  j tandis 
que  les  hommes , qui  paffent  toute  la  journée  à 
la  pêché  ou  à la  chaffè,  revenant  le  foir  bien  fatir 
gués , n’ont  envie  que  de  manger  & de  dormir. 

Mais  Dieu  fppplée»  eu  Ipuc  faveur^  à ce  tnoyea 


Croënland. 
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d'inftrudlion.  Tantôt  il  envoie  des  maladies , Sc 
tantôt  des  vifions.  C’eft  du  moins  ce  que  les  Herr* 
nhutes  appellent  les  voies  de  Dieu  , lorfqu’ils 
veulent  s'autoriier  dans  leur  Apoftolat.  Dans  tout 
ce  qu'ils  di/ent , ou  qu'ils  font , dans  tous  les  événe- 
nemens  dont  ils  font  témoins,  ils  Voiént  un  deflein 

f 

de  la  grâce  , un  moyen  divin , pour  opérer  la 
Converfion  des  Groënlandais.  On  les  trouve  par- 
tout fur  les  traces  des  Jéftntes.  Ils  ont  déjà  l'ufage 
des  Cantiques,  introduit  par  cette  Société  dans 
les  Millions.  Bientôt  ils  emploieront,  comme  elle, 
les  Retraites  , les  Congrégations  , & tous  ceS 
moyens  qui , dans  la  véritable  Eglife , devraient 
produire  des  fruits  permanens,  mais  qui  , dans 
une  Communion  hétérodoxe,  n'auront  que  des 
effets  fubits  & palTagers.  LailTons  encore  une  fois 
les  exercices  fpiricuels  des  Herrnhutes , pour  jetec 
un  coup -d’œil  fur  des  travaux  plus  télatifs  à l’Hif-^ 
toire  des  Voyages. 

Les  Millionnaires  avaient  à peine  achevé  de 
bâtir  leur  maifon  de  Lichteofels , qu’ils  furent 
obligés  de  la  réparer  ÿ il  leur  fallut  relever  une 
cheminée  détruite  par  la  gelée  calfater  le  toit 
avec  de  la  mouhê  j goudronner  l’enceinte  ÿ 
& faire  le  parqùet  avec  quatre  douzaines  de 
planches  , qu’ils  avaient  fait  venir  de  Good  - 
Haab.  En6n  ils  bâtirent  une  tour  , pour  une 
cloche  qu’on  leur  avait  apportée  dç  Copenhague. 

Enfuitq 


Digitized  by  Google 


* DES  V O Y A G*E  S. 

Enfuite  ils  radoubèrent  leur  vieux  bateau  , creu-  , ■ ■ . «n 
ferent  un  puits,  tracèrent  un  jardin  fur 'un  ter-  Groenland, 
rain  humide , & l’entourerent  d'une  muraille  de 
dix  pieds  de  hauteur.  Tous  ces  travaux  exigeaient 
des  courfes.  On  alla  dans  les  ifles  chercher  de  la 
mouffe , du  bois  flottant  fur  les  bords  de  la  mec , 
des  taillis  Sc  des  arbrifleaux  dans  les  vallées.  Ce 
ne  fut  pas  fans  péril  , quoiqu'au  milieu  de  l’été. 

La  neige  & la  glace  arrêtèrent,  ou  retardèrent  plus 
d’une  fois  le  tranfport  de  ces  matériaux.  D’ailleurs 
il  y a moins  de  rellource  pour  le  chauffage  & la 
fublîftance , dans  ce  canton , qu’à  Balls’river.  Les 
rennes  y font  rares,  ainfi  que  les  poules* d’eau. 

Il  y manque  plufieurs  fortes  de  poiffon^  Audi 
les  Grocnlandais  n’eurent  pas  autant  de  provilîons 
de  bouche  cette  année  que  la  précédente,  & ils  ne 
purent  fournir  que  la  moitié  des  huiles'  qu’il  en 
tirait  ordinairement. 

M.  Cramz  répète  encore  fes  lamentations , fur 
l’endurciflement  des  Grocnlandais  inconvertis. 

«Ceux  qui  viennent  du  Nord  & du  Sud,  dit-il,’ 
as  & qui  s'arrêtent  à Kangck , ne  veulent  pas  écouter 
as  la  prédication  , craignant  les  fyndérefes  de  leur 
as  conlcience.  Prefque  tous  ont  maintenant  une 
as  notion  de  Dieu;  mais  ils  s’obflinent  à ne  pas 
a*  changer  de  mœurs.  La  comparaifon  qu’ils  font 
as  de  leur  vie,  avec  celle  des  autres,  les  tranquil- 
• life.  Us  écoutent  prêcher  la  morale  de  l’Evan- 
Tom  XVllL  R r 
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■—  I ■■!■■■.  » gile  avec  indjfFcreiice.  Mais  quand  on  veut  leuf 

Groènlaiid.  „ parler  de  Jefus , & de  fes  mérites , ils  fuient 

» comme  fi  le  feu  les  pourfuivait.  Les  enfans  ont 

• une  autre  efpèce  de  fenfibilité.  Rarement  on  les 

’ «entretient  des  foufFrancés  du  Sauveur , fans  leur 

» arracher  des  foupirs , & quelquefois  des  larmes, 

*>  Les  vieillards  , au  contraire,  s’irritent  de  ce 

«langage.  J’en  ai  vu,  dit  M.  Crantz,  touchés  au 

«point  de  trembler  & de  ftiflbnner  comme  un 

«daim  , faire  des  contorfions , frapper  du  pied» 

» fecouer  leurs  habits  , écouter  enfin  avec  tous 

« 

« les  fignes  d’impatience  , & quand  le  fermon 
« était  fini , courir  avec  précipitation  , de  peur  que 
« la  parole  Divine  ne  s’attachât  à leur  acné.  » Aulïï» 
de  trente  bateaux  qui  palTerem  â New-Herrnhut , 

- . ne  refta-t-il  à la  Miffion , que  deux  jeunes  filles,’ 

Mais  le  Millionnaire  fe  confole  de  ce  peu  de  - 
fucccs  auprès  des  inconvenis  , par  la  profpérité 
du  petit  bercail  des  Chrétiens.  Dans  les  voyages 
& les  travaux  de  la  belle  faifon  , il  ne  s'ea  perdic 
aucun.  On  prit  beaucoup  de  poules  d’eau,  de 
veaux  marins.  Dès  les  premiers  jours  d’Avril  on 
^ , attrapa  meme  une  vache  marine  : c’était  la  fécondé 

qu’on  eût  vue  en  ces  parages , depuis  trente  ans, 
j\iiifi  , l’année  fut  abondance  pour  la  pêche  *,  mais 
elle  finit  par  une  forte  d épidémie,  qui  n’enleva 
cependant  que  dix -neuf  Chrétiens.  M.  Crantz 
finit  cet  Article , par  un  précis  de  la  vie  de  ces 
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juftès.  Elle  eft  fans  doute  édifiante  pour  la  Con-  1— i 
grégacion  des  Herrnhutiftes.  Ces  piewfes  Hiftoites  Groenland, 
ne  manqueront  pas  d'exciter  là  ferveur  des  uns , 
la  charité  des  autres,  & de  hâter,  par  ces  heureufes 
impreflîôns , l'avancement  des  Miflîons  du  Groen- 
land. Mais  elles  doivent  être  au- moins  indiffé- 
rentes à tous  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  de  fa 
feéte , & ne  peuvent  qu’infpirerà  tous  les  hommes  * 
taifoonables  une  forte  de  pitié  pour  les  viéHmes 
de  l’enthoufiafme.  Si  lés  raenfonges,  ou  plutôt  (1 
l’erreur  des  Hérrnhutes , confole  quelques  Sau- 
vages mdurans,  on  voit  qu’elle  afflige  les  vivansi 
car  la  raifon  grolEere  de  ce  peuple  ffupide  , fe 
fcandalife  fouvent  d’une  dodlrine  prêchée  fans  la 
Millîon  de  l'Efprit  Saint , qui  n’appelle  point  des 
Luthériens  à la  propagation  de  l’Évangile  , mats 
les  invite  plutôt  à rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
univerfelle. 

M.  Crantz  a cru  devoir  donner  à là  fin  de  fon 
Hiffoire  du  Groenland , une  defeription  tacourcie 
de  tous  les  établiffemens  que  fa  Congrégation  à 
formés.  On  y trouvera  tous  les  détails  de  lituation 
économique de  police  civile,  & de  difeipline 
Eccléfiaftique  , qui  concernent  la  Million  des  ' 
Herrnhutes.  Quoiqu’il  u’ait  fait , ce  femble  , fon 
.ouvrage  ,,  que  pour  fes  Confrères  , il  devient 
cffentiel , même  aux  Savans , pour  la  connaillànce 
du  Groënland.  La  Religion  y ébauche  la  police 

R r ij  • 
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^ d’un  peuple  fauvage.  Les  Herrnhutes  y jettent  les 

Groëillani  fondemens  de  la  -fociéié.  La  première  Eglife  y 
forme  la  première  bourgade.  Ceft  un  fpetSkacle 
curieux,  de  voir  comment  des  étrangers,  fans 
fcience  & fans  lichefTes  , parviennent  à rendre 
habitable , un  pays  où  les  Indigènes  n’ont  jamais 
fu  qu’errer  , fans  ceffe  balottés  entre  la  mer  & 

® la  terre  qui  les  repouflenf  tout;à-tour , & fcmblent 
fe  faire  un  jouet  de  l’efpèce  humaine.  L’Ouvrage 
de  M.  Crantz,  ennuyeux  à parcourir  au  premier 
coup -d’œil,  attache,  à mefure  qu’on  y avance. 
Semblable  à ces  déferts  fablonneux  où  , quand  ^ 
' on  a marché  quelque  temps , on  eft  forcé  d’achever 
fa  route,  de  peur  de  perdre  fes  fatigues , fans  les 
abréger , en  revenant  fur  Tes  pas  -,  cette  Hinoire  du 

Groenland,  aride,  effrayante,  comme  le  pays  même 

dont  elle  eft  le  tableau , rebute . ou  fait  languir 
l’attention  &la  curiofité  du  Leéleur  : mais , quand 
on  a franchi  tant  de  glaces,  ^ eft  trlfte  d’avoir 
fait  un  fi  long  voyage , fans  avoir  rien  vu  , & 
de  ne  pas  rapporter  au- moins  des  cailloux  d’un 
rivage  fans  culture.  U faut  donc  recevoir  le  précis 
qu’on  va  lire,  comme  une  colletftran  de  tout  ce 
qu’il  y a de  ciftieux  dans  un  pays  ou  la  Nature 
pft  morte.  Les  hommes  qui  cherchent  à la  'rani- 
mer , deviennent  intéreflans.  Deux  .peuplades, 
élevées  au  Groenland,  par  fix  hommes  obfcurs , 
foulagent  pn  moraeni  l’arae  accablée  de  la  dévaf- 
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ration  de  deifx  Empires , ruinés  en  Amérique  , par  — .= 
deux  Nations  Chrétiennes.  L’humanité,  la  verni, 

- ne  font  pas  encore  éteintes  au  fond  de  tous  les 
coeurs. 

Au  Sud-Oueft  de  la  Prefqu’ifle  de  Balls*river i 
cft  fituée  la  maifon  de  New-Herrnhut , à trois 
milles  de  la  mer,  entre  le  Havre  de  la  Baie,  âc 
de  la  Colonie  de  Good-Haab.  La  côte  y préfente 
t^ois  grandes  plates-formes,  féparéef  par  des 
rochers  qui  s’avancent  dans  la  mer.  Le  rivage  y 
eft  couvert  de  cailloux,  que  cer  élément  femble 
y )çtter  comme  une  digue  qu’il  oppofe  à Tes  propres 
fureurs.  La  côte  monte  inlêniiblement  entre  les 
rochers , dans  un  vallon  creufé  par  un  ruifleau  qui 
n’eft  qu’un  chemin  de  glace  en  hiver.  A quelques  ^ 
pas  de  ce  ruifTeau,  fur  la  plate  - forme  du  milieu» 
s’élève  la  maifon  de  la  Million  , ou  de  la  Congré- 
gation. Son  grand  corps  de  logis , flanqué  de  deux 
ailes  , lui  donne  l’air  d’un  Palais.  C’en  eft  un  du 
moins  pour  lé  Groenland  ; quoique  cer  édifice  ne  * 
foit  que  d’un  étage , conflruir  de  bois  , couvert 
de  planches  & de  joncs,  avec  un  enduit  de  poix. 

Au  milieu  du  faîte,  s’ofti*ede  loin  une  petite  tour, 
qui  renferme  une  cloche.  La  maifon  n’a  que  foixante- 
dix  pieds  de  long  , fur  trente  de  large.  La  plus 
grande  pièce  efl  l’Eglifc.  Da;is  ce  même  corps  de 
bâtiment  , font  quarte  chambres  , & deux  anti- 
chambres , dont  l’une  fert  de  Talion  à manger  , 
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g» "J-  & l'autre  decole  pour  les  filles.  L’aile  droite  i 

Gioenland.  Nord,  eft  compofée  d’une  chambre  pour  le 
Catéchifte , d’une  antichambre , & d’une  école 
pour  les  garçons,  L’Üie  gauche,  au  Midi,  ne 
comprend  que  deux  magafins,  l’un  pour  Jes  pro- 
vifions  , l’autre  pour  le  bois.  A quelques  pasde-là» 
eft  un  étable  de  brebis.  Dans  les  fouterrains  on 
s bâti  la  cuifine  , la  boulangerie  & le  four,  & 
dans  la  cuifine  on  a creufé  un  puits.  Sur  le  devant 
, de  la  matfon  , à l’Oueft  , on  a planté  un  jardin, 

qui  ne  fournit  à la  table  que  <|es  laitues  , des 
navets,  des  raves,  des  choux,  des  porreaux.  Un 
chemin  mene  du  jardin  au  rivage , où  l’on  a bâti 
un  hangaid  à la  Groënlandaife , pour  y mettre  deux 
, grands  bateaux  & le  bois  de  charpente , à couvert 
des  ouragans  & de  la  neige. 

A droite  Sc  à gauche  du  grand  édifice  , les 
Groënlandais  ont  conftruit  fur  la  croupe  des  ro- 
chers qui  defcendent  à la  mer , leurs  habitations 
• d’hiver  i & derrière  ces  maifons,  leurs  magafins 
de  vivres  ou  de  provifions  de  chairs,  de  graiffes 
& d’hujles  de  poilTon.  Les  caillés  de  harengs-fores , 
qui  font  leur  nourriture* ordinaire  •,  les  pelleteries 
pour  les  tentes,  & les  autres  uftenfiles,  font  dans 
un  grand  magafin  fait  de  lates  de  cèdres.  Au-deftus 
eft  le  grenier  ï foin , pour  les  brebis.  Les  tentes , 
en  été,  font  plantées  entre  les  deux  rangées  de 
maifons,  fur  un  terrain  uni,  En  hiver,  les  Umiaks 
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font  le  long  de  la  côte  la  quille  renverfce , & fou- 
tenus  fur  des  pieux  ; ils  fervent  de  couvert  aux 
Kaiaks,  aux  tentes  ployées,  & aux  uftenfiles  de 
la  pêche.  Du  côté  du  Nord  , derrière  les  cabanes, 
font  deux  cimetières  •,  Tun^pourlesbaptifés-,  l’autre, 
pour  les  inconvertis.  Les  tombes  font  faites  de 
pierres  taillées  dans  le  roc,  & font  couvenes  de 
mottes  de  terre,  qui  vtrdilTent  & refîemb'eut  de 
loin  à des  couches  de  jardinage  *,  comme  h les 
Grocniandais  ne  pouvaient  engraidèr  & féconder 
la  terre  où  ils  font  nés , que  de  leurs  cendres 
memes.  Cependant  en  été , l’on  voit  le  gaaon  & 
le  cochléaria  étendre  des  paliùades  de  verdure  au- 
tour de.  leurs  cabanes  , Sz  fur  leurs  toits.  Dans 
l'hiver,  ce  coup -d’œil  eft  remplacé  par  une  illu- 
mination prefque  continuelle  des  feux  de  chaque 
cabane,  qui  forment  une  perfpeéUve  régulière 
& fymmétrique  , comme  les  maifons,  qui  bâties 
toutes  à la  même  hauteur  , ont  des  ouvertures 
ou  fenêtres  uniformes  , à des  diflances  égales. 

Lichtenfels  , à trente  - fix  lieues  au  Sud  de 
New-Herrnhut td»ns  une  Ifle  d’environ  huit  lieues 
de  circuit , domine  fur  le  voifinage  de  la  mer  , 
qui  s’enfonce  dans  une  Baie  entourée  de  rochers 
arides  & pelés.  Le  bâtiment  n’a  qu’un  étage , mais 
deux  entrée*  L’Eglife  eft  fans  piliers,  plus  belle, 
plus  folide,  8c  même  un  peu  plus  large  que  celle 
de  NeW’HerrnhiU,  Mais  cet  édifice  eft  perche  fut 
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PI  JW»,  un  roc  ou  l'on  n’imaginerait  pas  de  trouver  dès 
Groënland,  hommes.  Le  corps  de  logis  contient  trois  chambres 

à coucher  , deux  autres  petites  chambres  & une  • 
cuifine  : on  y a joint  une  étable  de  brebis , & un 
, chantier  de  bois.  Derrière  la  maifon  , était  une 

cfpèce'  de  frondriere , où  l’on  a fait  un  jardin. 
Devant  ce  logement , il  n’y  a de  la  place  que  pour 
quatre  maifons  de  Grocniandais.  Mais  de  l'autre 
côté,  où  la  iper  lailîe  plus  de  terrain  habitable,' 
on  eft  affez  au  large  pour  bâtir. 

New-Herrnhut  a feize  maifons.  Trois  de  ces 
logemens  font  des  cloîtres  ou  dortoirs.  Le  pre- 
mier renferme  cinquante -cinq  jeunes  gens  ou 
petits  garçons-,  un  autre  , foixante-huit  filles,  foit 
en  bas-âge,  foit  nubiles  j & le  troifieme»  foixante-’ 
deux  veuves.  La  plupart  de  celles-ci  vivent  eri- 
femble  mais  les  autres  , qui  ont  des  enfans , 
mangent  avec  leurs  familles. 

Treize  maifons  contiennent  foixante- quatre 
familles,  qui  fe  réunilTent  fous  un  meme  toit,au- 
moins  deux,  8/:  fept  au  plus.  Ce  n’eR  pas  autant 
par  détreffe  , ou  par  économie,  qu’on  vit  ainfi 
plufieurs  enfemble,  que  pour  fe  réchauffer  mu- 
tuellement par  la  co-habirarion.  Chaque  famille 
eft  compoTée  de  huit  à dix  perfonnes.  Les  unes 
en  ont  moins,  mais  telle  en  aura*feiie.  Elles  ont 
• chacune  leur  lampe,  ou  foyer  en  hiver,  comme  " 
leur  tente  en  été.  Chaque  famille  devrait  au0î 
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avoir  fon  Umiak  ; mab  il  n’y  eti  a que  trente-deux  ■» 

qui  polsèJent  un  grand  baieau.  Du  refte  , chaque  Groeoland,; 
homme  a fou  kaiak  , pour  vivre  de  la  petite 
pêche. 

Les  Chrétiens  fuivent>  ii  cet  egard,  le  même 
arrangement  que  les  Sauvages,  li  ce  n'eft  qu’ils 
n’ont  pas  la  liberté  d’errer  & de  fe  débander 
pour  I4  fuBfiftaiice.  On  croirj||^  d’abord  que  cette 
gêne  nuit  à l’abondance  des  provifions  , & à la 
propagation  de  1 Evangile  ; mais  l’cxpctience  a 
I prouvé , dit  M.  Crantz  , que  H d’une  part  la  dif- 
perfion  donne  plus  d’avantage  pour  la  pêche  & 

♦la  chalîejde  l’autre  la  régie  & l’économie  dans 
la  diftributioh  5c  le  foin  des  vivres , l’emportent 
fur  la  facilité  de  s’en  procurer.  Les  Sauvages  q^ii 
pêchent  par>touty  manquent  fouveut  defubhHance;. 
tandis  que  les  Chrétiens , bornés  à certaines  côtes 
de  pêcherie , ont  un  fuperflu  qui  fupplée  ï la 
difette  des  autres.  Quant  à l’Evangile , c’eft  un 
flambeau  qui  a befoin  de  nourriture  -,  il  s’éteinc 
loin  du  foyer  de  la  Million , & fi  les  Néophytes 
vivaient  léparés,  chacun  dans  le  lieu  de  fa  naillànce , 
on  verrait  plus  de  Chrétiens  retomber  dans  les 
ténèbres , que  de  Sauvages  attirés  à la  lumiA’e. 

Malgré  ces  bornes  que  l’on  mft  aux  courfes 
des  Chrétiens  , chaque  pere  de  famille  efi  le 
maître  d’aller  planter  fa  tente  où  il  veut.  Mais 
avant  de  partir,  il  avertit  du  lieu  qu’il  choifit. 
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afin  que  les  Mi(£onnatres>  ou  les  Coadjuteurs 
puiflent  le  trouver  dans  leurs  vifites.  On  a de 
plus  l’attention  de  ne  pas  lailTer  partir  les  Néo- 
phytes avant  Pâque.  C’efl:  un  devoir  qu’on  a fu 
leur  impofer  , pour  les  faire  participer  aux  grâces 
du  myftere  qu’on  folemnifc  dans  cetre  fête.  Mais 
comme  bn  veut  leur  ôter  tout  befoin , ou  pré- 
texte , de  s'abfent^  avant  la  célébration  de  la 
Pâque  ; quoique  chacun  foit  libre  de  dif^ofer  de 
fes  provifions  j les  Pafteurs  ont  l’œil  fur  l’ufage 
quis’en  fait, de  peur  que  la  diflipati-  n , ou  la  mau< 
vaife  économie  ne  les  épuife  avant  la  faifon  de 
les  renouvcller.  C’eft  dans  ce  dellein  qu’on  a bâti  * 
nn  raagafin,  ou  chacun  apporte  fa  provifion  de 
harengs  & de  poiflbns  léchés , dont  il  va  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  , la  quantité  né- 
ceflTaire  pour  la  fubfiftance  de  chaque  jour. 

Au  mois  de  Mai , les  Freres  ont  foin  qu’on  aille 
de  bonne  heure  à la  pêche  du  veau  marin , pour 
renvoyer  les  Umiaks  aux  gens  qui  n’en  ont  point, 

& leur  donner  le  moyen  de  fairç  leurs  provilîons. 
Un  MilHonnaire  fuit  chaque  bande , dans  les  dif- 
férentes pêches , qui  ont  toutes  leurs  faifons.  Celle  ' 
diAhareng  dure  un  mois.  C’ed  le  temps  où  les 
Payens.font  l#plus  de  folies , & le  Pafteur  alors 
doit  veiller  fur  fon  troupeau.  Il  prend  garde 
qu’aucune  brebis  ne  refie  en  arriéré , ou  ne  s’é- 
gare. Les  Grocaiandais  ont  toujours  coufcrvé  le 
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goût  le  plus  vif,  pour  la  chafTe  aux  rennes  , & 

comme  il  eft  difficile  de  les  y fuivre,  les  Miflion-  Groenland, 
naires  tîchent  de  les  en  détourner.  Ces  courfes 
dérobent  des  mois  entiers  à rinftruûion  •,  elles 
expofent  une  famille  ï traverfec  de  grands  déferts , 
où  l’on  ne  trouve‘que  des  dangers  & des  tenta- 
tions. Les  peaux  qu’on  retira  de  cetté  chaffe  , ne  • 
^rvent  qu’au  luxe  des  fourrures  , qui  ne  vaut  pas 
les  provifions  de  bouche.  Ce  font  les  veaux  de 
nier  qui  doivent  tout  fournir  aux  Grocnlandaisi* 
tentes  , bateaux  , falaifons  , chautiage  , tous  les 
befoins  & les  commodités  de  la  vie  en  dépendent 
uniquement.  Quicouqu*  perd  fon  temps  à courir 
après  les  rennes , rifque  évidemment  de  tomber 
dans  la  difetto , & devient  non-feulement  inutile, 
mais  onéreux  au  commerce , qui  perd  en  profits 
tout  ce  que  les  oififs  confomment  fans  gagner. 

Telles  font  les  raifons  que  les  Millionnaires 
emploient  en  faveur  de  la  pêçhe , contre  la 
chaffe. 


Comme  il  n’y  a point  de  Grocnlandais  , fi 
riche  qu’il  ne  puifTe  mourir  de  faim  d’une  année 
à l’autre  & comme  les  veuves  fur  - tout,  & les 
orphelins,  y font  les  plus  expofésj  le  foin  prti- 
culier  que  la  Milîîon  prend  de  ces  femmes  Sc 
de  çes  enfans , fans  parler  des  autres  indigens  , 
eft  un  des  motifs  de  converlion  lai  plus  attrayans. 
La  monogamie,  & la  liberté  de  choiûr  un  mari, 
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pu  pi  I ■ fait  audi  beaucoup  de  profciytes  parmi  les  femmes; 

Crotc!-~d.  D’un  autre  côté,  les  Saurages  méptifent  beaucoup* 
ceux  des  nouveaux  convertis,  qu’ils  voient  nourris 
de  la  charité  publique.  Mais  riniuftrie , loin  d'a- 
voir diminué  chez  les  baptifès  s’étant  accrue  par 
l’afliftance  mutuelle  qui  régne  entr’eux , les  peu- 
a plades  Chrétiennes  font  en  vénération. 

Quand  il  fe  préfente  une  famille  nécedîteufe  r 
!a  Congrégarion , on  rient  confeil  dans  la  Sacriftie , 
fur  les  moyens  de  la  fecourir.  C eft  ordinairement 
à qui  s’offrira  pour  recevoir  les  réfugiés.  Les  en- 
fans  abandonnés  trouvent  un  pere  qui  les  adopte, 
ou  une  nourrice  qui  les  ajoute  à fa  famille.  Les 
Néophytes  pourvoient  à la  fubfiftance  j mais  les 
Miffionnaires  fe  chargent  du  refie , comme  le 
vêtement  & le  kaiak. 

Les  vieillards  & les  infirmes  des  "deux  fexes, 
out  un  afyle  ouvert  à Ktw -Herrnhut.  Dans  la  fa- 
mine de  1751,  cette  peuplade  ne  fut,  pour  ainfi 
dire,  compofée  que  de  pauvres  que  la  mifere 
générale  y fit  réfugier  de  toutes  parts.  Depuis 
on  a fi  bien  veillé  à l’éducation  des  enfans,  qu’ils 
font  en  état  , non-feulement  de  gagner  leur  vie, 
mais  de  foulager  ceux  qui  tombent  dans  l’indigence  ^ 
dont  la  charité  les  avait  retirés  eux-mêirtes.Les  meres 
de  famille  ont  entr’elles  une  émulation  fccrstte 
pour  fecourir  lis  malades,  fans  aucune  oflentai  ion  , 
& meme  à l’infu  les  unes  des  autres.  Ce  n’eft  qu’à 
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la  6o  de  Thiver,  au’on  fait  par  les  indigens , com-  ^ 
ment , & par  quelles  mains , ils  ont  été  généreufe- 
ment  afliftés.  Un  Diacre  de  la  Congrégation , eft 
chargé  de  s’informer  des  befoins  cachés,  & de 
partager  entre  les  familles  les  mieux  pourvues , 
celles  qui  font  (ans  relTource.  Ainfi , les  Frétés  Mo- 
raves  fe  regardent  plutôt,  dit  M.  Crantz,  comme 
les  ferviteurs  des  nouveaux  Chrétiens,  que.comme 
des  Légiflateurs.  Ce  n’eft  point  en  maîtres  qu’ils 
gouvernent  leurs  peuplades , mais  c’eft  par  la  voie 
de  la  priere  & de  l’exemple,  qu'ils  les  dirigent: 
car  ils  .craindraient  de  fortifier  le  foupçon , où 
panchent  les  Groënlandais,  que  , fous  prétexte 
de  les  attacher  au  Chri{Uanifmc,on  v*ut  les  priver 
de  leur  liberté.  Le  moindre  attentat  fur  leur  indé- 
pendance , formera^  un  obflacle  invincible  au  but 
de  profél/tifme  qu'on  fe  propofe. 

De  la  police  civile  & domeflique , M.  Crantz 
padê  «U  gouvernement  Ecc’éliaftique.  Chaque 
peuplade , dit-il, a fon  Millionnaire  & deux  Diacres, 
tous  gens  mariés.  Leurs  femmes  feignent  le"  mé- 
nage, & dirigent  les  Néophytes  de  leur  fexe.  Car 
les  Grocnlandais  font  d’un  caraéter^  afîez  jaloux, 
pour  ne  pas  confier  l’xnfttuéUon  de  leurs  femmes 
à des  hommes,  même  factés.  Il  y a de  plus,  un 
Catéchifte  pour  tenir  l’école  des  enfans , & un 
alllfiant  ou  Coadjuteur  de  la  Million  , chargé  des 
foins  économiques,  & de  la  réparation  desbâtimens^ 
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d’application  , ces  hommes  , fans  lettres , ont  fait 
«liez  de  progrès  pour  prêcher  en  Grocnlandais,  Groenland 
& traduire  dans  cette  langue , des  Hymnes  & 
des  paffages  très-diôiciles  de  la  Bible.  Le  Le6teuf 
conçoit  aifément  ce  que  devient  un  fens  tres- 
oblcur  en  lui  même  , quand  il  paiïe  par  le  canal 
de  ces  Freres  ignorans , dans  une  langue  étran- 
gère à tou^s  les  idées  de  Religion  , d’Hiftoire 
& de  mœurs  Afiatiques.  Quelle  fera't  l’indigna- 
tion de  Moïfe  , s’il  revenait  fur  la  terre  avec 
Enoch , de  voir  fes  Livres  facrés  « mutilés , défi- 
gurés & traveftis  dans  toutes  les  vetfions  hétéro- 
doxes , qui  en  ont  paru  depuis  trente  fiécles  ! 

Si  tel  efi  le  fort  deschofes  divinés  , quel  doit  être 
celui  des  chofes  humaines  ! 

Malgré  les  peines  de  toute  efpèce  , que  les 
Freres  Moraves  ont  dû  dévorer  dans  le  Grotîn-; 
land  , il  eft  affez  fingulier  qu’il  n’en  foit  pas  mort 
un  feul , dans  l’efpace  de  près  de  trente  ans.  Ils 
n’or\t  pas  même  efiuyé  de  maladie  aigue  , quoi- 
qu’ils aient  eu  perpétuellement  à lutter  contre  la 
faim  , la  foif , les  frhnats  , les  tempêtes,  la  fa- 
tigue des  Voyages  auffi  périlleux  fur  terre  que 
fur  mer.  L’étonnement  redouble  , en  apprenant 
que  dans  les  autres  Millions  , & fur-tout  dans  les  ^ 
Ifles  Caraïbes,  les  Herrnhutes  ont  perdu  prefque 
tous  leurs  confrères.  M.  Crantz  ne  veut  pas  qu’on 
attribue  uniquement  cette  différence  à celle  d’un 
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Pour  fournir  à toutes  les  dépenfcs  des  Mifîîons,  ■■■"'""‘tt 
l’Umi/  n’a  d’autre  rell  nirce  cjue  dans  les  Freres.  Groenland, 
Le  travail  des  uns,  & la  chaiicé  des  autres,  pour- 
voient aux  befoins  de  tous.  Le  faim  des  Fayens 
coûte  cher  aux  Chrériens^  mais  chaque  He  tnhutc 
y contribue  de||^  facultés.  Les  enfans  eux- mêmes 
font  jaloux  de  concourir  à la  propagation  de  la 
Foi  > par  le  travail  de  leurs  ma  ns.  Les  plus  pau- 
vres ouvriers  de  j;)urnée  , aiment  mieux  retran- 
cher fur  leur  nourriture,  que  de  ne  pas  coopérer 
à l’œuvre  de  Dieu  chez  les  Payens.  Il  y a des 
Diacres  chatgés  de  faire  la  colleéle  de  ces  au- 
mônes , Sc  d’en  employer  le  produit  au  bien  des 
Mifîîons  , fans  aucune  rétribution  perfonnelle. 

M.  Crantz  remercie  la  Providence  de  ce  que  la 
libéralité  des  bienfaiteurs  a rempli,  jnfqu’à  préfent, 
tous  les  engagemens  conrradlés  au  nom  des  pro- 
pagateurs de  la  Foi.  Ainfi , tandis  que  îes  Mifîîons 
de  l’Amérique  ont  hàt;  la  ruine  l’une  Société  Reli- 
gie.ife  en  Eut  ope  ,uoe  nouvelle  Société  Chrétienne 
entretient  & fonde  des  Mifîîons  au  Groenland. 

Il  femble  que  les  Freres  Moraves  voudraient 
remplacer  les  Jéfuites  , dans  la  propagation  de 
l'Evangile. 

Les  Miflîon  ralres  du  Groenland  fe  fonr  afiociés 
vingt  Coadjuteurs  iiattonaux  des  deux  fexes.  Ils 
ont , avec  ce-.  CoopéraLCurs , deux  conférences  par 
feinaine  , fur  l’é  a;  fpicituel  & temporel  des 

Tome  XV nu  Sf 
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- Néophytes.  Il  y a de  plus,  des  Servàns,  ou  Clercsi 
Ciroenhincl.  de  l’un  & de  l’autre  fexe , font  chargés  de  la  pro- 
preté de  l’Eglife , de  la  lumière  des  lampes,  de  l’eau 
baptifmale.  Mais  il  n’y  a point  d’autres  offices  en 
titre  , & perfonne  o’eft  gagé , ou  payé  pour  rem- 
plir le  fien.  Le  falaire  , dit  M.  > ouvrirait 

l’entrée  du  Sanéluaire  à la  corruption. 

Chaque  jour  on  s’affiemble , à lix  heures,  pour  la 
prière  du  matin.  Elle  eft  courte  j & leulemcnT 
pour  les  baptifés.  Les  catéchumènes  ont  aulTi  leur 
alTerablée , à huit  heures , pour  la  ledu're  & le 
chant , mais  d’une  demi-heure.  Enfuite  les  hommes 
vont  à la  mer.  Après  cette  alTemblée , vient  celle 
des  enfans  qui  ^ont  catéchifés,  puis  menés  à l’école , 
les  filles , fous  un  Millionnaire  , ou  un  Diacre 
marié , les  garçons , fous  un  Catéchifte.  On  y 
apprend  à lire  & à écrire.  Le  foir  , au  retour 
de  la  mer*,  vient  l’heute  du  chant  , où  tout  le 
monde  affilié.  Après  le  fouper  , on  fait  la  prière 
du  foir. 

Les  Ditnanches,  après  la  priere  du  matin  J 
on  tient  le  cheeur  : ceft-à-dire  , que  les  diffé- 
rentes dalles  de  Chrétiens , féparés  par  le  fexe  , 
' l’âge  & l’état , ont  une  courte  allemblée.  Quand 

le  temps  eft  mauvais , ou  qu’il  y â peu  de  monde, 
cette  alTemblée  devient  générale  , & Ton  y prê- 
che. Elle  fe  tient  Taprès-midi.  On  y fait  une  ho- 
mélie fur  l’Evangile  du  jour  , Sc  ce  difeours  dure 
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quelquefois  une  heure  entière.  Le  Prédicateur  eft  — _ï 

• Il  '1*  jL"*i  Groënitincl* 

devant  une  table  , car  il  n y a pas  de  chaire  : il 

fc  tient  debout , pour  être  n:ieux  entendu  de 
toute  la  falle , èc  des  chambres  attenantes , qui 
font  pleines  de  monde.  Le  foir  , on  chante  les 
Litanies  en  chœur  , enfuire  on  adminiflre  la  com- 
munion & le  baptême  avec  une  onêtlon  qui  fait 
couler  les  larmes.  Auffi  les  enfans  font  y^s-em- 
prelTcs  de  fe'  trouver  à cette  cérémonie  de- 
mandent à chanter  les  Litanies,  poür  y affilier.  * 

M.  Crantz  donne  enfuire  une  courte  defcription 
de  la  folemnité  des  grandes  Fêtes.  On  ne  doit 
point  omettre  ici  ce  qd’il  rapporte  ailleurs  de  la 
célébration  de  la  Nativité  de  Jefus.  «On  chanta* 

» toute  la  nuit  (c’était  ea  1747),  des  Noëls  Alle- 
»mands  & Groënlandais.  A trois  heures  & de- 
» mie  du  matin , on  allembla  le  Peuple  au  fon 
» des  trompettes.  On  prêcha  fur  l’humiliation  du 
» Sauveur  qui  s’eft  fait  homme.  Enfuite  on  donna 
3>aux  Groënlandais  des  aiguilles  & des  qputeaux, 

» que  les  enfans  de  Herrnhut  en  Allemagne  , en- 
» voyaient  en  préfent  d'étrennes  aux  Chrétiens 
» des  Miffions.  La  mufique  & le  chant  attirèrent 
3*  tous  les  Payens  d’alentour.  L’Eglife  avait  été 
«illuminée  , & les  fenêtres  étaient  garnies  de 
«lampions  faits  de  coquilles  de  moule , & rangés 
»en  fymmérrie.  La  Fête  des  Innocens  fut  célébré 
«avec  les  enfans,  auxquels  on  donna  unewlrc 
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jid’jémour  , c’cft- à-dire  , une  efpcce  d’agape , ou 
Giüënland.  repas,  qui  fur  compofé  de  harengs  fores. 

» Jamais  , dit  l' Auteur  de  ce  récit,  on  ne  vit 
«tant  de  dévotion  que  dans  ces  Fêtes.  Jamais  on 
»ne  vit  couler  tant  de  larmes,  que  dans  ce  petit 
» troupeau  de  Sauvages , que  l’Agneau  du  Seigneur 
s»  avait  ralTemblé  fous  le  pôle  du  Nord  , & qu’il 
» avait  baigné  de  fes  fueurs  8c  de  fon  fang.» 

M.  ^rantz  ne  cede  de  s’extafier  du  chant  des 
»Grocnlandaifes.  Elles  l’emportent,  dit-il,  pour  la 
douceur,  l’harmonie  & l’accord,  fur  certaines 
Congrégations  du  Herrnhutifme  en  Europe.  On 
croirait  de  loin  n’entendre  qu’une  feule  voix  , 
.tant  elles  y mettent  de  judelTe  & de  concert. 
Elles  n’ont  qu’un  défaut,  c’eft  que  traînant  lente- 
ment fur  chaque  lyllabe  , l’iialeine  leur  manque 
fouvent  pour  finit  la  phrafe  du  chant  , ou  du 
vers  , quand  elle  eft  un  peu  longue.  On  remédie 
à ce  défaut  , en  foutenant  le  choeur  avec  des 
inftrumMs.  L’orcheftre  eft  compofé  de  deux  ou 
trois  violons,  deux  fiûtes  , & quelques  guitares. 
Les  Groënlandais  ont  de  l’aptitude  pour  la  mu- 
fique.  Il  y en  a qui  favent  fonner  de  la  trom- 
pette & du  cor. 

Quant  à l’inftrutftion  , qui  ne  réuHit  pas  aufli 
bien  que  le  chant , M.  Crantz  s’étend , avec  com- 
plaifance  , fur  une  nouvelle  méthode  , familière 
aüll^Herrnhutes.  ails  ont  éprouvé  , dit -il,  que 
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9»  rien  n’étaic  plus  inutile  que  de  parler  aux  Grocn-  — — — ■ 
3»  landais  de  Texiflence  & des  attributs  de  Dieu>  Groenland. 
3>  pour  les  préparer  à la  dotHrine  de  l’expiation 
3o'du  péché.»  Après  fix  ans  d’un  travail  infrudueux, 
pour  faire  entrer  la  Religion  dans  les  cfprits  , 
par  la  vote  du  raifonnement  , ils  s’aviferent  de 
déburer  par  la  pafi^on  & la  mort  de  Jefus.  «C’eft, 

33  dit  l’Hidorien  Herrnhute  , le  plus  sûr  moyen 
«d’éclaircir  l’efprit  épais  & grofîîerdes  Sauvages 
3>  payens.  Prcrque  tous  les  Millionnaires  des  Indes 
«oiientalt  s Sc  occrdennies  , ont  fait  la  mêmeex- 
aapérience.  On  ne  gagne  rien  auprès  des  idolâ- 
33  très  , à leur  repréfsnter  les  petfedions  de  la 
33 Divinité,  & les  devoirs  de  la  vertu,»  dit  un  ’ 
Millionnaire  Luthérien  de  l’Inde.  Un  Prelby- 
rérien  d’Ecoll'e  , qui  avait  vécu  long  - temps  en 
Pcnfylvanie  , dans  la  Nouvelle- Jerfey  , dit  qu’il 
avait  pallé  bien  des  années  , avant  d’introduire 
les  plus  lîmples  notions  de  Dieu  chez  les  Sau- 
vages Américains  ; mais , qu’à  l’exemple  des  Mif- 
lionnaires  voilins  , s’étant  hafardé  à parler  du 
myllere  de  la  Croix  , tous  les  efprits  s’étaient 
éveillés  de  leur  fommeil , au  grand  étonnement 
du  Prédicateur.  «Ce  réveil,  dit -il,  ne  s’eft  ja- 
3»  mais  manifefté  , au  bruit  des  vérités  ertrayantes 
» de  la  Religion  -,  mais  toutes  les  fois  que  Je 
» m’attachais  aux  fcènes  pathétiques  de  la  mort  & 

» de  la  Croix  du  Sauveur  , à Ton  arnour  pour  les 
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» hommes  , à fa  vie  exemplaire  & pleine  de 
»bienfaifance  , aux  richefles  de  fa  grâce  & de  fa 
» raiféricorde  , j*ai  fenti,  parmi  mes  Auditeurs  , 

»une  vive  agitation  , qui  paflait  de  la  com- 
ao ponâiion  du  cœur  à la  lumière* de  refprit.» 

M.  Ctantz  dit  qu’il  a,obfervé  les  mêmes  effets 
chez  les  Grocnlandais.  Les  gr^iiides  queflions  de 
raifonnement  laiflaient  le  cœur  vide  , & rem- 
pliflaient  l’efprit  d’une’  cutiofité  fouvent  funeflc. 

On  ne  s’avife.  pas  même  d’ap^îrendré  le  catéchifme"' 
aux  Gro’cniandais  par  routine , parce  que  la  ré- 
pugnance qu’ils  ont  pour  tout  exercice  forcé  de  la 
mémoire  , les  éloignerait  de  la  vérité.  L’émula- 
tion du  favoir  , même  en  matière  de  Religion  > 
n’a  pas  encore  troublé  ni  remué  l’ignorance  & 
Vincuriojité  naturelle  de  ce  Peuple.  Il  n’y  a que 
les  enfans  qui  , apprenant  à lire , favent  bien  des 
chofes  par  cœur.  Mais  les  adultes  fe  contentent  de 
croire  , fans  réfléchir.  Le  fentiment  leur  tient  lieu 
de  connailTance.  C’elf  par  le  cœur  que  la  Foi  vit 
en  eux.  Celui  qui  pleure  fur  fa  mifere,  qui  fou- 
pire  pour  la  grâce  , eff  admis  au  baptême , avant 
celui  qui  fait  & ne  fent  pas  les  vérités  de  la  Re- 
ligion, Mais  n’eft-ce  pas  abufer  à-la-fois  de  la  ré-  * 
vélation  & de  la  raifon  , que  d’inlinuer  l’une  dans 
l’clprit  humain , à l’infu  de  l'autre  ? L'enthoufiafme  , 
infpiré  par  la  fé  Judlion  des  feus , n’a  qu’un  moment  j 
la  conviction  intime  eft  de  tous  les  temps.  Cent 
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Orateurs,  de  toutes  les  fentes  du  monde,  qui  fe 
fuccéderaient  dans  un  même  Auditoire,  le  fou- 
lèveraient  tour-à-tour  , chacun  pour  la  fienne, 
contre  toutes  les  autres.  Un  peuple  fauvage  vcr- 
ferait  fon  lang  pour  Amida , ou  celui  des  autres 
pour  Mahomet  •,  fi  l’on  venait  lui  mettre  à la 
main  des  armes  homicides,  ou  des  inftrumensde 
macération.  Dieu  veut  régner  par  la  raiion.  Il  l’a 
donnée  ï l’homme  pour  fon  bonheur.  Elle  doit 
le  mener  par  cette  vie  ^ l’autre.  L’Etre  fuprême 
s’eft  manifefté  d’abord  aux  fens  par  la  Nature , & 
par  les  fens  à la  raifon.  Les  deux  font  Tes  témoins  ; 
c’eft  là  fa  grande  révélation,  I.a  grâce  elle -meme 
entre  dans  l'ame , par  la  route  des  fens.  La  Foi  vient 
de  l’ouïe  : mais  le  témoignage  de  l’ouïe , eft  fu- 
bordonué  au  jugement  des  autres  fens.  Qui  n’en 
• furprend  qu’un  feul , fera  tôt  ou  tard  démenti. 
N’eft-ce  pas  meme  une  profanation  des  vérités 
faintes  , un  renverfement  de  l’efprit  humain  , de 
parler  des  merveilles  d’un  être,  dont  on  laiflè 
l’exiftence  incertaine  ? Ce  n’eft  pas  ainlî  qu’on 
procède  dans  les  écoles  d’une  Théologie  Ortho- 
doxe. La  Philofophie  elle- même  parle  de  Dieu 
feul , avant  que  celle-ci  divife  fon  effence.  L'une 
& l’autre  ne  fuppofent  pas  elles  prouvent  : mais 
l’une  met  d’abord  en  queftion,  ce  que  l’autre  doit 
établir  en  afl'ertion.On  peut  donc  regarder  comme 
inconvertis , des  Chrétiens  qui  ne  favent  pas  mcuic 
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s'îl  efi:  un  Dieu.  Si  jnmais  le  Groenland  tombait 
en  d’autres  mains  que  celles  des  Dtnois , combien 
le  zèle  religieux  aurait  à détruire  d’erreurs  , avant 
d’é  abliria  première  vérité  ! Ne  valait-il  pas  mieux 
lailTer  les  Groculandais  dans  les  ténèbres  & l’alTou- 
pilTement  d’une  ignorance  univerfelle  , que  de 
les  réveiller  avec  le  feu  du  Hèrrnhutifme,  qui 
brùL  f>ns  éclairer?  Non,  l’eau  du  baptême  , que 
les  Frétés  Mo  aves  confèrent , n’eft  pas  propre  à 
éteindre  l’incendie  du  Fanatifme  qu’ils  allument 
da  ns  les  âmes.  Leur  baptême  ! S’ils  ne  le  croient 
pas  elléntiel  au  falur,  pourquoi  voi  t-ils  le  porter 
chez  tous  les  Sauvages  des  quatre  parties  du  monde  ? 
Ou  s’ils  le  croient  d’une  nécelTué  indifpenfable  , 
pourquoi  ne  baptifent-ils  pas  les  eofans  des  in- 
convertis ; C’efl:  pourtant  leur  méthode.  Iis  exigent 
le  confenrement  des  parens , pour  baptifer  un 
enfant.  Mais  que  fait  li  promelTe,  ou  le  refus 
du  pere  , d’élever  fon  enfant  dans  les  dogmes 
des  Herrnhutes  ? L’une  donne-t-elle > l’autre  ôte- 
t-il  , la  grâce  qui  fandtifîe  ? Telles  font  les  incon- 
' féquences  d’un  profélyîifme  aveugle,  erroné,  fans 
lumières  , fans  fcience  , qui  prend  la  vocatiorr  de 
l’apofVolat , ou  dans  le  dégoût  d’un  métier  obfcur, 
ou  dans  l’envie  de  voyager,  ou  dans  la  préfomp- 
tion  d’endodtriner , ou  dans  l’ambition  de  dominer 
fur  les  âmes , 8c  de  faire  du  bruit  8c  du  mouve- 
ment au  loin.  Un  Charpentier , en  effet , qui  va 
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convertir  des  Pêcheurs  au  Groenland,  ne  peut  SSSIIÏSS 
erré 'animé  que  par  une  de  ces  pallions  & de 
inquiétudes  fecreties  du  cœur  humain.  Mais  ces 
palîions  fembleront , peut-être  excufables,  fi  l’on 
confidete  que  la  peine  & l'aviliflement , où  la 
multitude  eft  condamnée  par  les  loix  de  notre 
fociété  , peuvent  exciser  toutes  les  âmes  fortes  i 
lecouer  une  injuftice  qu’elles  fentent  vivement,  & 
à chercher  quelquefois  chez  les  Sauvages  les  plus 
maltraités  de,  la  Nature  , une  égalité,  ou  lîne  in- 
dép'endance  > que  la  fortune  refufe  dans  la  police 
de  nos  climats.  Or  tien  ne  provoque  à cette  in- 
' dépendance  naturelle  , comme  les  fentimens  outrés 
du  zèle  religieux.  Tel  homme  eft  Chrétien  pour 
ne  pas  obéir  *,  & tel  fe  fait  Apôtre  pour  comr 
mander. 

Ce  qu'il  y a de  fingulicr  chez  les  Herrnhutes, 
c’eft  c^ue  ces  mêmes  Apôtres , qui  ne  veulent  pas 
conférer  le  baptême  aux  enfans  , fans  la  formalité 
d’un  coi/entement  bien  inutile  à la  vertu  du  fa- 
crement , y admettent  les  adultes  au  prix  d’une 
légère  inftruéHon.  c Po  rvu  que  ces  Sauvages 
» aient , dit  M.  Cranrz , une  idée  claire  des  vérités 
«fondamentales  de  la  doélrine  chrétienne  & 

» qu’ils  entendent  Iç  fymbole  de  Luthet  , on  les 
«baptife.  Encore  n’exige-t  on  pas,  fur-tout  des 
«gens  âgés  , qu’ils  fâchent  ce  fymbole  par  cœur, 

3>&  mot-à-mot, . . Mais  on  a plus  d’égard  à U 
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» droiture  de  leur  ame  , qu’à  la  promptitude  de 

Groculiiiid.  t • \ 1 ^ j i f • 

»Ieur  conception,  à la  ndclite  de  leur  mémoire, 

aoou  à la  flexibilité  de  leur  ^ langue.  » La  raifon 
des  Millionnaires , pour  ne  pas  infifter  fur  ces  for- 
mulaires de  doétcine  , viennent  peut-être,  dit 
l’Hiftorien,  « de  ce  qu’ils  ont  vu  avec  douleur, 
» meme  àu  milieu  de  la  chrétienté , des  années 
» fe  palier  à apprendre  par  cœur,  & à répéter 
» les  catéchifmes  , fans  qu’on  en  réufsît  davan* 
tage  à éclairer  les  efprits , & à épuref  les  cœurs.»  i 
Audi  ces  inflruâions  préliminaires  qu’on  ex'igc 
des  catéchumènes  au  Groenland  , les  conduifenc 
au  baptême  en  quatre  femaines  i quoique  tel 
Groënlandais  pourrait  être  des  années  entières , 
avant  de  bien  digérer  cette  préparation. 

On  baptife  les  catéchumènes  plu/îeurs  à*la-fois, 
en  certains  jours  folemnels.  Le  Millionnaire  les 
exorcife  par  l’impofition  des  mains,  & déliyranc 
leurs  âmes  de  la  puilfance  du  Démon  , il  les 
réclame  au  nom  du  Chrift.  Mais  n’eft-ce  pas  l’hil- 
toire  de  ce  PolTédé  de,  l’Evangile , dont  l’ame 
fut  à peine  délivrée  d’un  Démon  , qu’aulli-tôt  il  y 
en  entra  fept  autres  pires  que  le  premier?  En  effet, 
les  Miflîonnaires  Herrnhutes  femblent  ne  retirer 
les  Grocnlandais  des  ténèbres  çlu  Paganifme  , que 
-pour  les  infeéler  des  erreurs  du  Luthéranifme, 
Pour  la  communion  , il  faut , dit  l’Auteur , non 

pas  une  connailTance  fpéculative,  mais  une  con- 

• ». 
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naUTance  pratique  ou  animée  , qui  confifte  dans  'IS 

une  vie  de  lumière  , un  profond  fentiment  de  la  ’ 

pauvreté  d’efprit,  ur>e  faim  & une  foif  intérieures 
pour  les  chofes  divines  ; en  un  mot , dans  un  état 
de  lame  qui  rend  les  myftiques  Hertnhutes 
fublimes  k leurs  yeux , & ridicules  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Quand  on  eft  préparé  par  de  fré- 
quentes inftruélions  au  grand  myftere  , en  ell 
admis  ^ voir  adminiflrer  la  communion.  Jufqu  a 
ce  moment , on  n’en  eft  pas  même  témoin  , de 
peur  de  donner  accès  à des  réflexions  inutiles , 
fouvent  dangereufes.  On  prévient  ces  doutes  par 

«onférences  fecrettes.  Deux  époux  qui  veulent 
idmis  au  Souper  du  Seigneur , vont  trouver 
le- Millionnaire  & fa  femme,  qui  préparent  d’a- 
vance le  goût  de  cette  manne  célefte,  en  irritant 
la  foif  des  délits  qu’ils  infpirenr.  On  fait  que  les 
Luthériens  Allemands  n’ont  jamais  voulu  renoncer 
à la  réalité  du  pain  & du  vin  , dans  le  myftere  de 
l’Euchariftie.  Leurs  fens  grolîiers  veulent  bien  ^ 

admettre  un  miracle  qu’ils  n’apperçoivenr  pas  , 
mais  ne  confentent  point  à perdre  ce  qu’ils  voient. 

Ils  aiment  mieux  boire  , à-la- fois  , le  fang  du 
Chrift , avec  le  vin  de  la  confécration  , que  de 
ne  pouvoir  Jouir  que  d’un  bièn  furnaturel.  Com- 
bien de  fang  humain  a-t-on  vetfé  pour  leur  ôter 
l’Impanation  î Combien  en  ont-ils  perdu  pour  la 
garder?  C’eft  dans  cette  erreur,  que  les  Merrnhu- 


nzed  by  Google 


Groenland. 


-<52  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
res  élèvent  les  Grocniandais.  Le  pain  eft  un  double 
appât  entre  leurs  n ains  , pour  amorcer  les  Sau- 
vages. lis  prennent  ces  Pécheurs  du  N.md , comme 
nos  Pêcheurs  attrapent  le  pniflon.  Mais  le  pain 
Euchariftique  du  LuthéraniTme  , eft  un  poifon 
pour  les  aines.  Malheur  aux  Grocnlandais  qui  en 
goûtent-,  ils  font  enivrés  d’un  délire  mortel.  C’dl 
bien  tjors  qu’ils  auraient  befoin  d être  réveillés 
de  leur  alToupiirement , s’il  eft  permis  d’emprunter 
le  langage  des  freres  Moraves.  Mais  ceux-ci  n’ou- 
blient rien  pour  les  y entretenir  jufqu’au  tombeau. 

Le  meilleur  moyen  qu’ils  aient  imaginé , de 
bercer  & d’endormir  les  aines  dans  le  fon^y^ 
leurs  erreurs , eft  l’établiftement  des  Chæurs.^jfjÊh 
motif  eft  pourtant  louable  en  apparence.  » C eft, 
»difent-ils  , la  déplorable  expérience  de  la  cor- 
5>ruption  générale  des  hommes,  foit  qu’ils  vivent 
» dans  des  pays  froids  ou  chauds , en  nations 
«policées,  ou  en  peuplades  fauvages  -,  c’eft  la 
» corruption  mutuelle  des  deux  fexes , qui  a engagé 
«les  Freres  de  YUnité,'^  les  féparer. . . » Les 
Gro’ênlandais , ditM.  Crantz,  malgré  leurréferye, 
ou  leur  froideur  extérieure,  ne  font  pas  exempts 
de  cette  dépravation  naturelle;  on  croyait  même 
jqu’il  ferait  iinpolîible  de  les  en  corriger.  Mais 
depuis  que  les  filles,  n’étant  pas  fort  heureufes 
avec  des  maris  qui  les  époufaient  par  force,  ont 
ccnfenii  à vivre  enfemble  à part  , les  jeunes 
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« 

garçons  ont  fuivi  leur  exemple  > & ces  dalles , 
ou  bandes,  fe  font  multipliées  par  le  penchant 
à l’imitation.  La  Religion  préfide  à ces  réparations. 
Elle  les  entretient  par  des  inllruélions.  Il  y en  a 
pour  chaque  cUHè.  Le  Dimanche , on  aflemble 
les  nourrices  qui  viennent  à l’inflruétion  , avec 
leurs  enfans  à la  mamelle.  Le  Millionnaire  leur 
fait  chanter  des  Cantiques  relatifs  à leur  fondion 
maternelle  , & leur  donne  quelques  leçons  fur  la 
maniéré  d’élever  ou  de  prépare»  leurs  nourciUbns 
à la  Religion. 

Ceux-ci , parvenus  à l’âge  de  quatre  ans , paf- 
fent  du  fevrage  à la^clallè  de  YEnfance.  Les 
garçons  & les  hiles  féparés , ont  leur  inftrudion 
à part  chaque  Dimanche,  & le  catéchifme  tous 
les  jours.  Le^^plus  jeunes  apprennent  à lire  , & 
les  plus  grands  à écrire.'  Leurs  premiers  livres 
- d’école  , font  les  vies  édifiantes  de  quelques 
enfans  Chrétiens.  Quand  ils  lont  plus  avancés  , 
on  leur  donne  le  catéchifme  de  Luther , & l’hif- 
toire  de  la  paffion  du  Sauveur.  Comme  la  langue 
Grocnlandaife  n’a  point  de  caraéleres  particuliers, 
on  lui  a prêté  ceux  de  la  langue  Latine.  L’école 
fe  tient  le  matin.  L’après-midi,  les  enfans  vont 
travailler  chez  leurs  parens,  manier  la  rame  & le 
harpon.  En  été , les  écoles  fe  ferment , pour  la  pêche 
& la  chafle.  Malgré  ces  longues  vacances,  les 
enfans  apprennent  aflez  bien  à lire,  quelques  uns 
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dans  un  feul  hivex*,  d’autres  fans  étude,  faven* 
par  cœur  tous  les  éléniens  & les  prières  de  la 
Religion , à force  de  les  entendre  réciter.  Mais 
tous  s’inftruifent  & s’élèvent  fans  aucune  voie  de 
contrainte  & de  rigueur , par  les  carelles , l’exem- 
ple & l’éniulation. 

A douze  ans , on  fait  monter  les  enfans  à la 
grande  clade , garçons  ou  filles  , mais  toujours 
féparémcnt.  Les  garçons  vont  manger  chez  leurs 
parensj  mais  les  filles  vont  chercher  leurs  vivres 
& reviennent  manger  enfemble.  Tout  eft  bien 
jufqu’alors.  Le  bas-âge  l’adolefcence  ont  befoin 
dé  guides  -,  & la  direction  des  Herrnhutes , ne 
peut  qu’être  utile , pourvu  quelle  foit  bien 
entendue.  Mais  quand  la  raifon  a pris  fes  forces, 
il  femble  qu’ils  devraient  rendre  j^’homme  à fa 
liberté  naturelle  , ou  du  moins  à l'autorité  pater- 
nelle , qui  eft  la  première  & la  plus  légitime 
parce  qu’elle  eft  établie  fuc  les  cœurs  de  fes 
bienfaits.  Cependant  les  Frétés  Moraves  fem- 
blent  vouloir  ici  prendre  la  place  des  peres , du 
moins  à l’égard  des  enfans  qui  n’en  ont  pas. 

A l’âge  de  vingt  ans , on  fonge  au  mariage. 
Chacun  eft  libre  de  fe  choifir  une  femme.  Mais 
quand  un  jeune  homme  ne  paraît  pas  avoir  fait 
de  choix,  fes  parens  lui  propofent  un  parti-,  (1 
ce  h’eft  eux,  ce^font  les  Millionnaires.  Ôn  a, 
difent-ils , aiîez  de  confiance  en  leur  zèle , pour 
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recevoir  une  époufe  de  leurs  mains.  Ils  demandent 
donc  à un  jeune  homme  quel  eft  l’objet  de  les 
vœux.  On  approuve  fon  choix , des  qu’il  n’eft  pas 
contraire  au  bonheur  & au  falut  de  fon  ame  j 
mais,  fi  la  Religion  de  l’époux  devait  en  fouffrir ^ 
les  Frétés  ne  lui  donneraient  pas  la  bénédiâion 
nuptiale.  Quand  l’homme  s’eft  expliqué , l'on 
confulte  la  fille.  Elle  refufe  d’abord,  mais  avec 
moins  de  fimagrées  que  ne  le  veut  l’ancien  ufage 
du  pays.  Cependant  fi  le  refus  efl.  bien  formel , 
on  n’infifte  plus,  parce  que  les  voies  de  force  font 
interdites,  & que  celles  d’infinuation  né  réuflï- 
raient  point.  On  ne  permet  point  le  mariage 
entre  les  Chrétiens  & les  Payens  , même  dans 
l’efpérance  de  faire  un  dévot  Chrétien , d’un  tendre 
amant  ; on  y a trop  fouvent  été  trompé.  La  poly- 
gamie eft  défendue,  & le  divorce  n’eft  pas  permis, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  (ans  exemple  dans  la  com- 
munion de  Luther.  On  ne  reçoit  pas  même  à la 
peuplade  un  Groënlandais  qui  a quitté  fa  femme, 
lous  prétexte  de  fe  convertir  : ce  ferait  peut- 
être  un  fecret  amour  pour  une  fille  Chrétienne , 
qui  ferait  abandonner  une  femme  payenne.  On 
n’admet  pas  non  plus,  au  petit  bercail,  une 
femme  qui  s’y  réfugie  , fans  le  confentemenr 
de  fon  mari  fauvage.  Les  Herrnhutes  abhorrent , 
dit  M.  Crantz , cette  propagation  du  Cliriftia- 
nifme , qui  fe  fait  par  des  vues  purement  char- 
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- nelles.  S’il  fe  peuplait  de  tous  les  maris  ou  les 

Groènlani  ^ . , , , . ' , , 

femmes , mccontens  de  leur  union  , que  de  bap- 
têmes Te  feraiçiit  aux  dépens  du  mariage  ; le 
bien  de  la^Religion  veut  que  les  facremens  foienc 
d’accord".  C’eft  pour  cela  fans  doute  que,  dans 
TEglife  Luthérienne  , les  Prêtres  font  mariés , 

• comme  les  fimples  fidèles.  Si  les  Frétés  Motaves 
füignent  ainfi  les  âmes  au  Groenland  , ils'n’ont  pas 
• moins  d’attention  à la  fanté  du  corps. 

Des  qu’il  y a des  malades , ils  leur  procurent 
' des  médecines  ; ils  fe  chargent  même  de  les  fai- 
' . gner.  Ce  remède,  qu’ils  ont  inuoduit,  eft  très- 

utile,  difent-ils,  dans  un  pays  froid,  où  les  ma- 
ladies viennent  d’abondance  de  fang.  Après  les 
fonélions  de ‘Médecin  , ils  vaquent  à l’ime  des 
plus  utiles  dans  leur  miniftere^  celle  d’affîfter  les 
mourans , & d’enterrer  les  morts.  Ils  mettent  les 
corps  dans  une  biere  j elle  eft  couverte  d’un 
drap  blanc,  où  font  écrits,  en  rubans  rouges,  un 
texte  de  l’Ecriture  , ou  des  vers  de  quelque 
hymne.  Les  funérailles  ne  font  plus  accompa- 
gnées & fuivies  de  tant  de  pleurs  & de  lamenta- 
tions fi  longues  , depuis  que  l’efpérance  de  la 
réfurreétion  a foulage  les  mourans  & confolé  les 
vivans. 

1 Enfin  l’ouvragé  de,  M.  Crantz  eft  terminé  par 
* Une  récapitulation  dont  voici  le  fommairc.  Depuis 
.175^,  jufqu’cn  1762,  les  Herrnhutes  o^t  bap- 

tilc 
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tifc  fept  cens  GrocnUndais.  Il  en  efb  niorr  deux 
cens  cinquante.  Ce  qui  relie  à Kew  Herrnhur , 
monte  à quatre  cens  vingc-un'taptifcs,  dont  cent 
foixante-quàtotze  communions.  CeueX^ongréga- 
lion  a de  plus  trente-neuf  c.uCcluimènc^s.  Lich- 
ienfels  â cent  haptifés,  trente-huit  catéchuralncs  , 
& trente  inconvertis.  C’efi  peu,  dit  M.  Cranrz^ 
dans  une  Nation  qui  peut  avoir  dix  mille  âmes*, 
mais  c’efi  beaucoup  eu  égard  à notre  lîécîc  , 01) 
le  nombre  des  Mécreans  augmente  coniidérable- 
menr  , 5c  celui  des  Payens  ne  diminue  guetes. 
« Je  fais  bien,  dit  ce  pieux  Hiflorien  , qu’on  ne 
» regarde  pas  comme  une  acquifîtion  pour  le 
y>  Chriftianifme  , la  convetlïon  de  quelques  Sau- 
»vagcs  ftupides , qui  ont  à peine  une  lueur  de 
» raifon  j Sc  qui  n’entendent  rien  de  ce  qu’on 
»leur  prêche.  Mais  le  miracle  ti’en  eft  que  plus 
«grand  , lorfqu^on  conlîdere  que  ces  efpèces  de 
«brutes  qui  fe  foumeitent  au  joug  de  l’Evangile, 
» font  des  hommes  d’un  caractère  fi  indocile , qu’ils 
«mourraient  de  faim  , on  fe  donneraient  la  mort, 
«plutôt  que  de  fléchir,  devant  un  homme.  Quel 
« étonnement  ne  doit-ce  pas  être , de  voir  ces 
«Sauvages  farouches  fe  laifièr  guider  par  des 
» hommes  qu’ils  regardaient  d’abord , & que  les 
«autres  regardent  encore 'comme  des  barbares! 
«N’cft-ce  pas  une  merveille  vilible  de  la  grâce? 
sC’elt  la  toute  puiHance  de  la  Croix  qui  pénètre 
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^ histoire  g'^ÉNÉR  ale,  &C.’ 

- » les  cœurs , qui  brife  les  rochers.  » M,  Crantz  finie 
esroënland,  ^ comme  bçaüooup  d’Orateurs  Chrétiens 

commencent  uo^rmoh.  Il  applique  aux  Frères 
Moraves  up^xte , que  les  Jéfuires  ont  mis  cent 
fois  à k^te  du  Panégyrique  de  i- Apôtre  des 
Irjdés  & <Iu  Japon.  Cefi  l'ouvrage  du  Seigneur  ; 
^ nos  yeux  ne  fe  lajfent  point  de  l'admirer. 


Fin  du  Li^RE  c in  qu ieme 

& du  dix-hidtieme  Volume, 


R.  ISTiTüTO  S'JPERiGR£ 
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